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MEMOIRE 

Contre  la  Maifon  de  Lorraine  qui  pré-^ 
tendoit  a  la  Couronne  de  France  ^ 
envoyé  au  Roi.  *  1 5  8  5  • 

*E  s  T  une  choCe  commune  ett 
ce  Royaume ,  que  la  maifba 
de  Lorraine  s'attribue  un  droit 
inconteftable  a  la  Couronne 
de  France  ;  on  pourroit  encore  recou- 
vrer des  chroniques  &  généalogies  quç 
les  Princes  de  cette  maifon  falfifiercnç 
dans  le  temps  du  feu  Roi   Henri,  les 

*  >5  Le  nom  du  Duc  d'Artjou  qui  rencîoîc 
*>  le  Roi  de  Navarre  ,  le  plus  proche  héritier 
»  de  la  Couronne ,  fert  de  prétexte  au  Duc 
'>  de  Guifepoar  faire  éclater  la  ligue, en  fai- 
3>  (ànt  craindre  d'avoir  pour  Roi ,  un  Princfe 

3>  réparé  dç  TEglife Catherine  de  Mé- 

>j  dicis favorife  la  Maifon  de  Lorraine,  dans 
»  ridée  de  placer  fur  le  thrône  les  enfans  de 
»  fa  fille  ,  mariée  au  Duc  de  Lorraine.  »  A^ 
bré^é  Chronologique  de  M*  le  P.  HainauU^ 
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confultations  qu'ils  firent  faire  fur  ca 
prétendu  droit,  fous  le  règne  de  Fran- 
çois II,  &  les  mémoires  qu'il  répandi- 
rent parmi  le  peuple  fous  Charles  IX. 
&  depuis  encore ,  voulant  parvenir  à  leurs 
vues  «  &  confoaimer  leurs  ambitieux pro- 

{*ets.  Voyant  que  la  ruine  de  cet  état  lem- 
)loit  s'avancer  par  les  guerres  civiles, 
que  le  refpeâ:  du  au  Prince  légitime 
éroit  fort  diminué ,  les  nerfs  de  TEtat 
afToiblis ,  &  le  chemin  préparé  à  la  nou- 
veauté ,  ils  Ce  font  promis  de  s*a(îêoir  fur 
le  Trône,  qu'ils  prétendent  être  occu- 
pé par  des  ufurpateurs.  Ces  projets  & 
CCS  tentatives  ont  fouvent  été  repréfen* 
tés  à  leurs  Majeftés.  On  leur  a  tait  fen- 
tir  le  rifque  qu'ils  couroient^  mais  elles 
ont  voulu  croire  que  c'étoient  chofes 
controuvées  fous  quelques  apparences  de 
réalité,  par  ceux  qui  leur  portoient  haine 
f>\ï  envie  ;  &  clés  remontrances  n'ont  fait 
aucune  impreflîon  fur  Tefprit  de  fleurs 
Majeftés ,  &  n  ont  pas  laide  pour  cela  de 
leur  mettre  rautoriié  &  les  armes  Roya- 
les à  la  main ,  même  leur  ont  permis  de 
faire  ligue  fous  ombre  de  la  Religion 
Romaine,  c*eft-à-dire  défaire  leur  par- 
tie  toute  prête  »  pour  à  la  première  oc^ 
(adon»  &  par  manière  d*aquit^  e(fayer 


,    (?) 

iâ  Couronne  fur  leurs  cetes.  Il  s^eft  trouvé 
£ir  cela  des  Doâeurs  de  Sorbonne  oui 
ont  décidé  qu'un  Roi ,  manquant  à  ion 
devoir  envers  TEglife  Romaine,  pou- 
voit  par  la  Cour  de  Rome  être  dépoC- 
fédé.  Il  s'eft  trouvé  des  Moines  qui  ont 
poufTé  la  rémérité  au  poinr  de  prêcher 
au  mépris  du  Roi  &  des  Princes  de  fou 
fang,  les  vertus  notables  des  rejettons 
de  Chariem^ne  (c*eft  ainfi  quils  qua- 
lifioient  les  Princes  Lorrains  )  avertiflant 
&  excitant  le  peuple  à  letter  les  yeux 
far  eux  »  comme  fur  les  vrais  reftaura- 
teurs  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  6c  tout 
ceci  s'eft  fait  cependant  fans  qu'on  yak 
eu  aucun  égard. 

Mais  pour  lever  tout  doute ,  &  vokr 
clair  en  cette  matière,  je  (bpplie  très- 
tumblemeni  le  Roi,  Monfeigneur,  & 
tous  les  Princes  qui  ont  l'honneur  de  lui 
appartenir ,  de  fê  faire  lire  un  livre  inti^ 
tulé ,  Us  Généalogies  de  ceux  de  Lor^ 
raine  &  de  Bar^  nouvellement  imprimé 
à  Paris ,  par  lequel  ils  verront  de  mot 
à  mot,  quil  neft  mis  en  lumière  en 
ce  tenips ,  que  pour  inftruire  un  chacoa 
du  droit  prétendu  de  ceux  de  la  maifon 
de  Lorraine  far  cette  Couronne ,  &  d« 
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tort  que  la  maîfon  de  France  leur  fait 
en  la  retenant,  afin  que  le  peuple  y  foie 
préparé ,  arrivant  la  mutation  qu'ils  pré- 
lument  être  prochaine;  &  parce  que  ce 
volume  eft  gros  ,  le  venin  qui  y  eft 
répandu  par- tout,  eft  enveloppé  &  cou- 
vert de  diverfes  hyftrices  *  ,  j'ai  entrepris 
d'en  remarquer  ici  les  principaux  points 
ôc  fondemens ,  de  mot  à  mot.  Ce  livre 
eft  écrit  en  latin ,  compofé  par  un  nomî- 
mé  François  de  Rofier ^  de  Barle-Duc, 
Archidiacre  de  Toul ,  &  dédié  à  M.  de 
Lorraine,  &  afin  qu'il  puiflè  être  fà* 
cilement  dîftribué  par-tout ,  il  a  été  im(- 
primé  cette  année  à  Paris  avec  privilège 
du  Roi,  en  grandes  feuilles  r  chez;  Guil- 
laume! Chaudière* 

Pour  venrr  au  fait,  chacuh'  fçàit  qi^e 
depuis  que  les  Françons  font  venus  en 
.France j  alors  appellée  la  Gaule,  noiis 
avons  eu  trois  races  de  Rois,  les  Mé- 
rovingiens, defcendans  de  Merovée ,  lés: 
Carlovingiens-,  defçendant  de  Charle- 
. magne ,  &  les  Capétiens ,  de  Hugues  Ca- 
.pet;   qui  fubfifte.  aujourd'hui  (fans  nos 
Rois.  Ceft:la   voix   publique  que -ceux 
.de  Lorraine  prétendent  à  la  Couronne 
;4e  France,  comme  étant  defcenâans  6ç 

î  frétâtes  I  couleur^ 


liérîiîers  de  Charlemagne;  rftaîs  Ci  cet 
Auteur  eft  cru ,  elle  leur  -eft  due  dès  le. 
cheval  de  Troye ,  &  leur  a  été  ôcce  par 
Merovée  &  fes  defcendans,  avant  ces 
trois  lignées,  tellemenc  que  par  la  loi , 
qui  dit  que  Ion  ne  prefcrit  point  contre 
FEglife  &  contre  fon  Prince,  tous  nos 
Rois  auroient  été  ufurpâteurs  depuis  le 
premier  jurqu'à  préfent,  &  le  véritable 
héritier  de  la  Couronne  de  France  auroic 
été  en  la  Mai  fon  des  Ducs  de  Mofella- 
lie ,  dont  fe  difent  ilTus  ceux  de  Lor- 
raine. Voici  donc  les  termes  de  TAuteur 
fans  en  rien  déguifer.  L.  3.  Hiji.^^.  4c. 
»  Pharamon ,  qoi  premier  amena  les 
»  Francons  en  France,  eut  plufieurs  en- 
w  fans  de  Bafine  fa  femme  ,  fille  du  Roi 
n  de  Thuringe ,  dont  Taîné  étoit  Clo- 
M  dion  le  Chevelu.  Ce  Clodion  eut  entre 
^  autres  enfans  deux  fils  ,  Ranchaire 
*>  Taîné  &  Alberon  le  puifné.  Ranchaire 
M  eut  rrois  fils ,  Ranchaire  fécond ,  Ri- 
»  cher  &  Renaud,  qui  deffendirent  long- 
M  temps  le  Cambréfis  contre  h  tyrannie 
*>  des  Mérovingiens  j  mais  enfin  ils  furent 
j>  (ubjuguez  par  la  puiflance  de  Clovis 
»  Roi  de  France ,  qui  les  maflacra  de  fa 
»>  propre  main  ,  comme  il  avoît  maflacré 
I»  Ranchaire  I.  leur  père.  Ainfi  vint  le 
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»  droit  tf aîneflè  à  Alberic  IL  fifs  de  Cîo-i 
j»  dion  ,  lequel  quoiqu'il  fut  Roi  des 
^  François  Orientaux,  ne  fucceda  point 
M  cependant  à  Clodion  fon  père,  mais 
»  Merovée  ayant  ufurpé  le  Royaume  » 
^  ce  pauvre  Alberic ,  après  la  mort  de 
«  fon  père ,  Te  retira  au  pays  d*Au(Ibis> 
M  de  Mofelte ,  d'Ardenne ,  oà  il  fe  c^a- 
n  cha  au  mieux  qu'il  put  pour  éviter 
»  leur  fureur.  Cet  Auteur  ajoute  en- 
»  core  :  Penfez  en  quelle  peine  étoit 
ji  ce  pauvre  Prince  qui  étant  de  race 
n  Royale ,  ne  fe  voyoit  pas  feulement 
99  ffuftré  de  fon  Royaume ,  mats  même 
»  contraint  de  fe  cacher  à  caufe  de  la 
»  cruauté  de  Merovée»  qui  vouloir  érein- 
>>  dre  toute  la  race  de  Clodion.  Il  (e 
»  retira  donc  à  Mons  en  Haynaut ,  pour 
j>  attendre  Tiffue  de  la  tyrannie  de  Me- 
j>  rovée  &  des  fiéns ,  ayant  été  en  vain 
99  en  larmée  d'Attila  pour  fe  faire  ré- 
99  tablir.  Et  fi  vous  lui  demandez ,  quî 
étoit  ce  Merovée  ufurpateur  de  U 
Couronne  fur  les  prédécefleurs  de 
ceux  de  Lorraine  ,  &  premier  tronc 
de  nos  Rois  de  France.  C'éroir  ,  dit- 
w  il,  un  baftard  de  Clodion  le  Clieve- 
99  lu,  OU  comme  d'autres  difent,un  fiea 
»  Capitaine  ou  parent ,  qui  étant  inflicué 


(7) 
»  tuteur  des  enfans  de  Clodîon^  par 
«  Clodion  mcme ,  àcau(ê  de  leur  jeune 
»  âge,  dépouilla  Tes  pupiles  dç  cet  étar. 
u  II  continue  ain(i  ,  que  Vaubert  def* 
»  cendu  de  Clodion  »  par  cet  Alberic  » 
»  fut  ruiné  par  Artaire  Roi  de  France, 
m  qui  craignoit  toujours  qu'il  ne  voulût 
99  revenir  à  la  Couronne  ,  mais  que 
»  Thierry  Roi  des  Oftrogots  le  fit  ré- 
»  tablir  par  force.  Que  pareillement 
»  ces  defcendans  de  Merovée ,  fçavoir 
»  la  race  de  Cloyis,  voyant  que  Ans- 
»  bert  fils  de  ce  Vaubert ,  étoit  jeune 
»  homme  d*efpérance  pour  régner  plus 
m  furement ,  le  voulurent  faire  mou- 
»  rir,  mais  que  Payant  enlevé  en  cachet- 
»  te ,  on  le  tranfporta  à  Rome  pour  être 
»  nourri  près  de  TEmpereur  Zenon  ; 
»  enfin  qu'ils  furent  toujours  mal  aiïu- 
»  rez  de  leurs  vies  ,  }ufqu*au  mariage 
M  d'Ansbert  avec  Batilde  fille  de  Clo- 
»  taire  III.  dont  naquit  Arnaud  Duc  de 
V  MoféUane^  contre  lequel  à  caufè  de 
»  TalHance ,  &  parce  qu*ils  (è  voyoîent 
M  bien  établis  »  ils  fe  montrèrent  moins 
«9  rigoureux.  «< 

Or  que  ceux  de  la  Maifbn  de  Lor« 
raine ,  qui  vivent  à  présent  ,  foient  les 
fucceflèurs  de  ce  Clodion  &  d' Albericfon 
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fils,&  par  conféquent  hcrîtîers  de  Ifcars 
droits ,  voici  comment  cet  Auteur  con-- 
duit  fon  plan.  Depuis  Alberic  il  rtous 
conduit  par  ligne  direûe  jufquà  Arhol- 
phe  fils  d'Arnauld,  &  de  Doda  fille  da 
Roi  de  Saxe  ,  lequel  eut  entre  autres 
deux  fils ,  Cléodulphe  IViné ,  &  Anchife 
le  puifné;  de  Cléodulphe  Taîné  il  fait 
deicendre  les  Ducs  de  MofeUane  &de 
Lorraine,  &  d* Anchife  fils  puifné  il  fait 
de(cendre  Charlemagne. 

A  R  N  o  L  P   H   E. 


Clodulphe  Duc  de 
MQfellane. 

Martin. 

Lambert. 

Frédéric. 

Sadigere. 

Ranier  premier 
Duc  de  Lorraine 
non  pas  hérédi- 
tai'e,  invefti  du 
Duché  par  Char- 
les le  fimple.Gil- 
bert  fils  aîné  de 
.  Ranier  ,  Henri 
fils   de    Gilbert 


Anchife  puifné  de 
Clodulpheépoufa 
Begghe  filie  de 
Pépin  des  Landes 
Duc  de  Bràbanr  , 
dont  il  eut  Pépin 
Heriftel. 

Charles  Martel  né 
d'une  concubine. 

Pépin  le  Bref. 

Charles  Magne. 

Louis  le  Débonnai- 
re. 

Charles  le  Chauve» 

Louis  le  Bègue. 


Charles  le  fitnple; 
Louis  IV, 
Lothatre. 

Louis  y.  mort  fàn^ 
enfans. 


traat  (ans  enfans. 
Bonne  iille  de  Ri- 
cuin  IL  fils  de 
Ranîcr&  frère  de 
Gilberr.  Elle  foc 
mariée  a  Cbar- 
les  Duc  de  Lor- 
raine filsde  Louis 
IV.  &  frère  de 
Lorhaire  fpolié 
de  la  Couronne 
par  Hugues  Ca- 
per,  après  la  mort 
de  Lonis  V.  fon 
neveu. 


Et  aînfi  ,  fuivant  cet  Auteur ,  voici  h 
lignée  de  Taîné  de  la  race  de  Clàdion» 
qui  avoir  été  long  temps  çonféryée  dans 
les  Ducs  de  Mofellane  &  de  Lorraine, 
tombée  en  quenouille,  d'autant  qu'il  ne 
paroît  point  pour  ce  moment  d'héritier 
mâle ,  &  conjointe  avec  celle  du  puifné  e 
ou  pout  mieux  dire  voilà  la  lignée  d 
Clodion  conjointe  avec  celle  déCharle" 
magne  par  le  mariage  de  Bonne  avec 
Charles  Duc  de  Lorraine ,  duquel  for- 
lirent  Othon  >  Gerbcrghe  &  Hermine 
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garde  ,  Gerberge  femme  en  premières 
noces  de  Renier  Comte  de  mons  ,  6c 
en  fécondes  de  Lambert  Comte  de  Lou- 
vaîn ,  &  Hermingarde  femme  d*Alberr 
Gomte  de  Namur  ,  dont  h  poftérité 
dit-if,  vît  encore  en  ceux  ie  Lorraine 
&  dans  les  Capets.  Or  parce  que  Hugues 
Capet,  non  obftant  les  tnftances  de  ce 
Charles  Duc  de  Lorraine  ^  fut  appelle 
a  la  Couronne^  ceux  de  Lorraine  pré- 
tendent, comme  feuls  rejettons  deChar- 
lemagne  &  de  Clodion  même,  la  Coit- 
ronne  de  France.  Mais  parce  quils  ne 
peuvent  nier  que  cet  Orhon  fils  unique 
de  Charles  &  de  Nona  ^  mourut  fatns 
hoirs,  &  par  conféquent  fes  droits  8c 
prétentions  avec  lui ,  voyons  comment, 
ils  rapiècent  cette  rupture  dans  leur  gé- 
néalogie. * 

*  A  ce  Charles  frère  âe  Lothaîre,  ft  qnî  le 
premier  obtint  le  Duché  de  Lorraine  en  h6- 
xitage  ,  apparteneic  après  la  more  de  Louis  Ton 
neyeu  la  Couronne  de  France  félon  la  fiicceP- 
fion  de  Charlemagne.  Et  parce  qa*il  époufii 
Bonne,  fille  de  Ricuin  j  les  deux  droits  fem* 
blent  fe  réunir  dans  les  enfans  procréés  de  ce 
mariage  ,  fçavoir  le  droit  prétendu  par  les 
Ducs  de  Mofellane  fiir  les  Mérovingiens ,  qui 
auroient  fpolié  comme  il  dit  les  Clodions ,  Se 


(  It  ) 

Otboti ,  dic-il  )  fils  de  Charles  8c  cfa 
Bonne,  étant  invefti  du  Duché  de  Lot^ 
raine  par  TEmpereur  »  duquel  il  fuivoic 
le  parti  à  l'exemple  de  (on  père  ,  Ce 
voyant  (ans  enfans  ,  adopta  pour  (ils  , 
par  le  confentement  dudit  Empereur , 
ÇeoflTroy  le  Barbu  Comte  d'Ardenne  , 
frère  de  fa  mère  Bonne  fille  de  Ricuin  , 
ou  comme  d*autres  difent ,  fils  de  fon 
frerc ,  qui  remit  (îir  pied  par  ce  moyen 
la  ligne  mafculine  de  Clodion  en  Lor« 
raine  aflavoir  fils  de  Ricuin,  fils  de  Ra« 
nier ,  &c.  procédant  de  Cléodulphe  Tainé 
de  la  tige ,  comme  nous  avons  dit  ci' 
defTus ,  &  par-là  même ,  fe  trouveront 
encore  les  deux  droits  conjoints  en  U 
perfoune  de  ce  GeoflProi  le  Barbu ,  le 

Ife  droit  de  la  Maifon  de  Charlemagne,  don^ 
ils  avoienc  long-temps  &  pai(îblement  joui» 
lefqnels  deaz  droits ,  pour  lever  toute  difficaicé, 
contiennent  tout  ce  que  Ton  peut  défirer  cn- 
fêmble ,  (çavoir  la  propriété  appartenante 
à  Bonne  par  la  fuccedîon  de  Clodulphe ,  chef 
de  la  tige  des  Clodions ,  &  la  pofleflion  dévo- 
lue entre  les  mains  de  Charles  y  de  la  lignée 
de  Charlemagne  procédant  d^Anchife  puifné 
de  la  tige  dès  Clodions ,  Se  feroient  ces  deux 
droits  échus  aux  enfans  procréez  de  Charles  & 
de  Bonne  ,  8c  à  leurs  deic/2ndans,  que  TAuteur 
pictend  être  ceux  de  Lorraine. 

Avj 


aroît  des  Clodions ,  en  ce  'qu'il  en  eft 
jflTu,  le  droit  des  Carlovingîens  ,  ou 
defcendans  de  Charlemagne,  en  ce  qu*ir 
eft  adopté  en  la  maifon  d'Othon  Dud 
de  Lorraine ,  tellement  que  fi  on  revo-" 
que  en  doute  Tun  ou  l'autre  droit ,  ils^ 
ont  à  choifir ,  auquel  ils  voudront  fe  te- 
nir ,  &  fui  vent  cojiféquemment  de  pcre' 
en  fils.  .   "  * 

Geoffroi  le  Barbu  defcendant  de  CIo-! 
dion  par  Rainier ,  Ricuin ,  &c.  &  adopté'^ 

{>ar  Othon  Duc  de  Lorraine  fils  de  Char-  ' 
es  y  Gothelo,  GeofFroi  IV<=  GeofFroi  le" 
Boffu ,  qui  mourut  fans  enfans,  né  laiP- 
fant  qu  une  fœur  nommée  Itte  ,  retom- 
bent derechef  ces  droits  des  Clodions 
&  des  Carlovingîens  en  quenouille.         ^ 

Itte  fille  de  Geoffroi  IV.  &  fœur  du 
Boffu  mariée ,  ce  difent  les  Chroniques ,  " 
à  Euftache  Comte  de  Boulogne,  &  par 
ce  qu'il  y  a  encore  interruption  ici,  ils 
la  fuppléent  par  adoption  ,difant  que  cet    " 
Euftache    fut    adopté    par    Geoffroi   lé    ' 
BoflTu  pour   fils ,  par  confenrement  de' 
TEmpereur  en   ép^ifant  Itte  fa  fœur  , 
&  par  cette  aJoption  voudroîent  faire 
entendre  que  les  droits  &  prétentions  dé 
la  Maifon  de  Clodion ,  font  entez  en  lui 


(13  )' 
k  en  (es  hoirs.  Et  pour  parer  à  Tobjec^ 

tion  qu  on  pourroic  faire  que  le  droit 
des  Clodions  feroic  éteint  par  un  Ci  long 
efpacè  de  temps  ,  &  fpécialement  par 
intervention  ôc  autorité  du  Pape  t  qui 
auroit  déclaré  Char lemagne ,  &  (es  hoirs 
légitimes  Rois  de  France;  pour  conjoin-. 
drq  derechef  ces  deux  droits  enfemble  i 
ils  font  venir  cet  Euftache ,  de  la  i:ace 
de  Charlemagne,  tant  de  par  fon  pere> 
que  de  par  fa  meVe ,  ain(î  qu  il  fuit* 


Du  côté  du    Père 

Euftache  le  Clair- 

voianc    par   une 

^  fille  de  Charles  le 

Chauve. 

Charlçmagne. 

Louis    le    Débon- 
naire. ' 

Charles  le  Chauve. 

Judith  fille  de  Char- 
les -  le  -  Chauve 
femme  de  Bau- 
douin le  Ferré 
Comte  de  Flan 
dres. 

Baudouin  le  Chauve 


Du  çpté  de  la  mère 
Marie  fille  du 
Comte  Henri  de 
Louvatn  par  Ger- 
berghe  fille  de 
Charles  Duc  de 
Lorraine,  fpolié 
par  HugueCapet. 

Charlemagne. 

Louis  le  Débon- 
naire. 

Charles-'le-  Chauve*  » 

Louis  le  Bègue. 

Charles  le  fimple. 

Louis  IV. 

Charles  de  Lorrai- 
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ne  fils  puîfhé  He 
Louis  IV.  Roi  de 
France,  &  frere 
<fe  Lotbaire    le-* 
quel  fur  vaincu 
éc    deftiiué    par 
Caper. 
Gerberghe   fille  de 
Boiie  &  de  Char- 
les ,  (ceur  d*0- 
thon  ,     laquelle 
Bone  étok  difent* 
ils  de  la  race  de 
Clodîon,  &  fut 
mariée   à   Lam- 
bert   le     Barbu 
Comte  de  Lou- 
vaîn,  père  de  Ma- 
rie raere  d*Eufta- 
che   Conue    de 
Boulogne. 


AinG  ,  à  leur  compte  >  cet  Euftache 
de  Boulogne  »  demeure  héritier  par  adop^ 
tion  de  la  maifbn  des  Clodk>ns ,  &  par 
fès  père  &  mère  héritier  de  la  maifon  & 
droits  de  Charlemagne,  c*eft-à-dire,  de 
la  Couronne  de  France  i  &  afin  que  Foi» 


'fon  fils  ic  de  Ju- 
dith. 

Baudouin  III. 

Alphonfe  dit  Man- 
nequin frere  de 
Baudouin  III. 
-  Comte  de  Flan- 
dres. 

Ranier« 

Guidon. 

Euftache  le  Clair- 
volant  ou  ocula- 
tus. 

Euftache  Comte  de 
Boulogne  mari 
dicte. 


(15  ) 
Toye  que  FAutear  ne  prétend  pas  avoir 
relevé    ces  GénéaWies  en  vaini  mats 
ou'il   y  entend  fineue ,  il   Ce  formaliTe 
fort  &  fbuvenc ,  de  ce  que  Ton  ne  croie 
fomt  cette  Généalogie  d*Euftache,  qui 
fait  mal  au  cœur  »  &  à  beaucoup  de 
gens,  car  à  la  vcrité,  a(ïûre-t*il,  il  eft 
HIu  de  Coartemagne  du  côcé  de  père  & 
de   mère:  >»  quelques  uns  diiBmulent 
s»  ceci ,  voulant  dire  que  cet  Euflacbe 
XI  ne  venoit  de  G  haut  lieu  ^  8c  je  vot»- 
»  drois  que  ces  calomniateurs   fuilènt 
»  punis   comme  il  le  méritent.  De  ce 
mariage  d*Euftache ,  &  d*Itte fa  femme» 
fortent  quatre  frères ,  Godefroy  >  Balduin  » 
Euftache  &  Guillaume  qui  furent  Ducs 
de  Lorraine,  Tun  après  Pautre,  &  le 
premier ,  au  voyage  de  la  terre  (ainte , 
prit  les  armes  quils  portent  aujourd'hui  : 
mais  les  trois  premiers  n'ayant  point  eu 
d'Enfans,  quoique  les  annales  de  Lor*^ 
raine    en  donnent    à    Baudouin  ,    fa 
fucceffion  revint    à    Guillaume  Baron 
de    Joinville  >  quatrième  ^fils ,    &     à 
(es  dèfeendans  de  cette  manière.  Eufta- 
che, Comte  de  Boulogne,  mari  d'Itte. 
Guillaume,  fon  quatrième  fib.  Baron 
de  Joinville ,  &  héritier  de  fes  trots  fre-* 
tes.  Theodorâc  >  fon  &U.  Simon  I.  Mar 


tDÎeu  T.  Simon  IL  mourut  fans  hoirs  ^ 
on  le  mit  en  religion.  Frédéric  I.  frè- 
re de  Simon  s  Thibaut  I.  mort  fans  hoirs. 
Mathieu  II.  frère  de  Thibault  l  &  le 
plus  jeune  des  enfans  de  Frédéric  I. 
Frédéric  II.  Thibaut  IL  Frédéric  IIL 
Rodolphe,  Jean,  Charles  IL  lequel  de 
Marguéritte,  fille  de  l'Empereur  Robert  % 
eut  Yfabeau ,  laquelle  fut  mariée  à  Re- 
né, Duc  d'Anjou,  de  Calabre  &  de 
Provence.* 

Et  ainfi  défaut  la  ligne  mafculjne  d'Eu(^. 
tâche,  comte  de  Boulogne,  &c  tombent 
Tes  droits  en  quenouille  en  là  maifoit 
d'Anjou  dans  les  fucceffeurs  de  ce  René  i 
du  fang  de  France,  iflu  de  Louis  d'An- 
jou, fils  du  Roi  Jean. René,  Duc  d'An- 
jou, mari  d'Yfabeau,  héritière  de  Lor- 
raine, Jean,  fils  de  René,  Yolande  fa 
fœur.  Nicolas ,  fils  de  Jean ,  qui  mou- 
rut fans  hoirs  &  (ans  amis,  auquel  fa 
tante  Yolan,  de  fille  de  René  d'Anjou  , 

*  Cet  Auteur  dans  un  autre  endroit  fait  voit 
la  chofe  plus  clairement ,  fçavoir ,  que  direc- 
tertienc  Geoffroi  le  BolFu  ,  mourant  fans  en- 
fans,  adopta  Godefroi  de  Bouillon  fils  de 
Geoffroy,  quatrième  fils  de  Gotkelo,  c'eft-à- 
dire ,  procédant  direâemenc  de  la  lignée  des 
Clodions* 
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^  J^ d'Yolande,  lui  fucccda,  laquelle  Yo- 
Jande,  ledit  René  étant  vaincu  en  guer- 
re &  pris  par  Philippe  de  Bourgogne 
aflbcié  avec  Antoine  Comte  deVaude- 
mont ,  il  permit  qu'elle  fût  mariée  à 
Frédéric»  fils  dudit  Antoine  pour  çtre 
plus  aifément  délivré  de  prifon.  De  Fré- 
déric &  Yolande ,  naquit  René  ,  qui  fut 
Duc  de  Lorraine  de  par  fa  mere,& 
Gomte  de  Vaudemont  de  par  fon  père, 
auquel  Charles  VIII  defFcndit  de  pren- 
dre le  titre  de  Roi.  Celui-ci  eut  deux 
femmes,  la  première  fille  du  Comte 4e 
Tancarviile,  qu'il  répudia  pour  caufede 
ftérilité;  la  féconde  nomrnée  Philippe, 
fille  d*Adolphe,  Duc  deGueldres,  donc 
il  eut  douze  enfans,  entre  autres,  An- 
toînc ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Frw 
çois,  fils  d'Antoine;  Charles  IIL  à  pré- 
îènt  Duc  de  Lorraine  ;  Claude ,  Comte 
de  Guife  ;  François  >  Dpc  de  Guife ,  & 
Henri ,  Duc  de  Guife  d'à  préfent.  Ainfi 
le  Duché  de .  Lorraine  eft  à  préfent  en 
la  mai/on  de  Vaudemont.  Or  ,  après 
tant  de  changemens  de  la  maifon  des 
Clodions  en  la  ligne  mafculine  des  Car- 
lovîngîens  par  le  mariage  de  Bone ,  5c 
de  la  ligne  des  Carlovingiens  en  celle 
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des  ClodîorR,  pax  radoptîon  de  Geof* 
froy  le  barbu  ,  &  de  la  lignée  du  Barbu  , 
en  celle  des  Comptes  de  Boulogne,  par 
le  mariage  d'Icte  ,  &  des  Comtes  de 
Boulogne,  en  la  maifon  d'Anjou,  par 
le  mariage  dTfabeau  &  de  ceux  d'An- 
jou, en  la  maiibn  de  Vaudemonc  par 
celui  d'Yolande ,  fembleroient  ces  belles 
&  Royales  prétentions  prérendues,  pour 
avoir  été  tant  verfccs  d'un  vai(Teaii  en 
un  aurre,  n'étant  plus  queflion  depuis 
long-temps ,  ni  du  c6té  paternel ,  ni  du 
côté  maternel ,  de  Clodion ,  ni  de  Char- 
lemagne,  mais  feulement  de  la  maifon 
de  Vaudemont.  Mais  pour  ôrcr  ces  diffi- 
ailtés,  ceux  de  Vaudomont,  à  préfent 
Ducs  de  Lorraine ,  &  Comtes  ou  Ducs 
de  Guife,  font  encore,  difent  ils,  delà 
maifon  de  Charlemagne,  d'autant  qu'ils 
(è  difent  venus  de  la  maifon  des  Comtes 
d'Elfats ,  &  iceux  de  Conrad  l'Empereur , 
iflïi  de  Charlemagne.  Maintenant  que 
tout  ceci  foit  dit ,  pour  réveiller  les  pré- 
tentions de  ceux  de  Lorraine  fur  le  fang 
de  nos  Rois,  ilTus  de  Capet,  l'Auteur 
le  montre  affez  dans  tout  fon  procédé, 
car  comme  il  a  vilipendé  tant  qu'il  a 
pu   Merovécs  chef  des  Mérovingiens» 
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par  lequel  îhfe  difentfniftr^sduRayao- 
me  de  France ,  avant  qu  il  fût  éclos , 
ainfi  ne  k  peut  il  tenir  de  fe  déchaîner 
contre  Hue  Capct,  &  de  vilipender 
tonte  (a  lignée.  Ce  Capet ,  dit  il ,  fut 
an  tyran,  qui  ufurpa  fur  Charles,  Due 
de  Lorraine  &  les  fiens,  la  Couronne 
de  France  par  force  &  par  fraude,  & 
non  content  de  l'avoir  fait  prifonnier  à 
Orléans  ,  le  fie  mourir  rniférablement 
avec  Louis  6c  Charles  »  f<^s  eniàns ,  qu'il 
avoir  eu  d^Agnès,  fa  féconde  femme.  Ec 
fi  après  vous  lui  demandez  fon  origine  > 
au  tieu  qu'il  tire  les  autres  tout  cou<- 
ronnés  du  ventre  du  cheval  de  Troye, 
il  vous  fait  venir  Othon  ,  grand  on« 
cle  de  Capet ,  d*un  pauvre  Witichind , 
tani  de  Saxe,  &  vous  Tamcne  fur  un 
bidet  en  France,  avec  un  petit  vallet  & 
une  mallette ,  &  prend  (î  grand  plaifir 
à  répéter  ce  conte,  qu'il  femble,  s*îl 
éioit  à  (on  pouvoir ,  il  auroit  bien-tôt 
réduit  nos  Rois  à  ce  train  là.  Et  comme 
dans-fes  Epiraphes  faites  à  plaifir,  qu'il 
avoir  ajouté  à  la  fin  de  fon  livre,  il  avoit 
fait  parler  cet  Alberic,  Duc  de  Mofellane» 
qu'il  prétend  avoir  été  fpolié  par  Mc^ 
rovée,  en  ces  termes. 


'Qaafres,  Alberi,  c\xix  fata  parant,  filî," 
Tantuai   diflîdium  ne  imperio  patris 
Illuflracus  agas  quod  rapianc  traces 
.   Memingi  ? 

Aiâflî  introduit  -  îl  Charles  Duc  Se 
Lorraine  appellant  tous  les  Princes  de  la 
terre  à  garants  contre  Çapet ,  &  fes  pa- 
rens,  en  ces  termes. 

Hat,  hue,  adefte  fortes  quique  principes,' 
.  Hue  advolare,  qua^fo ,  Reges  ac  duces 
Ecquis  feret  verfum  fati  infolentiam  ? 

Capetus  ille  invafbr  regni  Gallici 
Lothario  Franeorum  rege  mortuo. 
Heu  !    me  fatum  quidem  antiqua  profapî* 
Quondam  illius  magnj  ae  infignis  Caroli 
Armis  volens  procul  expellere    .... 
tJnum  mihi  fupereit  ut  vindicem  Deum 
Expe<5lem  in  hifce  anguftiis. 

Comme  s'il  vouloir  dire  avec  Didoti 
dans  Virgile.  Exoriare  aliquis  no  (iris 
ex  ofjîbus  ulton 

Je  pafle  fous  filence  une  infinité  de 
tnots  &  de  traits  qu'il  lance  contre  la 
race  des  Capets,  &  pareillement  les  pro- 
tcftatictos  fur  l'Anjou ,  là  Provence ,  Na- 
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pies ,  &c.  préjudiciables  à  cette  Cou- 
ronne ,   &  quil  débat, tant   qu'il  peut; 
mais  la  louange  qu'il  doilne  à  ceux  de 
Guifei  de   notre   temps,  au  mépris  de 
norre  loi  ,  ne  fe  peut  nullement  diflîmu- 
ler.  Les    affaires  de  France,  dit-il,  al- 
kient  fort  bien  fous  le  Gouvernement 
du  Cardinal   de  ï-orraine  >  mais  depuis 
fa  mort,  Henri  à  préfenc  régnant,  en- 
tra en  rnauvaife  opinion  contre  fes  fujets 
parce  qu'aurtî-tôt  qu'il  fut  facré  par  le 
Cardinal  de  Guife ,  il  négligea  les  affai- 
res publiques,  s'amufa  à  de  vains  plaî- 
iîrs,  &  fe  gouverna  à  fa  ^ête,  qui   font 
toutes  choies  qui  amolifiTent  &  abaiilènc 
le  cœur  d'un   Roi,  &  par  ce  moyen  la 
France  commence  à  décliner  &  k  pen- 
cher vers  (à  ruine.  Parlant  de  feu  M.  le 
Prince  de  Condé ,  il  faifoit,  dit-îljtoiit 
ce  qu'il  pouvoir  pour  parvenir  à  la  ty- 
rannie: apreç  la  iport  du  Roi  François 
IJ,  On  le  laifTà  aller   fans  châtiment^' 
lui  &  tous  les  complices  de  fe?  crimeç. 
De  Monfeigneur ,  &  du  Koi  de  Navar- 
re, U.ire.n  parle  guéres  plus  fobrement. 
A  quoi  tout  cela  tend-il  ,finon  pour  faire 
déclarer  le  Roi  un  féné'am,  les  Princes 
de  fon  fang  rebelles  ,  &  indignes  de  ja^ 
mais  porter  là  Couronne  ;  afin  ^  comme 


Comte  d'Ardenne,  adopté  par  Othon  ; 
qu'cft-  il  donc  befoin  d^aHéguer.  ces  filles  ? 
&  puis  où  rrouvent-ils  cette  adoption^ 

'&  où  fut-elle  jamais  'omologuée,  &' 
comment  oferoient-ils  dire  que  l'on  pe«7 
fit  alors  à  fécendre  jufqa  à  la  Couronne 

•de  France?  Et  quant  à  celle  d'Euftache 
de  Boulogue,  qui  nen  voit  la  fauffètc 
manifefte,  vu  qu'ils  H*en  peuvent  pro- 
duire ni  titre ,  ni  aucun  Auteur  ?  ils  font 
même  en  doute  quetoit  Godefiroy  de 
Bouillon ,  &  fi  ce  fut  lui-même  qui  fut 
adopté  par  Geoffroy  le  bolTu ,  ou  bien 
il  ce  fut  Euftaclie.  Ce  qu'ils  prennent 
auflî  tant  de  peine  à  prouver  que  cet 
Euftache  étoit  du  côté  paternel  Ôc  mai- 
ternel ,  ilTu  de  Charlemagne ,  à  quoi  peu^ 
il  forvir,  puifque  ce  n'eft  que  par  lés 
filles  5  fi  ce  n'èft  en  renvérfant  la  loi  Sa- 
liqne  \  nous  voulions  expofer  le  Royaume 
enprôye,  non  aux  Lorrains  feulement, 

-&  aux  Ard^tioîs  ,  mais  à  toutes  les  fa*- 
fnillcs  de  TEûnope  qui  ont  eu  alliance 
avec  la  maiCbn  de  France?  Et  quant  en- 
core Yfabeau  vient  époû(cr-Réné  d* An- 
jou ,&  Yolande  Frédéric  ,  Comte  de  Vaii- 
demom.  Qui  pourra  donc  ^îre  qu'elles 
ayent  pu   transférer  en  leurs  hoirs  de 

.lorraine  &ç  de  Guife ,  les  droits  de  Qlo- 

dioa 


s:  M) 

Son  &  de  Charlemagne ,  qu'elles  ne  pou* 
▼oient  elles-mêmes  avoir ,  ni  aufli  cranf- 
porter  »  à  moins  qu  elles  ne  les  cuflfenc  eu } 
Or,  ce  font  cependant  les  fables  donc 
ils  repaiflTenc  les  peuples,  en  dénigrant 
tant  qu'ils  peuvent  notre   loi   Salique, 
comme  faufjfe  &  conrrouvée  tout  à  pro- 
pos. Et  quand  bien  même  tout  ce  qu'ils 
avancent  feroit  aufli  vrai ,  comme  il  eft 
faux  9  d'abord  qu*un  état  eft  aflermi  en 
une  maifon  par  vocation  legitinie ,  pat 
une  approbation  de  l'état  &  du  peuple, 
même  par  plufieurs  centaines  d'années  p 
c* eft  un  figne  évident  que  Dieu  a  tran(^ 
fèré  le  Royaume  en  cette  maifon ,  con« 
tre  lequel  en  vain  on  s'efforce  de  refit 
ter,  &  à  l'A rf et  duquel  les  peuples  font 
tenus  d'acquiefcer.  Mais  parce  que  plu» 
fieurs  droits  bien  liquides  (ont  abandon- 
nés, faute  d'armées,  &  que  les  torts  ont 
prévalu  fur  le  droit  &  l'équité ,  parce- 
qu'après  ces  allégations  il  avoir  des  for- 
ces pour  l'autorifer  -,  le  principal  eft  d'em- 
pêcher qu'ils  n'accompagnent  leurs  frau"» 
des  de  force ,  &  même  des  nôtres  pro' 
près;  ce  qui  arrive  bien  fbuvent  après 
les  miféres  des  guerres  civiles,  qui  ren« 
dent  le  peuple  impatient  en  fon  état. pr^« 
fent ,  &  affamé  de  nouveauté. 
Recueil  Q.  B 


<  ti  y 

J'ai  bien  voulu  envoyer  ce  méhioîrd 
â  Votre  Majefté ,  non  pour  elle  feule- 
ment, mais  pour  ceux  qui  y  ont  après 
elle  le  principal  intérêt ,  &  qui  auront 

I)eut-être  cette  querelle  à  démêler  en 
eur  temps,  ou  la  laifleront  trop  forte  à 
leurs  fucceflèurs ,  s'ils  n*y  pourvoyenté 
Je  prie  Dieu  qu'il  leur  lionne  bon  Con* 
leil  pour  fà  gloire,  pour  la  conferva* 
tion  de  leur  grandeur ,  &  pour  le  bien 
de  leur  pauvre  peuple. 
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'AFERTtSSEMENT  fur  Pintention 
&  le  htit  de  la  Mai/on  de  Lorraine 
en  prenant  les  armes.  Par  M.  Du^ 
plejfis  Mornay  ijSj- 

JAmaîs  aux  mauvais  fuiets  îl  ne  man- 
qua de  prétexte  de  s'armer  contre 
leurs  Princes,  Jamais  auffi  les  moyens 
ne  manquèrent  aux  Princes  d  avoir  rai- 
fon  de  tels  fujets.  Dieu  qui  fait  les  Rois  » 
Dieu  qui  les  a  ordonnez  deffus  les  peu* 
pies ,  prend  leur  caufè  en  main  ,  &  (e 
tient  blefTé  en  leurs  perfohnes.  Dieu  qui 
voit  les  cœurs  y  connolc  les  couleurs  &: 
les  prétextes ,  les  fçait  diftinguer  >  iet 
fçait  démêler  d'entre  les  caufcs.  Rien  ne 
l*excite  plus  que  Tabus  de  fon  noip  al- 
légué en  vain  ;  ou  à  faux  tîtfe  ^  il  ne 
venge  rien  plus  cpae  rfaypocrifie ,  la  dé- 
loyauté, &  laconfîîfion  déguifêe  (bus  les 
apparences  de  ia  l^oi ,  de  ta  Religion  &< 
de  la  Juftice* 

Aujourd'hui  que  tous  ces  môuvemens 
fe  voyent  en  ce  Royaume,  c'eft  à  tous^ 
François  de  temr  les  yeux  ouverts  ^  pour 
n  être  pas  menez  à  mai  y  fous  quelque 
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couleur  Se  fous  quelque  apparence  que 
i:e  foîr.  Penfons  au  paflfc,  comparons  y 
le  préfent,  nous  verrons  d*oi\  ils  procè- 
dent ,  nous  prévoirons  à  quoi  ils  ten* 
dent  ,  nous  jugerons  aifément  ce  que 
nous  devons  en  attendre  à  l'avenir. 

Ceft  une  chofe  toute  connue  ^  pu- 
blique en  ce  Royaume ,  que  ceux  de  la 
Maifon  dé  Guîfe  fe  difent  defcendus  de 
la  race  de  Charlemagne ,  &  prétendent 
par-là  que  ce  Royaume  doit  leur  appar- 
tenir. Les  généalogies  qu  Us  ont  il  y  a 
quelque  temps  falnfiées,  les  mémoires 
qu'ils  en  ont  femé  demain  en  maiia,  & 
autres  femblables  pratiques  nous  en  pour-, 
roient  faire  foi  ;  mais  particulièrement 

Eour  ne  reprendre  les  chofes  de  plus 
aut«  le  Volume  qu'ils  firent  imprimer 
à  Parts  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  »  com^ 
pofé*  par  un  de  Roziéres  Archidiacre  de 
Toul  »  auquel  par  paffàges  faux  &  fup- 
pofés ,  &  tirés  outre  &  contre  leurs  ftns , 
ledit  de  Roziéres  tâche  de  prouver  que 
ceux  de  cette  maifon  font  defcendus  de 
Pharamond ,  &  de  ligne  en  ligne  conti- 
nués )ufqu  à  eux,c*eft-à-dire,  que  cette 
Couronne  leur  apparténoit  devant  que 
Cjapet^  Charles  6c  Merovée,  &  leurs 


(iS) 
races  fudènt  jamais  appelles  à  la  Gm-* 
ronne.  Ce  Livre  fut  lors  publié  à  Paris» 
&  par  toute  la  France,  &  eftanr  venu 
à  la  connoiiTance  du  Roi ,  pour  faire  le 
procès  à  r  Auteur  fut  commis  &  envoyé 
a  Thoul ,  Monfîeur  Bruflard  à  préfenc 
Présent  aux  Enqueftes ,  lequel  le  lui 
fit  &  parfit.  Mais  par  (a  bénignité  du 
Roi  y  il  obtint  grâce , /auf  à  faire  amande 
honorable  de  fa  faute  »  (e  reconnoiftre 
criminel  de  Léze-Majefté,  &  révoquer 
par  contraire  efcrir  le  Livre  qu'il  avoic 
£iit. 

Or  ont  très-bien  connu  de  tout  temps 
ceux  de  celle  maifon ,  que  tandis  que  ce 
Royaume  demeureroit  paifible ,  il  feroi^ 
mal  aifë  de  parvenir  à  leuts  intentions  , 
&  pounant  ont  toujours  tâché  de  le 
mettre  &  entretenir  en  troubles.  Tandis 
qu'ils  ont  peu  gagner  ce  point ,  quelque 
mi(ère  que  la  guerre  ait  peu  aporter  aa 
pauvre  peuple ,  quelque  confufion  qu'elle 
ait  peu  introduire  en  c'eft  eftat ,  )amais 
ne  s'en  font  en  rien  efmeuz  ,  jamais 
n'ont  donné  aucune  marque  de  le  re/Tèn- 
tir.  Et  la  raifon  eftoit ,  que  le  fang  de 
France  s*e(pendoit  par  ce  moyen ,  6c  ils 

X  Se  r^pandoit* 
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voufoient  faire  leur  profit  de  Ùl  fotbleA 
fe ,  qu'ils  eftoienc  alors  les  indrumens 
principaux  des  miferes  du  peuple,  ôc 
plus  grandes  elles  pouvotenc  eftre ,  plus 
auroiem-ils  de  prétexte  de  les  prendre 
Bn  iour  pour  fubjeâ  de  leurs  efniotions  » 
qu*ils  avoient  les  arnnes  &  awhorité  en 
main,  pour  gagner  créance  entre  les 
hommes  :  &  par  ce  moyen  jettoient  peu 
'à  peu  les  fondemens  de  leur  grandeur 
prétendue  fur  nos  ruines  ^  &  que  la 
guerre  petit  à  petit  a^loit  corrompant 
les  cœurs  des  hommes  pour  être  de  la 
en  avant  plus  capables  de-  tous  partis 
&  de  tous  remuemens  quand  le  temps 
Içur  fembleroit  être  à  propos. 

La  Religion  leur  iêrvoit  de  (ul^et  à 
entretenir  ces  miferes  civiles  ,  &  ne 
s*appercevoit-on  du  premier  coup  q«  iU^ 
abufoient  (bubs  ce  beau  tiltre  de  la  dé- 
votion de  nos  Princes  »  &  du  zèle  de 
notre  nation  >  à  leurs  deiïèins ,  &  que 
ce  fur  un  prétexte  &  non  une  vraie  caufc  ^ 
qui  aura  bien  connu  te  feu  Cardinal  de 
Lorraine ,  oncle  de  ceux-ci  n'en  doutera 
point.  Car  pendant  qu'il  mettoit  le  feu 
aux  quatre  coins  de  ce  Royaume  en. 
l'ardeur  de  ce  zèle  prétendu  de  Reli-: 


gîoiîsil  déclaroît  aux  Princes  cTA  llema^ 
gne  qu'il  étoic  de  leur  conFeHioh ,  Se 
qu'il  la  vouloit  introduire  en  France  , 
fcifoît  înftituer  Ces  neveux  en  la  conkC- 
£oa  d'Aufbourg  pour  les  gratifier,  &  né 
feignoic  entre  (es  familiers  de  dire ,  que 
S  ceux  de  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mées n'eùdènc  comme  pris  à  parti  ceux 
de  fa  maîfon ,  il  y  avoit  i>on  moyen  de 
Raccorder  &  accommoder  enfemble  en 
te  qui  érok  de  la  Religion» 

Enfin  fut  reconnu  par  /a  prudence  de 
hos  Roi^,  après  avotr  tenté  toutes  ex- 
trémités que  la  Religion  ne  vouloit  eftre 
frefchéé  par  arYnes.  Que  la^  force  pou- 
voir bien  engendrer  des  hypôcrires  : 
mais  non  des  Chreftîens.  Que  les  guer- 
res mères  de  corruption  ,  au  lieu  de  cfiaf- 
fer  la  Religion  contraire,  introduifoient 
rAthéifme ,  mais  particulîéremenr ,  que 
ces  gens  quiconfeilloîenc  rant  la  guerre 
pour  la  Religion ,  n  eftoient  pas  plus  reli- 
gieux que  les  auireà  5  que  c*efto1ent  de 
fins  barbiers  *  9  qui  voùloiêht  entretenir 
la  playe  pour  leur  profit ,  &  qu'il  y  avoir 
danger  qu'à  la  longue  ils  ne  vérifiaflent 
la  Prophétie  du  Grand  Roi  François  en 
ces  mors  :  que  ceux  de  la  Maifoa  de 

î  Les  Chirurgiens  étoient  barbiers. 
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GmÇ^  mettroîent  fes  enfants  en  pour4 
point ,  &  fon  pauvre  peuplé  en  chemîfe. 
Et  de  fait  fut  par  aucuns  Zélateurs  Ca- 
tholiques remarqué ,  qu*à  la  faint  Bar— 
thelemî ,  après  avoir  induit  le  feu  Rot 
Charles  àfe  défaire  de  ceux  de  la  Re-^ 
ligion  f  ils  fe  contentèrent  de  ie  dépé-^ 
cher  foubs  c'eft  ortibre  des  prérendus 
ennemis  particuliers  de  leur  maifon  ,  & 
venger  leurs  querelles  propres ,  &  firent 
les  doux  &  les  pitoyables  en  tous  les 
lieux  de  leur  authorité ,  faifant  profit  par 
ce  moyen  en  toutes  fortes  de  la  r^ueur 
&  févérîté  de  ce  Prince  ,  qui  felon  la 
vigueur  de  fon  efprit  s*en  fçut  très- bien 
appercevoir. 

On  içatt  auflî  que  le  Roi  à  préfent 
régnant  avoir  employé  (es  jeunes  ans  à 
tous  les  heureux  luccès  qu*il  fe  pouvoiç 
à  Textermination  de  ceux  de  la  Religion 
contraire  »  &  depuis  venant  à  la  Cou*« 
tonne  continua  un  tems  toutes  les  ri^ 
gueurs  précédentes ,  tant  gu'il  recogneut 
que  les  confciences  ne  fe  domptoiene 
n'y  appaifoient  par  la  force  des  armes, 
&  que  pour  exterminer  une  partie  de 
fbn  peuple  i  il  ruinoit  fon  Royaume  Se 
fon  peuple  tout  entier.  Il  fe  réfolut  donc 
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à  Texemplc  de  pluGeurs  grands  Princes 
&  Eftais  voifins  qu'il  avoir  veuz ,  de 
compofcT  *  les  troubles  de  fbn  Rôyaunie 
par  ane  bonne  paix ,  laifTanr  un  chacun 
▼ivre  félon  fa  confcience ,  en  artendanc 
que  par  an  bon  Concile  ,  il  y  put  erre 
mis  quelque  ordre.  Cependant  fe  déli- 
béra de  travailler  à  remettre  les  Ecclé» 
fiaftiques  en  leur  ancien  devoir,  pour* 
voir  aux  dignités  de  TEglifê  des  perfon« 
nés  capables  &  foigneufës  de  leurs  cbar^ 
ges,  en  temps  qu'il  pouvoir, &fçachanc 
combien  peut  Texcmple  d'un  Prince  en 
toutes  chbfes ,  de  fe  former  lui-même 
pour  exemple  de  dévotion  à  fa  Cour  » 
à  fes  Princes  i  à  fa  Nobleffe  :  eftimanc 
que  ceftoient  tes  vrais  &  légitimes 
moyens  ordonnes  de  Dieu ,  8c  pratiqués 
àcs  plus  fages  Princes  pour  la  réunion 
de  TEglife  &  réduâion  des  confciences. 

Mais  à  peine  eut* H  fait  la  paix,  qui 
fut  fur  la  fin  de  l'an  i  J77.  &  fait  pa- 
roiftre  quelque  defir  de  l'entretenir  de 
là  en  avant  (ans  plus  employer  inutile- 
ment fes  armés  contre  les  amcs  de  Ces 
fujets,  que  ces  gens  voyant  par -là  les 
moyens  retranchez  de  s'amborifèr  de- 
dans les  armes  j  penfersnt  à  nouveaux 

*  Appaifer, 
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deffèîns ,  &  firent  évidemment  connot- 
tre  5  que  la  guerre  civile  leur  étoit  uti- 
le, c'eft-à-dire,  que  notre  ruine  leuc 
^toit  édification.  Et  pour  ce  la  Religioii 
leur  venant  à  faillir ,  adviferent  de  trou^- 
bler  TEftat  fous  un  autre  prétexte-^ 

Alors  donc  ils  font  follieiter  diverfês 
Provinces  de  ce  Royaume  à  rébellio» 
par  leurs  parti  (ans ,  leur  remontrent  les 
foulées  *  du  Clergé ,  &  ne  leur  difcnt  pas 
que  les  guerres  qulils  avoient  allumées 
&  foinentées  en  eftoiem  caufe.  Et  que 
le  feu  Cardinal  de  Lorraine  leur  oncle  ^ 
avoir  été  celui  qui  le  premier  avoît  pro» 
pofé  &  procuré  la  recrue  des  décimes, 
&  la  vente  de  partie  du  temporel ,  dont 
}l  avoir  remporté  à  Rome  même  le  titre 
4e  fléau  de  TEglifè  Gallicane.  Allèguent 
la  diminution ,  &  avilifTèment  de  la  No 
bleflè>  &  ne  leur  diient  pas,  que  ceux 
de  leur  maifon  tant  qu'ils  avoient  pu 
être  en  authorité  avoient  ravallé,  ea 
îant  quils  avoient  pu  ,  les  Princes  mê- 
me du  fang ,  qui  ne  dédaignent  pas  d'être 
4its  les  premiers  de  la  Noble(Iè  :  que 
Ja  diminution  de  la  NoblefTè  en  devoit 
être  imputée  aux  autheurs  des  guerres 
civiles,  comme  aujSî  laviliUèment  des 
î  Excès, 
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Charges  Se  dignités  à   elfe  affeâées  ; 
d  aucanc  que  qui  introduit  k  guerre  ci- 
vile en  un  eftat»  introduit  par-là  mêm^ 
porte  U  confonon  en  tous  eftats ,  qu'il 
n'eft  pas  poflïl>le  après  de  repurger  ôc 
ramener  tout  en  an  coup,  mettoient  tout 
en  avant  aaflî  les  recrues  des  tailles  » 
les  inventions  des  nouveaux  fubfides» 
(Çc  impots  fur  le  pauvre  peuple ,  &  n'ad- 
joutoient  pas  >  que  la  guerre  engendre 
toujours  au  Prince  nouvelles  charges  , 
&  par  conféquent  au  peuple  ,   que  le 
moyen  unique  dé  Talléger  étott  laiflèr 
continuer  la  paix  ^  que  le  peuple  ne  (e 
pouvait  encore  reflènttîr  de  la  bénignité 
lie  Ton  Prince,  parce  qu'il  ne  faifoit  que 
fortir  de  la  guerre  y  que  rentrer  en  nou«» 
veau  trouble  pour  avoir  foulagement  dti 
Prince ,  étoit  un  remède  pire  que  le  mal:, 
^même  contraire ,  c*étoit  dis- je  retran* 
rher  au  Prince  le  moyen  de  décharger 
&n  peuple:  &  ce  qui  eft  le  principal  , 
que  dix  ans  d'impoft  ,  ne  couftent  pas 
tant  au  peuple,  qu'un  feut  an  de  guerre  » 
que  dix  ans  de  guerre  bien  ordonnée  ne 
4ui  font  pas  tant  de  dommage  qtTun  an  de 
•fédition  civile  y  telle  qu'ils   voulaieœ 
ioikket  Cù&bs  ce  prétexter 
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lors  en  lears  mémoires  tts  ne  par^ 
loienr  point  de  la  Religion»  Ce  zèle 
donc  ils  faifoient  bouclier  devant ,  Se 
donc  ils  Tonc  fait  depuis ,  ne  venoit  point 
en  avant»  Au  contraire  >  ils  traicoienc 
avec  ceux  de  la  Religion  contraire ,  com- 
me chacun  fçait  pour  les  faire  entrer  en 
ce  parti.  Ils  les  afTuroient  de  leur  exer« 
cice  félon  les  Edits,  &  outre  les  Edits» 
6  befoin  leur  éroit.  Ils  négocioient  en 
Allemagne  nomément  avec  le  Duc  de 
Cazimir,  tant  pour  entrer ^n  cefte  aflo- 
ciation  »  que  pour  y  induire  ceux  de  la 
Heligion  contraire  y  &  être  envers  eux 
garands  de  leur  foi  &  promeffè  qu'ils 
leur  donndent  >  de  ne  faire  rien  à  leur 
préjudice  »  même  lui  of&oient  des  villes 
en  leurs  gouvernemens ,  pour  contre* 
plege  de  la  foi ,  qu  ils  interpofoient  en 
leur  nom»  &  les  choies  fuflènt  peut- 
être  y  dès'lors  pailées  plus  avant,  fi  ceux 
de  ladite  Religion  y  enflent  voulu  eo- 
tendre. 

Le  Roi  auffipar  (a  prudence  (çutbîen 
divertir  &  détourner  ce  coup  >  il  vit  oik 
le  mal  leur  tenoic ,  &  ne  voulant  per- 
mettre que  leurs  méconientemens  par- 
ticuliers milTent  Ton  peuple  en  peine  fe 


foonoift  jufque-là,  que  de  tacher  à  Ie« 
contenter  :  il  les  appella  donc  près  de 
toi  9*  lair  fit  de  Thonneur  ,  leur  donna 
occasion  de  bien  efpéter  de  lui  ,  même 
leur  fit  des  dons ,  &  leur  ordonna  des 
aiCgnations  de  ce  qui  leur  eftoit  du  » 
Icfquelles  ils  prirent  &  demandèrent  fur 
quelques  Edits  de  nouvelles  importions  » 
qui  furent  lors  mis  en  avant.  Tellement 
que  les  mêmes  vents  qui  avoient^aiïem- 
blé  la  nuée ,  la  dtflîperent  ,  il  leur  fut 
aifc  d'oublier  le  Clergé,  la  Nobleflè  Se 
le  peuple  ,  &  quand  les  députés  des  Pro- 
vinces ,  qu  ils  avoient  voulu  foulevec 
vinrent  en  Cour,  à  peine  firent  ils  fèni- 
btant    de    les    vouloir    reconnoitlre  » 
mênpie  ils  affifterent  à  la  réfolution  6C 
émolo^tion  de  plufieurs  Edits  ,  que  le 
Roi  a  efteints  &  abolis  fut  les  remon- 
^  trances  qui  lui  ont  été  faîtes  de  h  char- 
ge qu'ils  apportoient  à  (on  peuple,  Se 
janKiis  ne  tem:  fbuvint  de  dire  un  feul 
mot  au  Roi  ou  privément  ,  ou  en  fou 
Confeil  pour  )e  (bulagement  de  Tes  fu- 
jcts.  Et  de  là  advint  au/H  que  les  plus 
fages  remarquèrent  ,  efdites  Provinces 
qu'ils  nétoient  pas  proprement  marris 
di^  mauyais  goareraeinent  ,  s'il  y  ta 


avoît ,  maïs  bien  de  ni  avoîr  telle  part 
qu'ils  penfoient  leur  appartenir  plus  prêts 
fans  doute  d*en  abufer  ,  quand  ils  l  au^ 
toient ,  que  ceux  contre  lefquels  ils  pré-r 
tendoient  former  les  plaintes  fous  le 
nom  du  peuple. 

'    Ce  qui  leur  a  principalement  rongé 
le  cœur  depuis,  c*eft  qu'ils  ont  vu   la 
paix  continuer,  c'eft  quils  ont  vu  le 
koi  réfolu  de  rétablir  de  plus  en  plus  , 
&  par  le  moyen  d'icelle  réformer  les 
abus  qui  fe  feroient  coulez  es  Charges 
de  TEglife ,  de  remettre  la  Noblefle  en 
fa  première  fplendeur ,  &  foulager  fot» 
pauvre  peuple  des  impots  &  fubveniions 
qui  le  ruinent ,  maux  introduits  pour  ta 
plufpart  par  la  continuation  des  guerres  » 
maux  plus  incurables  par  les  conféqueiï- 
ces  que  par  la  continuation  de  la  paix- 
Or^  Diejn  ayant  retiré  de  ce  monde ^ 
Wonfeigneur ,  frère  du  Roi ,  ils  penfe-^ 
rent  que  la  (àifonétoit  venue,  quils  dé- 
voient penfer  à  Teffèt  de  leurs  anciens 
defTeins ,  &  pour  ce ,  commencèrent  anfit- 
tôt  à  renouveller  leurs  pratiques ,  tant 
dedans  que  dehors   le  Royaume  >  avec 
les  voîfins  plus  fufpeâs  &  plus  dange- 
reux à  cette  Couronne  >  concluant  twtr. 
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fcrnble  qivil'  leur  étoit  néceflâlre  d'être 
armés  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  pour 
faciliter  la  mutation  qu'ils  prétendoient 
faire  en  cet  Etat ,  &  c^eft  la  caufe  pcrtft 
laquelle  maintenant  nous  le  voyons  fe 
}etter  en  Campagne  j  quelque  beau  pré- 
texte qu^ils  ayent  voulu  prendre  pour 
envelopper  gens  de  toutes  qualités  au 
mênoe  crime  ,  que  cette  il  n'eft  naturel 
ni  rai(onnable  de  croire  avoir  mêmt  but 
&  iiKention  qu*ils  ont. 

Veut-on  voir  une  marque  qu'ik  ne 
fçavent  bcmnement  de  quoi  couvrir  leur 
cntreprife  fur  cet  Etat ,  ils  ont  fait  des 
proteftations^  Penirée  de  leurs  armes» 
defquelles  la  feule  diverfité  peut  décou- 
Trir  la  fauflfeté  à  un  chacun,  en  une  ih 
jurent  Texiirpation  de  la  Religion  con- 
traire ,  en  Tautrc  ils  n*en  fonnent  mot  ;  fî 
le  zélé  les  cnieut ,  comment  ce  zélé  s'eft- 
il  peu  oublier  en  cet  endroit  ?  en  une 
ils  veulent  que  le  Roi  nomme  un  fucceC- 
lèur  en  fon  Etat ,  en  autres  ils  laiflènr 
cet  article  en  arriére.  S'ils  ont  tant  be- 
foin  de  TEglife  Catholique,  s*îls  crai- 
gnent tant  qu*il  n  en  méfavienne  après 
la  mort  du  Roi ,  comment  leureft-elle 
demeurée  au  bout  de  la  plucae^  ès^  uue 


(40  )  . 
îls  fe  rendent  protefteurscle  TEglife  Se  Ja 
peuple }  &  aux  autres  ils  prennent  d*aa« 
très  prétextes  :  qui  ne  voit  en  fes  diver-^ 
fcés ,  qu  ils  ne  fçavent  fur  qtie!  pied  fe 
inettre  ?  En  Tincerticude  de  ces  protefta)- 
rions,  une  incertitude  de  confcience  >  un 
langage ,  en  Comme  ,de  gens  qui  ne  fça- 
▼ent  de  quoi  porter  leur  maUTaife  in* 
rencion ,  qui  penfènt  couvrir  une  faoflèté 
ie  deux  &  de  trois ,  &  toutes  enfëmble 
ne  valent  qu*à  les  démentir ,  ne  fervent 
qu'à  les  découvrir  tels  qu'ils  font. 

Ils  veulent  qu*rl  n'y  ait  qu'une  Relî- 
gton  en  France,  &  c'eft  le  fouhait  de 
Fhonneur  de  tous  gens  d^  bien  j  Se  de 
tous  Chrétiens  j  mais  quelles  voyes  pro- 
pofent-ib  pour  y  parvenir  ?  S*il  eft  queA«  . 
tîonde  force,  ce  grand  Empereur  Char- 
les le  Quint,  en  Allemagne,  en  a  re- 
cbgna  &  h  débilité  &  Finutilité  au  fait 
dés  confciences.  Le  Roi  d*Efpagne ,  quel- 
que Catholique  qu'il  veuille  fembler, 
après  avoir  rendu  fes  fujets  de  Hollande 
&  Zélande  à  toutes  extrémités  par  les 
fucccs  de  fes  armes ,  fut  contraint  Tan 
foixante-feîze,  leur  accorder  h  paîx,& 
par  la  paix  leur  ki(ïèr  leur  Religion  en^ 
tiére^  lans  mçxnerenDEetfre  ta  Catholique 
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&  Romaine  efdits  pays,  ni  les  Ecclé* 
/iâftiques  dans  leurs  biens:  &  même  il 
y  a  deux  ans  qu'il  leur  offroit  de  rechef 
pareilles  conditions  par  le  Duc  de  Terra 
Nova,  &  non-feulement  pour  lefdits 
^ys  j  mais  pour  quelques  autres.  Nos 
Rois,  plus  que  tous  ceux-là,  ont  brûlé  ^ 
ont  noyé,  ont  vaincu  en  plufieurs  ba-- 
tailles ,  ont  furpris  en  pluheurs  manié* 
res,  ont  tenté  toutes  voyesVefpace  de 
cinquante  ans  ,  n'ont  épargné  aucuns 
nu>yens ,  pour  venir  à  bout  de  ceux  de 
cette  Religion  en  ce  Royaume.  Ce  qui 
a  été  Chrétien  à  Charles  Quint  ,  ce 
^ui  a  été  Catholique  au  Roi  d'Efpagne  » 
à  l'un  pour  fauver  des  fujets  plutôt  écheur 
par  éleâîon  que  naturels  ,  à  l'autre  pour 
garder  des  pays  qui  ne  lui  font  rien» 
au  regard  de  tant  de  grands  qu'il  tient  ; 
pourquoi  le  fera-t-il  moins  au  Roi  pour 
épargner  ceux  que  nature  a  mis  en  (a 
proteékion ,  pour  garentir  de  ruine  iné- 
vitable (on  Etat  entier  ?  Son  Etat  jadis 
fi  floriflànt.  Ton  Etat  par  la  réfolution,, 
qu'ils  veulent  remettre  fus,  réduit  en 
lextrémité  en  laquelle  nous  l'avons  vu; 
s'ils  difcnt  que  les  guerres  n'ont  été  bien 
conduites  9  à  qui  s  en  pourront*  ils  pren- 
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dre  qu'à  èax-mêines  ?  Et  leurs  pères  x 
eux   y  ont-ils  pas  commandé  pour  la 

f>Iupart?  Ont-ils  pas  été  arbitres ,  &  dé 
a  paix  &  de  la  guerre?  N*ont-ils  pas 
fimné  félon   qu  il  leur  eft  venu  à  pro- 
pos, &  félon  l'humeur  où,  ils  étoient , 
^ntotla  charge»  tantôt  la  retraite?  Que 
s'ils  veulent  obliger  ici  le  Roi  par  fer- 
ment à  une  guerre  immonellé ,  c'eft-à- 
dire^  ce  pauvre  Etat  &  ce. papvfe peu- 
ple i  qui  pâtit  depuis  tant  d'années ,  à  une 
Fuine  finale ,  à  une  mjfere  perpétuelle. 
Certes ,  c*eft  une  loi  trop  infupportable 
du  fujet  fur  le  Pnncé  ;  cerres»  c'eft  un 
indice  manifefte  qu'ils  ont  grande'  dé- 
votion à  notre  ruine  de  nous  y  vouloir 
aftraindre  par  dévotion/  Difons   plus  > 
certes,  c'eft  un  argument; tout  certain, 
que  ces  gens  veulent  être  armés ,  qu'ils 
ne  veulent,  point  fe  défarmer ,  qu'ils  veu- 
lent enferrer  le  Roi  ou  entre  leurs  ar- 
mes, ou  s'ils  peuvent  par  leurs  armes. 
£t  miférables,  ilous  qui  aurions  à  vivre 
fous  cette  infolence  ;  miférables ,  nous  qui 
aurions  à  furvivre  fi  leurs  deflfeins  a  voient 
Heu:  notre. Prince,  &  le  fang  de  notre 
Prince,  notre  défolée  patrie,  6c  lesloix 
de  nottre  Etat» 


'  Mais  feroît-ce  pas  pîtîé  Je  voîr  après 
[a  more  du  Roi ,  ce  Royaume  entre  les 
mains  d*un  hérétique  ?  Bons  tuteurs  !  Se 
voyons  l'ordre  qu'ils  y  mettent.  Notre 
Roi  eft  jeunet  &  grâce  à  Dieu  fe  por- 
te bien  ,  Ils  veulent  qu'ils  nomme  un 
&cce fleur ,  *  Aincois    il  le  nomment: 
car  ils  arment  Monfèigneur  le  Cardinal 
de  Bourbon ,  bon    Prince  qui  n'apper- 
çoit  pas  le  jeu  qu'ils  jouent ,  &  lui  font 
prendre  la  qualité  de  premier  Prince^a 
Sang ,  &  préfomptîf  héritier  de  la  Cou- 
ronne. Quelle  chimère ,  ou  plutôt  quçlle 
groiefque  cft  ce-cî?  S'il  ^  va  de  tant, 
&  s'H  y  a  tant  à  craindre  pour  PEglife 
Catholique,  à  quî  plutôt  s*en  du(Tènt-ils 
adreflèr ,  qu'à  notre  Roi ,  Prince  très- 
Chrétien  ,  Prince  très-dévoiieux ,  Prince 
s'il  en  eft  ao  monde  zélateur  de  fa  R,e- 
ligion?  A  qui  moins  pénfet,  s'ils  le  font 
à  bon efeîent , qui  Monfeigiièur  le  Car- 
dinal de  Bourbon /Prince,  déjà  caduc  ^ 
déjà  près  de  la  fofïè  ?  Et  que  dirai-îe 
encore?  Prince  qu'ils  ne  peuvent  efpe- 
rer  pouvoir  naturellement    furvivre  le 
Roi ,  s'ils  n'ont  limité  le  terme  de  fa 
vie,  s'ils  n'ont  coraplotré,  &  s'ils  n'ont 
capitulé  fà  morte  Gens  qui  toute  leurvi^ 
*  Aa  contraire. 
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fe  font  joué  de  la  Religion ,  montreront 
à  notre  Roi  le  chemin  de  confcience  ! 
les  Lorrains  enfeîgneront  aux  François 
le  zélé  de  leur  patrie  !  Princes  étrangers 
interpréteront  nos  loix^  régleront    nos 
difFérens,   voudront  ccre  arbitres,  vou- 
dront être  juges  des  Princes  du  fang ,  des: 
degrés  de  notre  fang  !  Qui  ne  voit  ici  > 
Dieu  ouvre  les  yeux  à  Monfeigneur  le 
Cardinal,  qu'ils  penfent  l'avoir  loué,  l'a- 
voir emprunté  pour  jouer  le  Roi  fur  Té- 
chafauc,  peut  être  iîx  mois  >  tant  que 
leur  partie  foit  bien  dreffée  ?  Et  qui  ne 
voit  qu'ils  ne  penfent  pas  à  lui,  quand 
ils  parlent  def  lui ,  mais  à  eux*mêmes  i 
Quand  ils  nomment  au  Roi  âgé  de  J5 
ans,  un  (iicceflèur  plus  queféxagénairel 
Quand  ils    veulent  fuppléer  le  défaut 
d'hoirs  qu'ils  allèguent  contre  notre  Roi  » 
par  la  vigueur  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal, qui  a  déjà  paflé  fon  an  climaté- 
rique?  Mais  pour  faire  nommer  unfuc<* 
ceflfear  au  Roi ,  prendre  les  armes ,  & 
lui  vouloir  mettre  le  pied  fur  la  gorge  9 
fe  CaÀGt  de  fes  places,  &  abuferdel'au* 
torité  qu'ils  ont  contre  lui  5  qui  plus  ^ 
recevoir  &  diftribuer  les  deniers  du  Roi 
d'£fpagne>  appellet  &  introduire  les  fori- 
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ces  d*Efpagne  en  ce  Royaume.  Certes; 
me  pardonne^  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal ,  fî  je  le  dis  ,  s'il  voit  encore  > 
ç  eft  ne  voir  goutte  j  cat  ce  n  cft  certes 
plus  être  François ,  c*eft  avoir  vendu  ce 
Royaume  au  Roi  d'Efpagne,  &  avoir 
jette  le  fort  fur  notre  robbe,  laquelle 
fans  doute  fe  fentant  trop  foibie  pour 
pouvoir  avoir  tous  feuls,  ils  en  veulent 
fairejpart  à  l'EfpagnoI  ,1e  veiïdent  à  lui,  & 
fous  onnbre  de  liberté  >  nous  expofent  au 
pillage. 

Jugeons  cette   conspiration  ,  fi    elle 
peut  procéder  d'ailleurs  que  de  PEfpagne, 
On  Içait  que  Monfieur  de  Guife  eft  en- 
detté jufqu'au  bout ,  &  cependant  a  dxC- 
tribué  de  grandes  (ommes ,  &  toutes  en 
piftoles ,  par  ce  Royaume  j  il  en  a  mê* 
me  envoyé  à  qui  n'en  demandoi  t   poi  nr  ^ 
tfoù  peuvent  être  venus  ces  grands  de- 
niers» vu  les  coings  qu'ils  portent?   Et 
d'où  peuvent  être  meus  ces  deffèins  que 
du  Confeil  d'Efpagne  i  II  eft  affifté  de^ 
forces  du  Prince  de  Parme ,  #m  lui  ame- 
né des  lanfquenets  Se  quelques  compa- 
gnies de  Cavalerie  ;  Dieu  y  a  remédié  * 
depuis  ;  mais  contre  leur  efpoir  ^  qui  eft 
h  Prince  de  Parme,  (inonle  chef&Di« 
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tçâretH  des  pays  de  deçà  de  tous  les  dt§^ 
feins  d*Efpagnè?  Il  a  enyoyé  fes  enfiani 
de  delà  les  monts ,  &  le  Duc  de  Savoy^ 
a  frêchemenc  époufé  une  fîlle  d'Efpagne^ 
à  quelle  fin ,  Gnon  pour  les  tenir  en  hor 
tages  des  fbnimes  qu^il  a  reçues ,  &  pour 
les  avoir  pour  gages  des  promefTes  qu'il 
a  faites?  Il  a  demandé ^ufli  quelaVillt 
de  Cambrai  fût  remife  comme  avant 
qu'elle  reçût  feu  Monfeigneur.  Cambray  ^ 
Ville  impériale ,  mais  opprimée  violera* 
ment  par  le  Roi  d'Efpagne.  Cambrai  »  1$ 
feul  refte  des  fi  chers  4c  fi  précieux  la- 
beurs d'un  fils  de  France*  Cambrai  au'r 
furplus  le  rempart  de  France,  du  côti 
le  plus  défarmé»  contce  les  efforts  d'£& 
pagnë  ;  qui  peut  ignorer  »  qui  peut  plus 
douter  ceci.que  fous  les  habits  François  ne 
logent  des  coeurs  d'Efpagne?  Ajoutez  les 
communications  de  Monfieur  de  Gui(è 
&  du  Prince  de  Parme ,  fes  intrinfëciues 
conférences  avec  les  Ambadkdeurs  d  Ef* 
pagne,  les  allées  &  venues  de  Don  Gio-» 
van  Bar^âine  vers  TEvêque  de  Com^ 
mainge  ffirard  4e  Lanrac&  infinies  pra** 
tiques  de  cette  natures  &  qui  doutera 
que  l'armée  de  cesconjurateurs  ne  foir 
au  fervice  d'Efpagne  >  Qui  doutera  donc 
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tpt  Wen-tot  on  ne  voye  éclater  les  ef- 
cadrons»  &  ployer  les  enfeîgnes:  quand 
ce  qa*ii  y  a  de  généreux,  quand  ce  qu'il 
y  a  de  François  entr*eux ,  les  uns  pouC- 
lés  d'un  dépir,  les  autres  attirés  fous  un 
feux  litre ,  (ereflbuviendront  d'être  Fran- 
çois, quel  monftre  feroit  un  François 
armé  contre  la  France ,  &  contre  la  France 
pour  TEfpagne. 

Mais  ils  ne  veulent  point  tomber  fous 
un  Prince  hérétique,  &  là-déflùs  ajou- 
tent, que  les  François  ne  font  point  fer- 
ment au  Roi ,  qu'à  condition  de  main- 
tenir l'EgKfe Catholique,  Apoftolique& 
Romaine  ;  dangereufe  proposition ,  &  qui 
ne  (ent  rien  moins  que  la  déposition  de 
Chilperic  pour  mettre  Pépin  en  fa  place  ; 
fous  ombre  d'avoir  bien  défendu  l'Eglift 
contre  les  Sarrafins.  Mais  Dieu  fera  la 
grâce  à  notre   Roi   de    défendre  bieii 
&  longuement  (a  place?  Quoi  donc  ?  s'il 
vient  a  mourir ,  di(bns  mieux ,  s'ils  le 
ftmt  mourir,  comme  ils  l'efpérent,  S'ifs 
veulent  dire  qu'ils  n'endureront  jamais 
que  le  Roi  de  Navarre,  qu'ils  tiennent 
pour  hérétique ,  vienne  à  la  fucceflion 
de  cet  Etat,  qu'en  leur  confcience,  quel- 
qac  palliation  qu'on  y  puiflè  apporter  » 
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Ib  contioid^tit  bien  lui  appanéHarJe  irSit: 
Le  Roi  de  Navarre  a  affez  de  jugement 
pour  s*appercevoir ,  quand  le  naturel  n*y 
feroit  point ,  combien  en  ce  temps  la  vie 
du  Roi  lui  eft  utile  &  néceflaire  »  &  c'eft 
à  lui ,  toutes  fois  fur  ce  point  à  (ç  dé^ 
fendre.  Le  Roi  de  Navarre  leur  pourra 
répondre  là-deflus,  qu'il  eft  né  &  nourri 
en  la  Religion  de  laquelle  il  fait  profe£^ 
£pn  9  qu  en  confciencè  il  ne  s'en  peut  dé* 

i>artir  fans  être  inftruit ,  qu'il  eft  prêt  & 
e  (èra  toujours,  de  recevoir  inftruâion 
d'un  Concile  libre  &  légitime,  &  de 
laiflèr  l'erreur  quand  il  lui  fera  montré; 
S'ils  deman<ient  que  fans  ancre  inftruo- 
tion  pour  Tefpoir  ou  le  défefpoir  d^une 
Couronne,  il  paftè  tout  à  coup  d'une 

Î)rofeflîon  à  l'autre ,  que  requéren^ilsde 
ui,  qu'inconftance ,  quMnfidélité,tju'hi- 
pocrifte?  Non,  pour  le  rendre  capable 
d'être  Roi ,  mais  indigne  plutôt  defêtre  ? 
S'il  fèj  pré(ènte  à  être  mieux  enfeîgné  , 
&  s'il  eft  prêt  d'acquiefcer  quand  il  l'aura 
(été,  où  ttouveront'ils  es  anciens  canons 
qjue  cette  obéiftance,  cette  foumiiïion» 
foii  appellée  héréfie?  Toute  erreur,  di- 
fent  les  canons ,  n'eft  pas  pourtant  héré- 
^p  héréfie  eft  une  erreur  imporranre ,  une^ 

erreue 


erreur  où  il  va  do  fondement  delà  roff 
des  articles  du  faiur.  Or,  le  RoideNa* 
varre  lui  dira  <}u'il  eft  Chréden ,  qu'il 
croit  fon  falot  cire  en  un  (èul  Jcfus-Chrift^ 
qu'il  tient  &  révère  fa  parole  comme  la 
régie  infaillible  de  vérité,  qu'il  croît  les 
fimboles  deTEglife,  qu'il  f eçoit  les  con« 
dlcs  univer(èls  qui  ont  été  tenus  en  la 
fleuc  d*icelle ,  qu'il  condamne  toutes  le^ 
béréfîes  condamnées  par  iceux,  qu'il  Gi 
foumec  encore  aujourd'hui  à  un  Concile 
univerfel  duemenc  convoqué  &  légitime^ 
ment  tenu  ;  il  n'^y  a  donc  point  d'héréfie  » 
à  proprement  parler  ;  car  il  croit  dès  cette 
heure ,  ce  que  les  premiers  fè  font  conten- 
tés de  croire:  il  n'y  a  point  aufli  de  fchifme^' 
car  le  fchifme  préfuppofe  une  réfolutioti 
en  fêparation.Or,  tenez  un  bon  Concile» 
&  le  voilà  tout  prêt  de  fe  réunir.  Il  y  a 
plus  9  car  tout  homme ,  di(ent  les  Canons  » 
qui  rient  une  héréfie,  n'eft  pas  pourtant 
hérétique  :  hérétique  préfuppofe  une  am-» 
Ution  de  nouveauté ,  une  opiniâtreté  con«* 
tre  la  rai(bn  enfeignée  &  démontrée.  Or  » 
peut  juger  un  chacun  Ci  le  Roi  de  Na*^ 
varre  eft  pouffé  d'ambition  en  cette  af^ 
faire;  car,  difoît  le  Jurîfconfulte ,  Cuî 
bono  j  quel  profit  lui  en  peuc-il  venir  3 
Telle  ambition^tombe  en  un  Dodeu^  ; 
Recueil  G.  G 
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en  Thjéologîe ,  mais  non  en  un  Prînce  : 
telle  opiniâtreté  toml^  en  un  fophîifte  » 
mais  non  en  la  (implicite  d'un  qui  eft  en* 
feigoépar  autrui.  S'il  était  meu  d'ambi- 
tion ,  être  ambitieux  de  la  bonne  grâce 
du  Roi  >  de  la  faveur  de  tous  les  Catho- 
liques de  ce  Royaume ,  des  vœux  &  fuf' 
fcageS:  des  plus  grands  Princes  de  la 
Chrétienté  «  en  changeant  tout  fou:- . 
dain  de  Religion  >  lui  fecoir  plas  profi>« 
table ,  &  fi  l'ambition  fait  Thététique , 
certes,  les  Auteurs  de  cette  confpiration 
le  font  bien  plus  que  lui.  Mais  il  eftmeu 
de  confcience  9  la  confcience  lui  fait  pa(l 
fer  par-de(lùs  les,  confidérations  qui  les 
emportent ,  &  s*a(Iure  qu'il  n'a  point  af- 
faire à  un  peuple,  quldéfire  un' Prince 
p^erfide&  déloyal ,  à  Dieu  &  à  la  conf- 
cience  j . ains  gu'il  &  contente  de  l'avoir , 
paifible ,  capable.de  raifon»  prêta  mieux 
apprendre  &  à:mieux  £»re  quand  on  le 
vaudra  mieux  enfeigner.  La^  loi  de  cet 
Etat  ne  prive  point  un  fikàt  caufê  de  la 
Religion  y  d'une  fucceflîon  direâe  ni  col- 
latérale ,  Di^rquoi  un  Prince  >  La  loi 
teçpit  en  l  adminiftration  de  tous  Etats  » 
jodiâTéremment  les  uns  &  les  autres, 
}x>urquoi  moins,  de  l'Etat  ?  La  loi 
permet  à  undbacun  l'exercice  de  fa  Re*« 


Un 

J^wm  ,*  «  ifcH  éiHht  yetfànnk ,  pour-  * 
qaoi  le  Prince  feul  fipra-t*il  exclus  dectf 
privilège,  lePirinceqnî  lerfonoelPdur- 
<\VLOi  feul  efclavc  en  fa  coirfcience ,  qui  eft 
léplu^  prcdieux  qu'9air,,Celurqaî  aftrart- 
chit  les  autrer?  ■  Je  dis  la  toi  de  cet 
Erat  i  car  c?e(t  la  Ibt  par  laquelle  feule 
nous  vivotts*  &  pouvons  vivre  en  paix, 
c*'e^  à-dire  remettre  cet  Etat  en  (bn  pre- 
mier érat ,  &  lie  retirer  de  la  rtifércf , 
loi  délibérée  aux  Etais  d'Orléans ,  Etats 
non  forcés  i  non  brigués ,  non  ligués  par 
les  menées  &  pratiques  de  ceux  qui  au- 
jotird*hûî  nous  trouli(lertt.  Je  dis  plus  ,  ' 
Etats  convoqués  pat  etix  au  plus  fort  de 
leur  crédit,  &  même  en  leur  înftknçev' 

2ûe  jamais  depuis  nous  n'avons  vbuhi  en- 
:àindre ,  que  nous  ne  foyons  entrés  ëti 
guerre  civile,  Ôr  c(uadd^Je  dis  guette 
civile,  je  penfecomprtttdi^férus^ceTnot, 
toutes  fortes  decalattîftés  fit  dte  eôtîfb- 
fions,  toi*  dbnc  juftie,  car  elfô  eft  ttès- 
néceffaîtie;  Lor  non  révocable  en  la  cbïi* 
ditionr  de  Tétar  prétetir,  car  (a  révocation 
nous  remet  en  ruine;  Loi  jurée  par  tous 
les  Princes,  Gouverneur^,  Lîeutenansr- 
Gcnéraux ,  Cbnfelilers^  d^Etkr,  CoDrs  de 
Pirlemenr,  Sièges'  Pi^éïîdiadx ,  Villes^  & 


ÇQjDamiituuics  de  ce  Royaume ;,  par  ce«  : 
n)çme  qui  aujoUrd^liui    témérairement  , 
en  veulent  proteftcr ,  &  toute  fois  qui 
remet  la  décifion  du  fait  de  la  Religion  » 
à^ un  Concile  libre, attendant  lequel  nul 
ne  peut  être  dit  fiéfétique  en  cet  Etat  »  , 
6ç  aqquel  aufll  quijCphqtie  fè  ffMUiieit^ 
lie  peut  être  à  bon  droi^tenu  ppur  per-  . 
tfnax  ni  iTchîfmatiqqe.  Quelques  Èmpe-'  . 
reurs ,  Se  Conftantin  même  fur  (à  fin , 
quelques  Rois  d'Ëfpagne  auHi ,  par  Ion*"  : 
^es  années  y  ont  eu  des  opinions  er^ 
ronées  ,    aux  points  plus   ioiportants» 
&    grâces    à    Dieu   le    Roi   de    Na^ 
vfirre  pten  eft  pas  là  >  lît-on  toiite.  fois 
que  janiais  oti.aît  penfé  à  le^  dcpofer  î 
que  janaaTs  on  ait  propofé  de  Içs  exclq*?  , 
rç? 'Quelques  Papes  mêmes,  les  Doc-^ 
tc;urs  des  autres,  auxauels  le  nom  d'iié<- 
râjque  Se  d'héréfiarche  eut  peu  à  bon  , 
drpit  appartenir,  ont  nnal  crudeChrift,  ,, 
ont  mai  enfeîgné  4c  fa  divinité ,  lefcmd  ;, 
du  fafujc ,  le  fcul  fondement  de  la  Reji*  \ 
gipn  Chrétienne.   La  Chrétienté  ttuite 
eijtiére,  y  avoit  intérêt ,  la  fpprce  publi-.  . 
que.  où  chacun  puifoit,  s*en  alloit  gâr  ; 
lép ,  s*en  alloit  empoifbnnée»  v 

:y oyons  ce  qu*on  a  fait  i  on  ^  eu  pai»  ^ 


Henèe  ifadehibler  un  Cohcite  folenitlér» 
lOû  les  atmiri  on  les  ainftruits,  on  lés 
la  reçus  à  amandemenc  &  àrefîpifcencé» 
t)afnats  n'ont  été  prononcés  hérétiques'» 
iqam  uti  plein  Concile  »  jamais  on  n'a  at- 
tenté fur  leur  dignité  par  préfbmptîort*, 
fanoiais  par  prévention  ;'jàmais  par  force: 
•on  y   a  toujours  obfèrvé  toutes  forma- 
lités, <i>n  a  roajours  attendu  la  condam^ 
aiattoli  ^:même  '  après  kelle  '  prononcée  s 
on  leur  a  tfbriné  te  tentjps  pour  y  pen- 
fer,  on  letrra  donné  ïelpit  pour  (e  con- 
yertîr  à  mieux.        ^ 
:     Mais  il  y  a  danger,  difentils,  fi  le 
Roi  de   Navarre  vient  à  la  Couronne , 
qu'il  -ne  renverfe  la  Religion  Catholique 
:cn  ce  Royaunte.  Je  répons  qu'il  y  a  bon 
^terme,   &  le  grand  ibin  de  fi  loin  hors 
'.de  faifon  ^  montre  une  paflîon  fort  vio* 
Jente^  &  qui  n  eft  pouflèe  de  Religion 
•aucune ;  je  répons  que  grâces  à   Dieu, 
notre  Roi  .eft  en  la  fleur  de  fou  âge, 
Vils  n'y  entendent  quelque    fineflè  qui 
nous  (oit  cachée ,  &  Dieu  l'en  garde , 
.je  répons  qu'il  n'eft  hors  d'efpoir  d'a- 
voir des  enfans ,  &  que  lui  &  la  Reine 
-fa  femme,  félon  leur  âge,  en  peuvent 
savoir  une  jdouzaine  fans  miracle  >  je  ré^ 
pons  qu'à  ce  mal  prétendu  ils  appor-^ 
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tcrit  un  fdWe  temc^^^  ton  CarfimJ  ^ 
à-  deux  fois  autant  4age  <}i»' le  Rw;, 
tan  Cardinal  qui  neft  potwmwé,  eit 
danger  de  mojHiF  prenfjier  ??  <îiW  Jrêtiîe> 
aflîiré  de  n^avoir  foinc'd^e^ans»  qoani 
il  /e  fera.  ^ 

Et  quanr  à  ce  qu  il$  i^Uèguent  <tu.cfaaflt' 
j;emenc<ieiReti^oniqui  fetoit  à  ccaindre^ 
le  Roi  de  Navarre  leufdti^qnHeisia  R£^« 
gion  il  a  é^  toujours  ififtruic  à  ne  forcer 
paint  les  cpnfcie^cés^qii-enrérdeurmcme 
des  guerres  cîyile$  ^  lorfque  tout  exercice 
éroic  défendu  par  toute  la  Franœà  ceox 
de'  la  Religion,,  U  ^  toujonris  làiflè  la 
Religion  Caiiiôliqpe  es  fon  entier  5  eli 
toutes  les  Villei  e^qtieiJes  il  avoir  putf^ 
iance,  &  de  ce  ne  veuc  pour  témoms 
que  le  Glergi,  &lçs  Prcti:es&  Moines 
d'Agen,  où  il  faîibit  fa  réiidepce.  Qu*iài 
paix,  &  en  guerre  il  a  toujours  it^  feriî 
îndiflféreramem ,  -tant  auptès  4e  (k  pei>. 
fonne ,  qu^en  tous  les  éraes  &  ofSces  qui 
font  en  (a  difpo(uion  »  des  luis  ^  des  au- 
rres;  même  en  fàchafnbre,  enibnCoo- 
{èil  8c  en  fes  Gardes ,  &  n'en  a  jamais 
reculé  aucuns  pour  le  fait  de  <^nfcienc&  ; 
&  ceux  qui  ont  tant  foît  peu  apprôch)^ 
de  fa  maifbn,  le  fçavent  bient  qufeli 

!^  Premier  «  avant  ({OiSA  1 


(  S5) 
et  que  Dieu  lut  a  laifTé  deionHoyaoïne 

de  Navarre ,  qui  eft  beaucoup  plusgrand 
que  Ton  pays  de  Bearn  >  il  a  iaiCTé  la  Re- 
ligion Catholique  &  lloniaine  en ,  fbfl 
entier,  fans  y  avoir  uen  akéré  ni  in^. 
nové ,  ieloii  qu'à  foh  avènement  il  Ta^ 
voit  trouvé ,  ce  que  malicieufennent  on 
celé ,  Te  contentant  de  le  calomnier  Gstt 
le  fait  de  Bearo  :  &  qaant  à  (bndit  pays 
de  Bearn ,  que  l'ayant  trouve  réduit  par 
Ja  feue  Reine  (a  mere'i  par  ime  convo«* 
cation  générale  des  Etats  à  la  R«ligîon^ 
de  laquelle  il  &ir  profeiHon ,  il  Ta  à  la 
yéx'né  lai(fô  en  ce  même  étar»  auqoelil 
Je  trouvok»  ayant  été  tant  occupé  es 
ttavâux  qu'on  lui  a  brades  9  qu'il  ne  loi 
étoit  pas  à  (Hopos  d'y  rienchat^r,  ce*- 
pend^  qu'on  ^it  qu'il  en  a  levé  les 
rigueurs ,  &  y  a  mockré  les  Ordonnant 
ces,  &  fait  payer  aox  EccléfiaiHqaes 
leacs  penfions  »  &  même  quelqtrefoisxie 
fes  propres  deniers ,  ce  que  ks  Evêqnes  ^ 
Eccléfiaftiques,  qui  ont  du  bien  èïHitls 
fays  ne  peuvent  nier.  Au  rcfte  il  a  tou*» 
jours  ofïèrt  d'ouvrir  les  états  à  ibn{)eii<- 
pl.e,  afin  qu'ils  y  puiïènt  francfaetnenc 
ouvrir  la  boucbe»  &  lui  déclaiet  en 
iceoxi  ce  qu'ils  auroient  à  requérir  pour 
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f  5^) 
fa  pâîx  de  leurs  âmes  6c  c<mCc\encefz 

qaeCi  on  lire  une  mauvaife  conféquenOe 
de  ce  qu'il  n'a  lemis  la  Religion  Cathd* 
lique  &  Romaine  en  Bearn  ,  qu'on  en 
doit  donc  tirer  4ine  bonne ,  de  ce  qu*ll 
ne  Fa  ôtée  en  la  baflè  Navarre ,  où  11 
a  pareille  puitlànce  ;  mais  quand  toutes 
per^nnes  non  paflionnées  la  devroiem 
tirer  bonne  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  en  ce 
^u'en  l'un  &  en  l'autre  il  n'a  rien  remué 
ni  innové ,  fauf  qu'il  a  modéré  la  ri- 
gueur  des  Ordonnances  de  Bearn ,  at^ 
tendant  mieux ,  à  (çavoir  qu'il  n'eft  pa) 
Prince  qui  fe  plaife  en  nouveautés  y  qui 
procède  légèrement  aux  changemens  par 
une  violente  paflion  contre  une  Reli- 
gion ou  contre  l'autre  ,  ains  qui  lai  (le 
.volontiers  les  chpfes  au  point  où  il  1» 
trouve»  s'il  n'y  avoir  une  utilité  bien 
^évidente.    Et  de  fait  qui  eftimera  le  Roi 
de  Navarre  fi  dépourvu  de  jugemenr^ 
il  ennemi  de  fa  grandeur  &  de  fon  bien  ^ 
£  Dieu  &  nature  l'appelloient  à  un  état  y 
de  le  vouloir  perdre  ou  mettre  au  ha- 
!^ard  par  une  violence  fans   raifon  ,  & 
qui  plus,  par  une  violence  fans  effet 6c 
qui  fie  poiirrojt  l«i  apporter  que  fa  ruine  } 
£c  ^ui  croira  que  celui  qui  n'aura  voulii 


jkfcev.  tant  foie  peu  un  pays  de  bafllè  Nà« 

•ararre  ce  qu  itpoavoit  (ans  cbntradiâion  » 

.yeuîlle  forcer  un  Royaume  (le:Francei» 

•^  qu'il  ne  peut  &  fans  le  perdre  s  &  (ans 

tfe  perdre  (oî-mcnie?  Ces  doutes  peuvent 

, tomber  aux  cœurs  des  idiots»  mais  non 

ides  &ges.  Ceux  même  qui  les  pxote&enc 

.ne  les  font  pas,  encore  qu^its  tâchent  à 

deflèin  de  les  faire  croire.  Et  puis  quand 

les  chofes  (è  voyent  réduites  à  ce  point 

on  peut   prendre  ailurance  des  doutes 

qu'on  a  »  le  peuple  les  requiert ,  &  le 

^Prince  les  baille.  Et  de  ce  Prince ,  graçe 

à  DIfu ,  on  ne  peut  remarquer  JulquÀ 

ici»,  ni  vengeance,  ni  perfidie  ornais  de 

s>rinef  de  .ce(té  heure  ;  pour  une  cho& 

.naturellement  fi  lointaine  »  de  parer  un 

.coup  qui  vient  de  (î  loîn^'qutpeut^itre 

.de  vingt  ou  trémie  ans  né  nous  peut 

arriver  5  &  fous^ce  peétexte,  mettre  ceft 

.£ftat.en  feu  y  TEfpagnol  dedans  pour 

,noas  ruiner  »  en  tant  qu'en  eux  ilferoic:, 

&  pkirot  que  le  maLqu'ils  allèguent  lœ 

Douiroit.pas  faire»  c'eft  nous  ordonner 

.;ia  ciguë  pour  nous  empêcher  un  accès 

^  de  fièvre  ,  c'eft  une.  nK>rt  aifiirée  pour 

:  x^mède  d'^ne  tnaladie  incertaine ,  c'e{( 

,  donc  un  dol  manifefie  »  car  Tignorance 

itn  ^Qitiiro|>  groi^ére.X'^  un  empo»- 
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fonnemènt  an  pattenc ,  c*é(t  me  tràhtiba 
à  ceft  Etat.  Ceftiioe  con}urarton  eomi^ 
k  Roi  :  &  quant  il  aura  nommé  cefuc- 
ceflèur.»  fuccefleur  qui  ne  pourra  efpérer 
-de  le  foTvivfe/ucceflenr  toutefois  nomftié 
<à  eefie  intention  >  empli  de  ceft  efpoir, 
quelle  aiTafance  pourra  prendre  Je'  Roi 
tfenx^  qu'ils  tie  s-ea  veuillent  défaire» 
Laiflfcns  îe  Roi  de  Navarre^  il  (çaura 
quand  it  en  fera  befbin  plaider  fa  caufe, 
&  Dieu  veuille  que  jamais  il  n*en  foh 
belbîn*  Voyons  fi  le  reile  de  leur  pro^ 
teftation  a  plus  de  vérité  &  de  couleur  » 
.^s  fe  plaignent'de  xjuelques  jeunes  gens 
qu'ils  difem  poiTéder  le  Roi,  tirer  ée 
grands  hAem  de  lur.  Se  en  recater  li^ 
Grinces  j  les  vieux  ferviteurs^,  &  les  priii- 
cipaux  de  I*a  Nobleflfê ,  fans  rien  dé- 
jiommer  i  chacon  voit  aflèz  qui  ils  défr- 
gnent,  ce  (isnt  ies>f>ucs  de  Joyeiife  Se 
id'Efpernon.  Sï  te  Roi  les  aitne  ,  de 
.n'eft  choie  fi  étrange  ;  pes fonnes  privée^». 
en  Jeurs  amitiés ,  défirent  bien  être  6- 
bres  :  combien  plus  les  Princes  l  Et  tJt 
;B0S  Hiftoires  vh-oB  jamaiç  Prince  qat 
D*afllmâtquelqo^utt?  S'il  leur  fait  du  bîen> 
c*eft  la  volonté  qui  produit  fon  effet  : 
Ainmec  proprement  c*eft  vouloir  du  bien, 
^eft  £aic€  éa  biesi^  car;  tç  y^tu  Toulofar 


(S9) 
secènd  anffi-tôt  à  la  propôttioQ  de  (a 

{mifTance  ;  mais  sHls  difènt  trop  »  Ôc  qd^ 
eur  cenfurc  ait  lieu  ici  »  bons  réfbrma<« 
teurs!  &  teur  exemple  Tdodroit,  s'ils 
Tbuloienc  coromencer  par  eux  ^  mêmeSii 
qu'ils  nous  difent  donc»  d'où  il  s'eft  peu 
faire  que4eitf  feu  grand  pere»<|uand  i( 
vint  premièrement  en  France  ^  n'eut  pottt 
tout  que  vingt  mille  livres  de  rente >  8c 
que  maintenant  ils  en  ayent  en  leur 
mai(bn  plus  d'un  million.  Si  ce  n  eft 
par  la  libéralité  &  bonté  de  nos  Rôfs  d 
de  nos  Rois  »  dis- je  >qui  leur  ont  donné 
de  belles  Charges»  de  grands  EvêchéSf 
de  belles  Abbayes  ,  des  plus  riches  hé« 
rittéres  de  ce  Royaume  :  de  nos  Rois,  m 
la  bource  defquels  tant  qu^elle  leur  a 
été  ouverte,  ils  ont  (i  bien  fco  fouiller  » 
qu'ils  (e  trouveront  avoir  tiré  (ix  ou  fèpc 
millions  d  or  ^  dont  font  procédés  leurs^ 
plus  belles  acquifitions.  A  l'avènement* 
du  Roi  Ghaartes  à  là  Couronne  ,  il  avoit 
été  conclu  es  Eftacs  d'Orléans  ,  qu'ils 
feroient appelles  à  reddition^  de  compte» 
&  recherdiez  des  doiK  immenfes  qu'ils 
avoiem  reçus  des  prédéceflfeurs  du  Roi  »  • 
8c  tout  freTchement  du  Roi  François 
dmxiéme^  duquel  ils  avoient  emparé  ts 
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(  '6o  ) 
peribnne  &  la  bour(è  tout  enfemMe* 
Mais  au  lica  de  penfer  à  rendre  compte  » 
ces  bons  Réformateurs  adviièrem  au 
moyen  de  n*en  point  rendre ,  commeiv- 
çant  fans  commandement  du  Roi  & 
contre  les. Etats  de  ce  Royaume»  à  tuer 
ceux  de  la  Religion  contraire  en  la  ville 
de  Vafly:  c'efi-à  dire  à  allumer  le  feu 
par  un  des  cotns  »  qui  puis  embrafa  pour, 
un  lot^- temps  toute  la  Franceip  Le  Père 
^our  ne  rendre  compte  nous  mit  en 
combuftion.  Et  aujourd'hui  le  Fils  nous 
Aaet  à  la  guerre  pour  faire  contre  les 
autres.  Vo^^s  donc  coniment  ils  refpon-. 
dent  ici»  s'ils  le  font  à  bon  efcient^s'ils^ 
ne  fe  Jouent  point,  s'ils  n'abufent  point 
le  peuple.  Tous  ne  fçavenr-ils  pas  que 
faint  Luc&  d'O  leurs. principaux  parti- 
ians }  &  quelques  autres ,  font  riches  des 
dons  du  Roi  ?  Ont  trempé,  en  Tes  finan- 
ces ?  Ont  tenu  en  fomme  *  ci-devant  raê- 
me  lieu  que  ceux  qu'ils  taxent, &  qu'ils 
font  femblant  d'amener  ici  à  compte  ^• 
Comptent  les  premiers  »  qui  prenners  ont 
fait  récepte,  eux  donc  les  premiers  ; 
certes  diions  mieux  ces  gens  font  mardf 
que  les  faveurs  de  la  Cour  ne  pleuvent 
toujours  fur  eux  >  fc  fi  elles  dégouttent 
*  £nfio. 


(6r)      , 
Un  autnii ,  ils  en  crèvent  cPenvie.   Ces 
gens  vont  bciguer  mal  contens  comme 
eux  de  toutes  parts,  6c  ces  mal  conceos, 
qm  veut  regarder  leur  condition  (ans 

EaiEon,  font  fi  à  leur  aife»  ont  tant  reçu  de 
iensfaits  >  que  Taifê  (êul  les  dévoyé ,  & 
^ns  les  biensfaits  >  ils  n  avoient  puillàt^ 
ce  de  mal  faire;  Le  vrai  mal  c«ntenr, 
celui  qu'il  faut  plaindre»  &  celui  duquel 
la  condition  eft  mtférable  ,  certes  y  c  eft 
le  Roi ,  d  avoir  fait  du  bien  à  race  fi  in* 
grate  »  donné  du  pouvoir  ,  donné  du 
moyen,  donné  de  Tauthoricé,  pour  être 
employé  auEt^-tôt  contre  lui.  > 

Ils  plaignent  te  peuple,  &  que  ne  le 
hdflènt-ils  vivre  en  repos  ï  Et  pourquoi 
criM^erfent-ik  le  Roi  en  la  volonté  qu'il 
a  de  lui  bien  faire ,  dont  déjà  il  faifoir 
voir  de  bons eflfets ?  On  fçait  qtfill'avoic 
foulage  pour  cefte  année  de  fept  cens^ 
mille  livres ,  &  caffë  en  un  Jour  quatre-» 
vingt  ou  cent  Edits ,  que  Ton  lui  avott 
remontré  être  à  la  charge  de  fon  peuple  i 
te  te  préparoit  à  une  réformation  géné^ 
raie  de  fon  Royaume  9  c'étoit  comment-' 
cet  :  en  une  autre  année  il  eut  fait  da^ 
vantage;  &  en  telles  chofes  la  volonté 
y  eftant ,  le  progrès  va  loin  en  peu  de 
temps.  Aujourd'hui  qui  doute  que  nott« 


Mi) 

veUe  fçaerre  ne  lui  crée  nouveaux  dé^ 
pens?  Nouveaux  maux  au  peuple  5  Et 
puis  quel  ménage  penfons^noos  que  faC- 
lent  ces  bons  ménagers  ,  qui  déjà  com* 
mencent  à  lever  de  grands  deniers  fur 
les  Villes  quils  détiennent  ^  même  ont 
taxé  la  Ville  de  Bourg  en  Bourdelois  à  din 
mille  écus,  qu'ils  rfeuffint  pas  payé  e» 
dix  afis  au  Roi  ?  près  d'envoyer  les  Mai* 
res  &  Jurata  de  la  Ville  prifonniers  en 
Brouage?  Penfons  puis  après  aux  arméei 
tant  Françoifes  qu*Eftrangercs ,  qu*il  fai^t 
droit  nourrir  &  foudoyerdepart  &d*aii4 
tre ,  penfons  aux  deniers  du  Roi ,  que 
rféja  ils  ufurpent  &  faififfent ,  qu'il  faur|' 
dva  remplacer  d*ailleur$  pour  s'oppofer 
à  leurs  rebellions ,  aux  eftappes  ,  aux 
munitions,  aux  contributions ,  aux  pafr 
fages  des  gens  de  guerre.  Tonte  guerre, 
eft  un  monftre  dévorant ,  combien  plïW 
la  domeftique  f  Tonte  guerre  eft  une 
vraie  confufîon  r  combien  plus  celle  qui 
eft  conduite  par  gens  de  confufion  corn* 
me  ceux-ci?  Certes  je  dirai  &  Vai  dir^ 
Trois  [ours  de  fédition  Civile  coufteront 
an  pauvre  peuple  une  année  de  raille 
&  plus:  trois  ans  de  guerre  bien  jufte,- 
quand  ils  auroient  bonne  imentk)ii>  ce 


qu^ls  h*Qnc  pas»  ne  vaudront  famaisan 
pauvre  peuple  >  un  four  de  paix. 
>  Mais  ie  Roi  a  tort ,  c'eft  ce  qu'il  nous 
difem»  car  il  ne  fait  pas  a(Ièz  de  cas  de 
&  Noï>Ie({è.  Voyons  qui  les  fuît  »  ÔC 
voyons  qui  pfotéfte  avec  eux.  Des  Prin- 
ces du  iang)  je  n*en  vois  un  feul  en  ce 
|Nbrtiy  fi  ce  n*eft  ce  bon  Prince  qulk 
abuiènt  ^  qtf*|ls  ont  enchanté ,  duquel  ils 
fe  font  donner  le  bien  pour  rôter  à  (t% 
neveux  :  fi  font- ils  les  chefe  &  les  pro- 
teâeuts  de  la  NoWeflè ,  des  vieux  Offi- 
ciers ^  des  vieux  Chevaliers  y  des  vieux 
Capitaines  de  la  France,  à  peine  un  tout 
fi^ul,  )e.ne-voi  par— tout  qpe  des  Lor- 
rains y  quelques  malcontens  !  que  n^eui^ 
lent -ils  plus  qtfils  ne  méritenc:  quel- 
ques gens  perÂiS)  gens  de  tous  partis  ,. 
f(ens  diibit  Céfar»  à  qiii  la  combuftiont 
&  à  qui  la  guerre  Qvile  duit ,  tels  que 
ceux  que  Catitina  eut  à  fa  fuite.  Pen(êà 
que  Lorrains  fe  fouctent  beaucoup  fi 
notre  NoWeflè  eft  bien:  penfèz  que^ 
Lorrains  qui  tant  qulls  ont  pu  ont  de 
tout  temps  ravale  h  dignité  de  nos  Prin- 
ces I  prennent  bien  à  cœur  que  chacui> 
tienne  fon  rang.  Qu'ils  n'allèguent poiwt 
^'oa  Uùf  aye  prtm  leuie  Eftats  >.  \h  les 


ont^encfas,  ifs  en  font  payés  ,&  chf»- 
rement.  N  allèguent  U&ppint  auflî  qu!oi| 
en  ait  contraint  aucuns  de  s'en  (feffaîre:. 
îl  leur  tient  auccBur.Cctoiemgenipouf 
la  plufpart  à  leur  dévotion  ,  &  de  leur 
ligue,  &  leur  fait  grand  mal  qu*pn^lei 
pu  fait  fortir.  Aucmus  g^n^^  d'honneur 
ont  accommodé  le  Roi  de  kua  Eftatss 
mais  s'en  plaignent-ils  ?  Maia.  les  'verra^ 
ton  ^rangez  (ous  leiirs  batiniérjfSi  mâi«. 
plutôt  contre  eux ,  ils  fçayent  çrès-bicn  , 
que  leurs  Etats  font  chargés  t  chargei/ 
que  nos  Rois  par  les  anciennes  loix 
avant  tous  nos  remumçnrs  foi^foient  rèf- 
muer  de  temps  en  temps  :  charges ,  nojci 
états  ,  &  non  offices  :  Car.  les  P/inçcs 
les  en  rappelloient  à  leur  plaifir,,  ftr^^ 
formalité ,  fans  remboutfements  >  (mi 
alléguer  caufe  ni  prétextp,  non  pour  les 
pri^ter  indignement,  mais  pour  en  tirer 
quelque  meilleur  ièryice ,  non  pour.l^ 
fruftrer ,  mais  pour  les  técompejjfer  6c 
honorer  ailleurs ,  &  ainfînele  prenoietu 
ils  à  mal,  car  ils  nabuïpient  de^  leurs 
gouyernemens  pour, &  rendre  néceffai- 
res  à  leurs  Princes,  ou  pour  fe  les  fai|:e^ 
.acheter,  ou  pour  fe  les  rendre  hérédi- 
taires, C'eft  uo  mal  nouveau^  inuciduic' 
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^r  les  aathedrs  de  ces  nouveautés»  qui 
pour  s*att!Ter  quelques  Gouverneurs  à 
eux  i  plus  libéraux  que  les  Maîtres ,  leur 
|>rometcent  hardimenr,  que  leurs  gou- 
vernemens  leur  deviendront  patrimoi- 
nes ,  car  parce  qtfiis  ne  rendçnt  qil*à  la 
diflipntion  de  ccft  Erat,  &  connoiflTent 
bien  qu*ils  ne  peuvenr  pas  le  retenir  tout 
en  un ,  ils  font  bon  marché  du  refte ,  & 
ne  feignent  pas  à  Texpofer  en  proye. 
'     Et  pour  faire  paroître  qu'eux  mêmes 
ôm  montré  le  chemin ,  &  fait  la  plan- 
che à  ces  abus  prétendus  par  eux  ,  aux 
xhangemens  des  principales  charges  & 
Gouvernemens  de  ce  Royaume,  qu*on 
fe    reflbuvienne    que      lotfque     tous 
Mux  de  leurs  maifôns  étotent  en  crédit^ 
ils  ont  ôté  à  ce  grand  Connétable  9  qui 
avoit  tant  mérité  de  la  FrsTnce ,  Térat  de 

Eand  Maîrje  ,  &  celui  de  grand  Cham- 
flland,  à  la  matfbri  de  Longue- ville, 
qui  leur  étoit  héréditaire ,  pour  les  fer- 
vices  qu'ils  avoiént  faits  contre  les  An- 
glois ,  &  de  fraîche  mémoire  ont  tank 
fait ,  que  le  Gouvernement  de  Bretagne 
cft  tombé  en  leur  maifotij  aprjès  Tavoît 
fouftrait  moitié  par  rufe,  moitié  par  con- 
trainte >  à  re  feu  bon  Prince,  Monfieifr 


(46) 
de  Monrpenuer ,  qui  en  âvolt  la  prov^^ 
(îon  pour  Monfîeur  le  Prince  de  Dombes» 
fon  (ils,  qui  en  jouifToic,  &  puis  ils  k 
plaignent  pour  quelques  particuliers  » 
qu  ils  difent  avoir  trafiqué  leurs  Chai>- 
ges ,  &  ne  le  veulent  (ouvcnir  de  iMf 
de  grands  perfonnages^.lefquels  ils  ont 
dépouillés  de  leurs  Etats  9c  Dignités^ 

Le  Clergé,  la  caufe  duqt^l  ils  veu- 
lent fembler  entreprendre,  je  demanda 
quelle  réformatioa  ils  y  apporteront , 
que  notre  Roi  ?  Le  Roi  »  s'il  cft  queC* 
tion  de  fa  per(bnne ,  montre  à  toute  f^ 
Cour  le  chemin  de  l'avoir  en  révérence. 
Il  a  pour  Confeil  les  plus  apparens»  8c 
les  plus  notables.  d*icelui.  Aux  Charges 
Se  Dignités  de  TEglife ,  par  les  bonnes 
Ordonnances  qu'il  a  faites ,  conformes 
aux  anciens  Canons  »  &  derquclles ,  m4 
de  fes  prédcceflèurs  ne  fut  jamais  fi  Cé^ 
vére  obfervateur  que  lui  >  il  choifit  Ie|i 
plus  excellens  ,  foit  en  vie,  foit  en  docr 
trine,  quM  connoiflfe  en  fon  Royaume^ 
ou  forclot  *,  toutes  perfonnes  indignes 
&  incapables,  fans  acception  &  excep- 
tion de  qualités»  n'y  admet  que  ceux^ 
qui  natutellement  peuvent  exercer  les 
Charges ,  contraint  les  Evêques  de  léfi- 

*  Excifàd  ^  foras  clauiiu 
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def  en  Uiirs'  Diocc(ès,  plus  (ètétemem 
Se  plus  exa£l^fnenc  que  ne  fait  le  Pape 

.même,  montre  au  reftc  à  tous,  lèche* 
min  de  zélé  6c  de ,  dévotion.  Que  (ê 
peut -il  ajouter  à  ce  bel  ordre»  finoo  le 

Jeifir  d*(gTik  recueillir  te  £buk»  de  le  Tofr 
profter  T  Mais  ce  neft  pas  la  prédication 
de  là  parole  de  Dîeu<]^'ils  demandent  » 
sis  ne  fê  iôucieot  pas  que  ce  Royaume 
ioit  peuplé  de  bons  Prédicateurs  »  que  le 
pettp|le  iok  înftruit  en  fon  ù\^\  ^leles 
orebis  dévouées  y, finirent  .ramenées,  ils 
veulent  des  ♦  ^  ^  qui  ^fptreor  le  venin 
de  leurs  confpirattoDS ,  lou^  oodsce  et 
ùimmé  en  ce  Royaume,  &  iqus  cos* 

-  leur  de  confeiEm  ^^anelle  horrible  by po* 
crifie  )  abuiênr  de  la  dé voprm  de  ceux 
qui  ]^  croyént,i&:  les  obligent  par  fer* 
ment  à  cçue  ti^ie  3c  à  leur  parri ,  qui 
eihorienr  leurs  Cadets  à  ruer  8c  ti&ttimt 
leurs  Princes  t  leur  promettent  plein  par»' 
don  de  leurs  pédiés  »  leur  font  crdçe 
que  par  aâes  eJcécrsMes ,  ils  méritent 
Paradis,  vrayes  colonies  d'Efpagnob; 
mais  difons  f  lutôt ,  vrai  levain  d*Efpa- 
gne  en  ce  Royaume ,  qui  depuis  quel- 
ques années  a  enaigri  notre  pâte ,  a  Hef*, 

.pagnoU(é».(0US  un  iburcil  pbariiâicle^ 
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!  Villes  dé  notre  France,  def<ju€ls  les  Coia^ 
vents  font  plus  dangereux  que  Citadel- 
les, delquels  les  Sinodes  ne  foûc  rien 
que  cônfprrationss.  Tels  font-ils  connus  ^ 
tels  nèus  ~  font  les  fruits  de  TafTemblée 
générale  qull  tenoientà  Rarisn'agù^es, 
en  Septembre,  &  préfidoit  èettâin  ♦'^^ 
.du    Pont    à  Mouflon,    Direâjeur  de 
;ces  confeib:  at^es  y  en  a  qui  blafphê- 
ment  le  Roi  en  pleine  Chaire,  fufcitent 
le  peuple,  s'arment  de  fureur  contre  les 
^Magiftrats,  prêchent  les  louanges,  re- 
commandent les  vertus  de  ces  prétendu» 
rrejettons  de  Charlemagné.  Ceft  te  zélé 
-  ardent ,  c*eft  cetre  Religion  qui  les  anime  » 
&  voulez-vous  voire  quand  ils  font  en 
•Allemagne,  ils  font  Luthériens  -,  font-ils 
mutinés  contre  celui  qui  leur  prctoit  la 
:  main  Jlsle  rcmettoient  fur  les  Calviftiftes  ; 
Soigneux  du  Clergé.;  foigneux  du  fervice  > 
ioigneux  de  tenir  leurs  réfidences  ,  qui 
'pofledent  nombres  d'Evêchés,  nombre 
:d*Abayes,  contre  les  Canons ,  contre  les 
:  coneils  qu  ils  nous  vont  prêchant  en  Fran- 
ce,  en  vendeur  les  bois ,  en  diflîpent  le 
•Domaine ,  lâifTent   les   Églifes,   laiflènt 
les  maifons  aller  par  rerre,  vendent  les 
JELeliques»  recirent  à  eux  tout  ce  qu  ily  a  de 


pDédettx ,  d'amn^esfoi:t  pw,  lespavvrei^ 
tput  nuds,  &  les  Ptêcres  même  ymeu«« 
renc  ^e  h\m*  Vrais  hfiricicrs  ,  non  de  ' 
Chademagne,  ceries,  mais  de  Charles 
de  Lorraine  9  qui  fçuc  fore  dévotement 
vendre  à  fon  profit  la  grande  Croix ,  Sc . 
les  plus  fiches  joyeavix  de  fon  Ev^cbé 
de  Metz,  fie  vendre  au  Clergé  die  ce 
Hoyaume    piartie  de  fon  temporel ,  & . 
augmenter  les  dîmes;  il  n'eut  point  de 
honte  pour  le  bon  fervice  qu'il  gréren»r 
doit  avoir  fait  en  cet  endroit ,  de  s'eâ 
f^ire  doiiner    une  partie   ca    récoip-» 
penfe. 

Refte  |a  juftice,  ces  juftes  Ceqfeur^ 
la  nous^  veulent  rétablir  en  (pn  intégrité  î 
qui  a  jamais  vu  qu'une  guerre  domefti« . 
que  ait  éré  propre  à  réformer  la  juftice  >., 
Qui  ne  voir  allez  qu'uu  fei^l  an  de  guçr->v 
re,  lâche  plus  les  neffs  des  Lpi^i  ^> 
leur  pte  plus  d'aurorit^  que  dix  ans  ià: 
p^xne  lui  en7)euveot  rendre?  Lâche v 
pbs  la  bride  au  mial  »  que  dix  a|is  de? 
paix  ne  la  lui  peuvent  retenir  ?  Ces  gens  »  \ 
pour  exemple ,  quat^d  il  auront  fait  leur  v 
ravage  viendront  à  fe  repentir,  il  Içpr- 
faudra  des  pardons,  des  rémiŒons,  des^ 
abplitiops;  il  faudra  quç  les  Içix  dpç*i 
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ment,  îl  feuêrà  que  les  Juges  conaî*^. 
vent,  qui  recommençbrénc  à  reprendre 
leur   autorité.   Mal  «nijDUfS    fur  mal, 
déjà  les  défiances  des  partis  par   la  pru^' 
dence  du  Roi  ^  cotnmençoiem  à  Ce  levei ,  ' 
ceux  de  la  Religion  conttdre  reconiiotP-* 
fôient  peu  à  peu ,  que  par  la  voye  or- 
dinaire ils  poùvoîent  avoir  jtiftice ,  fans 
qu'il  leur  fit  grand  befoin  d'un   conflit 
de  Jurifdîdions.  Ces  permrfcateurs ,  pro- 
teâeura:  des  Parlements ,  qui  leur  pro- 
mettent ici  plénitude  de  puiffince,  don- 
nent nouveaux  arguments  de  défiance , 
ôtent  le  moyen   de  reunir  à  , ce  point 
lés  volontés.  Qui  pIUs  ;  on  s*ed    plaint 
{buvent  de  la^  vçhaliré  des  offices  de  Jù- 
dicature,  introduite  premièrement»  pour 
aider  à  fupporter  les  guerres  étrangères , 
&  depuis  continuée  peur  (ûbvenir  aux 
civiles.  Or,  ^àit  un  chacun,  queleRoi 
tfàéo  tant  foît  peu  derelâche,  qu'il  n*âit 
atafli-tét  aboli- cette  vénalité, '&  tous  les 
rttoyéris  par  lèl^uefe  iddîreâ^ement  on 
la  pouvoir  couvrir;  St  fi  cette faintfe or- 
donnance eft  par  lui  fain'temcnt  obfervée , 
tous  les  Parlèmens  &  Sièges  de  France 
en  font  témoins,  qui  Ce  peuvent  fbuve- 
nir  que  le  Roi  nWouIu  admettre  quel- -^ 
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qws  réfignarions  trcs-farorables,  deC- 
quelles  U  conféquenceeut  pa  faire  fraude 
à:  l'Ordonnatice  à  Tavenir;  quel  foin  il 
a' eu  de  pourvoir  aux  dignités  principa- 
les en  fes  Parlemens,  quand  elles  font 
venues  à  vaquer  ?  On  le  voit  en  ceux , 
qui  aujourd'hui  les  tiennent  noamiés  de 
fou  propre  n>ouvement,  &  choifis  par 
fon  Don  jugement,  gens  d'intégrité,  de 
capacité  ,  &  de  dodrine ,  defquels  la  vie 
cft  une  cenfure,  &  la  doârine  une  lu- 
mière entre  les  hommes.  Quel  foin  il 
avoir  même  fur  le  point  que  ce  trouble 
eft  avenu,  d*abreger  les  procès  entre 
tciti  peuple  ,  &  d*ôter  les  mangeries  quî 
lé  confument:  fçavetit  ceux  auflî  qu'il  a 
appelles  en  conférence,  par  lesquels  il 
eii  a  voulu  erre  informé  par  les  meiius  : 
ces  gens-.in  le  fçavent,  ces  gens  n'en 
jfcuvent  douter,  y  ayant  partie  d'eux 
été  même  appelles  -,  tout  notre  mal  eft 
qb'ils  voudroient  gouverner  ou  gour-, 
mander  la  Cour  pour  y  mettre^  comme*' 
ils  faifoîent  antrefbis ,  gens  à  leur  poftei 
s'ils  euflfènt  peu  continuer  de  même ,  les  ' 
états  foflènr  vénaux ,  la  juftice  en  fon  en- 
tier,  &  ne  parleroient  ni  de  réformation 
à  préfenr,  ni  d'abus.  * 


(71) 
Par-là  donc,  voyons  nous  que  ctt^ 
pioteâions  &  proteftacions  ne  font  que 
vains  prétextes.  La  vraye  coufe,  c'eft 
Tiimbition  de  gouverner,  ceft  ladiflipa- 
tion  de  notre  Etat,  pour  en  emporter 
une  pièce,  &  y  introduire  TEtranger-Ceft 
une  continuation  du  defTein  qu'ils  ont 
ep  de  long-temps,  &  duquel  les  mé- 
moires furent  découverts  des  Tan  y6  f, 
lequel  (è  manifefte  aujourd'hui  plus  clai- 
rement f  félon  qu'il  s'approche  plus  de , 
l'exécution ,  Se  nous  du  danger.  Cepen-^ 
dant  ils  prient  le  Roi  de  ne  point  mal 
pjînfer  d*eui;,  que  c'eft  pour  (ot\  bien, 
qu'ils  n'ont  tpus  juré  que  fon  (ervîçe.^ 
AinG  fît  Pépin ,  Se  ceux-ci  fe  difent  de 
1^  r^e ,  employant  contre  fpn  Roi  Chil- 
peric,  la  force  &  l'autorité  qu'il  lui  avoir 
donnée  &  la  (àinreté  du  Pape  Zacarie  : 
le  Roi  eft  prudent,  le  François  loyal ,  le 
jeu  découvert ,  &  à  vous  appris  que  la 
^.ainteté  condamne  les  parjures ,  que  la 
2|ainceté  ne  confeille  jamais  de  faufler  la 
toi 9  forcer  fa  patrie,  &  fe  rebeller  con- 
tre (on  Roi  :  à  ce  beau  deflêin  ils  n'ont 
point  de  honte  de  convier  la  Reine  mère 
du  Roi,  de  les  afliÂer  de  (on  autorité, 
U  Reine  quils  confeflènt  avoir  confervé 
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cet  Etat  par  tant  de  fois ,  à  la  ruine  8c 
4i(Epacion  totale  du  Royaume  »  à  la  con« 
jurarion  qu'ils  font  contre  le  Roi ,  (on 
fils,  conviennent  *  les  Princes  du  Sang  à 
rraniporrer  leur  honneur  en  autre  nation 
&  en  autre  race  ;  tous  les  Pairs  de  France 
à  trahir  l'Etat,  les  fait  comme  tuteurs» 
fous  l'autorité  de  notre  Roi  ;  les  Coturs 
fouveraines  à  foufcrire  à  leurs  deifeins , 
que  Dieu  a  a  (lez  en   jugement  pour  la 
condamnation  de  tek  perturbateurs  :  les 
Gâtons  9  dis*je,  à  être  Catilinaires  ,  Se 
n*ont  point  de  honte  d'invoquer  Dieu 
là-detTus ,  &  de  prendre  (on  nom  en  vain , 
de  Tappeller  à  témoin  de  leur  (încéritc 
&  droiture  en  cette  caufe.  Dieu  jaloux 
de  fon  faint  nom ,  (crutateur  des  cœurs 
des  hommes  t  qui  ne  peut  tenir  pour 
innocent   qui  employé  fon  nom  à  va* 
nité.   Combien  plus  à  de(Ièins  (î  exécra* 
blés  ?  deifeins  exécrables ,  qui  fous  nom 
de  pieté  »  de  juftice ,   &  d'ordre  ,  con- 
fondent tout  un  Etat,  le  rempli(rent  de 
vengeances ,  de  meurtres ,  de  briganda- 
ges ,  font  un  million  de  vefves  &  d'or- 
phelins ,  réduits  à  la  faim  &  au  biflàc , 
tout  pour  contenter  la  feule  ambition. 
Dieu  voit  tout  cela,  Dieu  pénétre  juf* 

*  Engagent, 
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(74)         ... 
qu'au    fond  :  Dieu  duquel  ils  vont  îè 

moquânc ,  en  l'invoquant ,  &  duquel  ils 
fènriront  le  jufte  courroux  &  la  malé- 
diôion  Ôc  la  vengeance  ;  Dieu  garde  des 
Rois,  Dieu  tuteur  des  loix,  con(èrva- 
teur  des  polices ,  proteélcur  du  pauvre 
peuple,  qui  les  détruira,  qui  les  con- 
fondra, qui  les  foudroyera,  détruifans 
fon  peuple ,  confondans  tout  ordre ,  ren- 
verfans  les  loix,  conjurans  cpntre  leur 
Roi  &  fon  Etat ,  abufans  fur- tout  de  fon 
nom  facré,  du  zélé  de  Jefus-Chrift&  de 
(on  Eglife,  pour  fous  ce  beau  voile  at- 
tenter à  leur  Supérieur,  voler  fa  Cou- 
ronne, expofer  en  proye  tous  Ces  fa- 
jets. 

Peuples  qu*on  veut  mutiner  fous  om- 
bre de  bien  public ,  reflbuvenez  vous  de 
ces  prétendus  rejettons  de  Gharlemagne  » 
&  pour  interprètes  de  leur  dire ,  lifêz 
leurs  précédens  Mémoires  ,  là  verrez 
qu'ils  veulent  erre  Roi ,  aux  .dépens  de 
notre  Roi  ;  là  verrez  quel  Arrêt  ils  ont 
conçu  contre  nous  &  notre  Prince  Fran- 
çois. Reftes  de  la  France ,  confîdérez-* 
moi  ces  gens ,  foudoyez  d*un  Roi  d'Efc 
pagne.  Ceft  donc  la  guerre  d'Efpagne , 
te  crible  des  vrais  François;  ils  parlent 


fcî  (Tan  Giecefleur ,  &  i^oos  vftz  w  pcarî-  - 
^uoi ,  ils   voudroienc  motts    tous   nos 
Princes ,  ils  parlent  d^unir  la  foi ,  d*anir 
les  Religtons  :  mais  poyr  divifêr  J'Ecat , 
pour  partager, nos  Provinces.   Ici  ncft 
foînt  queftion  de  Religion ,  nous  avons  " 
un  Roi  Chrétieii»  trop  plus  zélateur  de 
Dieu  qu'eue  tous  enfemole ,  qui  fç^ura 
pourvoir  5  &  par  moyens  légitimes  & 
convenables  à  la  fureté  dç  la  vraye  Reli-^ 
gion  pour  la  poftérité*  Cerce  faînteté  donc 
n  eft  Que  pure  hipooriiie ,  cette  ligue  qu'ils 
appellent  faiute,  une  freinte  dévotion ,  une 
vraye  conjuration  contre  TEtat;  iti^ulE 
peu eft-il queftion  delà  réformatipn  de 
ce  Royaume  :  ce$  jgens  quand  il  n'y  ont 
poinr  vu  leurs  intérêts,  ne  s'en  fobt  |ai- 
mats  remués ,  ces  gens  au  concf  aire^n  de 
fea  que  Dieu  leur  a  donné  d autorité, à 
ce  peu  qu'ils  ont^u  de fuje^s,  n'ont moi^ 
iré  qu'échantillons  ^videQsde  vi^Ienise^ 
tiraanie,  &  pui$  penfez  je  vous  prie» 
quel  remède  à  tous  ces  maux ,  de  t)ous 
^tter  en  la  guerre  civile^  cVft  à  dire:,' 
réformer  le  Clergé  par  Tinifolence  dit 
.foUat,  ^rgner  le  iaog  de  U  nobledè 
.par  uqe  fuite  de  cruai^tés  &  de  ven- 
gCiaoees,  ibulager  le^p^wie  peuple  par 
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les  contributions,  IesfouIIes»Ies  rançon^ 
nemens  ,  les  pillages ,  redrefler  la  juftîce 
par  ranéantifTement    de  toutes  bonnes 
loix,  remettre  fus  Tordre  &  la  police, 
par  la  chofe  qui  feule  a  toujours  intro- 
duit la  confuhon  en  routes  chofes  :  mais 
qui  pis  e(t,  penfèz  que  c*eft  de  reftaurer 
la  France ,  en  Touvrant  de  loutes  parts  , 
&  aux  deniers  &  aux  forces  d'Efpagne, 
c*eft- à-dire  ,  vendre  |à  TEfpagne   notre 
patrie ,  &  chafler  la  France  hors  de  Fran- 
ce ,  pour  y  faire  les  logis  de  la  Lorraine 
&  de  rEfpagne.  N*alTéguent-i!s  le  Roî 
de  Navarre  pour   nous  abufer?  ïl   eft 
Prince  courageux.  Prince  tout  François, 
ils  Tout  pour  fufpeft,  &  le  redoutent  , 
&'  tâchent  par  tous  moyens  de  le  ren- 
dre odieux, eux  confédérés,  eux  amis& 
ferviteurs  de  TEfpagnol ,  lui  vrai  fang  de 
France ,  lui  vrai  ennemi ,  &  à  très-grand 
droit ,  de  la  nation  d'Efpagne.  Refte  donc 
que  ce  qu'il  y  a  de  la  France    en  Fran- 
ce ,  fe  rallie  &  rejoigne  contre  cette  con- 
juration maudite,  qu'on  n'oye  plus  en- 
cre nous  ces  noms   de  Papifles  Se  Hu- 
{;uenots ,  noms  enfévelis  par  1«  Editsde 
a    paix,  noms   biens  plus  à  enfëvelir 
maintenant  en  éette  guerre ,  ^ui  n'a  fou- 


(77). 
dément  qa*en    nos  divisons ,  qu^  pour 
tout  il  n^en  foie  plus  parlé  encre  nous  9 
^noti  d'Efpagnols  &  de  François»  a ue 
nous]  nous  revoyons   à  cette  oçcadon 
réunis  deflbus  la  Croix ,  Je  dis  contre  la 
Croix  rouge,  dedbusla  Croix  blanche» 
marque  antique  de  nos  Rois ,  qu'il  Co\\ 
dit   à   la  poftéricé  que  cette    divifion , 
comme  autrefois  les  Romains   nous  aie 
réunis  enfcmble  ,  que   la   rébellion  de 
ces  gens  nous  air  ramenés  à  la  vraye 
ôbéj(&nce  ,  je  dis  de  nos  loix  &  de  nos 
Rois.  Ceft  la  contre-ligue  que  nous  de- 
vons faire  tous ,  ligue  née  en  nous,  ligne 
naturelle  du  chef  avec  tous  k$  membres  : 
pour  y  parvenir  n'eft  befoin  de  brigues  ,t 
n'eft  befoin  de  Monopoles ,  le  fang  court 
au  cœur,  &  le  bras  pare  la  tête  fans  délibé** 
1er  ,   dès  qu*il  reflèntle  danger ,  dès  qu'il 
apperçoit  le  coup  venir ,  foyons  tous  nnis» 
rangeons-nous  au  Roi  ^  chaque  membre 
fe  dîfpofe  à  fahe  fon  office  ,  je  vois  ces, 
ligueurs  ,  balUis  déliés  *,  pièces  rappor- 
tées fondre  defîctus  nous,  fondre, devant 
nous,  fonJre  &  fe  confondre  par  eux- 
mcmes  ,  yi  les  vois  defFaits ,  je  les  vois 
rompus  &  plus  par  Jeurs  propres  armes,, 
par  leurs  âmes  &  confciences ,  par  leur 
•  Dérunis, 
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éattfi*  rtiftné,  ou  pour  ftiieux  dîre  pr*-i 
iexte,»cjue  par  les  jbftes  forces  de  leur 
Roi,  de  fcut  Prince  ,  &  de  leat  Ma- 
gitoar  :  Ôt  k  lira  par  tout  au  Heu  du 
tombeau  qi/ils  fe  promlittem ,  ce  dk^ 
•n.  Ce-  fout  ks  premiers  ErpagnbU 
François. 


REPONSE  de  Meffiears  de  Guift^k 
l'advertiffettieni  précéduiu 

Combien  que'  ceux  de  la  ptétendue 
ReRgfon  ayênt  été  déclarés  Héré- 
tiques par  les  prertilets  &  féconds  Con-* 
elles  généraux  en  fciences  de  f  Églife  % 
&  que  tes  Rois  François  premier  du 
nom  &  Henri  fécond  fon  fils ,  les  aycnt; 
par  leurs  Edirs  condamnés ,  Ic^  Couk  de 
Parlement  de  ce  Royaume  les  ayant  fait 
ifiourit  par  le  feu,  que  le  Roi  François- 
fecond.Ies  ayent  punis  paï  gfe/Ve  en  la 
ville  d*Amboife ,  les  Rois  Charles  neu- 
^me ,  &  notre  Roi  Henii  troifîéme 
è  prcfent  régnant  les  ayent  poùrfuivîs 
ixnnme  leurs  capitaux  epnemis  ,  par.  fié-- 
ges  de  villes  >&' quatre  bâtailfes  doa^ 


,         (79) 
ùees ,  que  le  peuple  les  aie  par  plufiears 
fois  couruz  à  âarces  au  maflacres  comme 
gens    réprouvés  :  toutefois   ils  fe   font 
pamculiéreinent  toujours  attachés  à  U 
MâiCon  de  Gutfe  comme  s'ils  eulTentété 
leMls   autheurs  «  motif  &   caufe  de  ce 
qu'ils  n'éroient  venus  à  leursr^iiitentjoos* 
fit  aprcs  a^voir  quelque  temps  comhaxrii 
par  ^(lag^de  L'Ecritme- Sainte ,  &  par 
les  armes  qaits^ont  peu  amafler  t^ax  par 
la  France,  Allemagne  »  que  Angleterre  » 
enfin  ii^ttans  &  les  armes  (pidtueUef 
&  les  corporelles  en  leur  fourreaux ,  ib 
iê  font  mis  à  calonniîer  Meflteurs  d^ 
Gtrife  .de  cbofe  qui  ne  concerne  en  riea 
la  Religion^  c'eft  qu'ils  ont  die  qjue  £m 
Monfeigneur  de  Guifè  prétendait  à  U 
Couronne  de  France  le  disant  être  des- 
cendu de  Çhacles- Magne,  (çeula  race 
duquel-Hugues  Capet  a  uCirpé  le  Royau* 
ine^,.  à-  cette  cau(è  ils  dUènt  que  Ton  a 
$ippellé  Huguenots  nos  Rois*  &  Princes 
du  fang  defcendus  dudit  Hugues  Capec^ 
comme   &  tous  les  Huguenot&   fuUènt 
Princes  du  fang  de  France  &  héiitiers 
de  la  Couronne  3  ou  qu'il  n'y  euft  que 
les  dîrs  Princes  du  fang  Huguenots. 

En  leur^  objetSbtnt  le  crime  de  Léze-* 
Majedé  ys   condamnèrent  auffi   qua(i 

D  iv 


(Sa) 
toas  les  Princes  ,   Seigneurs  ,  Gemîls-^ 
hommes  &  fubjets  da  Roi  comme  com- 
plices &  autheurs  de  crimes ,  quand  ife 
ont  pris  les  armes  avec  cetfx  de  la  Mai- 
fon  de    Guîfe ,  comme  le  feu  Roi  de 
Navarre  qui  fut  tué  au  fiége  de  Rouen  » 
les  feus  fieurs  de  Montpenfier  ,*de  la  Ro- 
che-fur-Yon ,  Prince  Dauphin ,  les  Ducs 
de  Nemours  »   de   Longueville  &   dé 
Nevers,  tant  père  ,  fils,  que  gendre  : 
le  feu  Conneftable  qui  laifla  la  vie  à  la 
bataille   Saint  -  Denis  ,  Maréchal  faine 
André  qui  fut  rué  à  la  bataille  de  Dreux  » 
les  Maréchaux  de  Montmorency  &  Dan- 
ville  ,  de  Briflfic ,  de  Tavanne ,  de  Bl- 
ron,«de  Matignon,  les  fieurs  de  Mar- 
tigues  qui  moururent  devant  faint  Jean 
d*AngeIy ,  le  fieur  de  BriflTâc  qui  mourut 
à  Muflidam  ^  &  infinis  autres  qui  ont 
perdu  &  les   biens  &  la  vie  pour  cefte 
querelle  »  léfquels  tous  ont  été  traîtres 
éc  déloyaux  à  leur  Roi  ,    favorifant  la 
Maîfon  de  Gu1fe  &  ont  été  déclarés  lor- 
dauis  d'avoir  ignoré  pourquoi  ils  pôr- 
colent  les  armes. 

Au/E  de  dire  que  nos  Roîs  ayent  été 
fi  peu  voyans  qu'ils  n'euflent  jamais 
connu  l'intention  dé  ceux  de  Guife  qui 
étoit  de  les  dépouiller  de  la  Couromie 


tore.  L'événement  des  guerre  a  montré 
que  toutes  les  villes  &;  places  forces 
qu'Us  ont  eues  en,  leurs  n^ins».  ils.  nd 
^  â>nt  jaipa^  îmfiatrpniCes  d!un^  feula 
puce  comme  ont  fyixi  les  HugRçnotSji 
qu'ils  ont  retenue  pour  leur  derhiérd 
m^iin  les  villes  de  la  Rochelle  ^  ,S.  Jeatt 
d'Àngeliy/Montaubans  &  plufieurs  au-t 
très,  &  qui  avoîçty  iiiis, et?tf e  le^  maini^ 
des  Anglois  anciens  ennemis  de  la.Frann 
ce  »  les  Havr^^-Grace  $c  autres  pla«i 
«ces  de  grande  ponféquenoe.  Don<:  Toin 

ë!uc  dire  à  Monfieur  de  GuiTe  ^ce  qu0 
ion  récite  avojr  été  ^mtCm,\aLÇij^lr 
ture  des  ^ufFus  ■:  y  già>R^fi^^  lequel 
ayant  chaflK  Tennemi  a  reconnu  rÊm^ 
j>ire»non^pQur  luji,  mais  pour  {[a  patrie; 
car  Mpn^eùr  4c.puife  après  ^  y  avoir 
^rdu/la  vie.  aulaffl^  fa  m wf^i^  engagée 
de  plus  df  fîx  cen;  içUle  livrer  comme 
il  eft  tout  ifQtoire*^,  x  J 

'  Maîs^c^'efi  autre  ctio(e  dainefdire# 
gutfe  cAp^.^'acojulèn  Car  celui  qui  ^^ 
cufe  sHnicrit  à  la  preuve,  de^TuHon  adr 
miniftrer  tèmoir^ ,.  uCç  d'argument  ^  de 
cônjedujre.4ç;  ^fli^e  .^jenpi^  celui  qu| 
Bttf4k'j[ç  c^ççùttrf^yo^îr  to«  icç^gu'i 


a  dedtâtts  lé  êéBùr  pottrfé  éfchargèr  i  «8 
jfte  fe  donné  peîned^éntf^r  en  preuve* 

Si  ceox  cfcf  la  Kéi^bxffrétenêoh  quî 
leur  împûfe   ce  ^  craigtietit  diwnètire* 
^uelqiies  iiidkes  de  câqu^diéntcpi'iîi 
iroUvâffenÉ  ley  impAmfiëts  qw  onf  mîi 
fous  la  preflfe  les  gé^ategtes  doht  ib  p^* 
léne ,  ils  aarôîèm  quelque  âf^ffa^f  nce  efi 
fedrs  dîtes  i  Émis  ris  en  parlent  îftxrt  im*^ 
pertinemmeric  Se  hM  ▼érifimîKtiide  au- 
cune :   car  ît  eft  tout  certain  que  tant 
d-Fflftorîèns  qtii  en  ôftt  ftrrtocnftoh  tltû^ 
Hent  qliéle  dëifaî^  de  ïat ace  3e  Chat»- 
temagHe;hTfet«utfans  aucun  enfâ«smile> 
ranime  iriêmejéftîofgnônt  les  flîfldrieni 
et  Xorràme,  "^  Gèflei  des  E^ques-  de 
Verdun,  pàifrti  ndnfjn)é;Va6afeongd,  là 
J;éncal6gfe  êit  LùttaAtîé:  ,*  jpstr  Gbatlëi 
Itîcnne ,  autre  tîrre  qui  éft   întitoW 
Tefiamèhta  déàJ:  Làtftàringià ,  tbrtipofil 
pal  uri  Chanoine  dé' Thoul  (ufet  dtf  Roi', 
lequel  pour  s*être  trofrljé  en  ^irfarttdù 
Rbî  notre  Rrinde*?  lé  fien,  ftt^faît  pri- 
fbnriler  par  Minifieuf  fi^r  DutHfc  liot- 
raine,  &  acéufépat  Mtmfieîii*tie  Cuife: 
Etant  dofaé  atnfi  ctueïa  raceWClyar- 
lemagne  foît  faiîiîe  çnligné  riiîfcuHné» 
çîimd  il  jfetôk  tnJ  que  icui  de  tti'- 
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i^ine  feroient  defcenda&ciesfnies  dTtce^ 
lai ,  qui  (ut  dernier  de  la  race  de  Char- 
iemagne  ^  coucefois  ils  4ie  lèroient  capa« 
blés  dliériter  à  la  G)iironne  de  France  » 
par  ta  loi  Satlique  fnviolablement  gardée 
en  ce  Royaume  qui  exclud  les  femel- 
les ,  &  ne  donne  ta  Couronne  à  ceux 
qui  font  defcendus  par  filles ,  non  plu$ 
quelles  ne  tombent  en  quenouille,. 

Et  fî  ceux  de  Bratne  (ont  defcendus: 
par  filles  dudit  Charlemagne  ,  audî  en 
fpnr  defcendus  nos  Rois  8c  Princes  du 
f^ng  de  par  ta  mère  de  faint  Louis. 

Et  fi  contre  la  loi  SalHque  ceux  de* 
Guife  prétendoienc  à  la  Couronne  com- 
me venus  deSf  filles  de  France ,  ils  n^one 
pas  à  rechercher  leur  race  de  fi  loin,  : 
car  Mojifieur  de  Guife  eft  petit  fils  du 
Roî  Louis  XIL  les  enfans;de  Monfieur 
de  Lorraine  font  petits  fils  du  Roi  Hen- 
ri  II  ,  fans  rechercher  ni  la  Maifbn 
4*An|ou,d*Alençqn  &  de  Bourbon^donc 
ils  font  venus  par  filles. 

Cela  donc  eft  fans  apparence ,  Se  feroît 
leur  droit  prefcrit  par  (ept  cens  ans  paP 
fcs ,  it  faudroît  admettre  la  fîiccîeiïîon  à 
Finfiaitoù  le  Droit  civil  &  Canon  n*ad- 
meitem  quête  dixième  degré  >  &  encore 
i>û  ce  Droit  m  fexoic  prescrit  pat  lé 

fyvf    
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temps.  Ceux  dé  Lorraine  y  aurofenr 
renoncé  fe  trouvant  au  facre  des  Rois. 
Charles  V.  Charles  VI,  VII.  François  I^ 
filenri  II  ,  François  II ,  Charles  IX.  & 
de  notre  Roi  où  ils  ont  adifté  comme 
Pairs  &  ont  aidé  à  Couronner  nos  I^is»^ 
ont  pris  état  (bus  eux ,  leur  ont  fait  fot 
&  hommage  comme  à  leurs  Rois  ôc 
Frincés  fouverains. 

Davantage  d  ainfi  étoit  quil  y  eut 
quelque  droit  pour  la  Mai  (on  de  Lor^ 
saine ,  ce  feroit  premièrement  au  Duc. 
de  Lorraine ,  puis  au  Duc  de  Mercosur 
à  la  débattre ,.  avant  que  ceux  de  Guife 
y  puiffent  rien  quereller. 

Donc  il  n'eft  vrai-fêmbrabre  que  fëii 
Monfieut  de  Guife  eut  prétendu  à  la 
Couronne ,  ni  fon  frère ,  &  Ci  vous  me 
dites  que  ce  n*eft  pas  aflez  de  le  dénier  * 
àc  Cl  pour  dénier  un  crime  on.  doit  ab- 
foudre  un  homme ,,  jamais  il  n*^y  aurojt 
aucun  convaincu  :  fe  vous  répondrai  ce 
que  dit  un  gFand  Empereur ,  s  il  eft  ain(î 
que  ce  foît  ajflez  que  d'àccufer  pour  con- 
damner X  jamais  homme  ne  fe  trouvera 
innocent» 

,  Audi  ledit  argument  de  ceur  de  la. 
prétendue  Religion  fe  trouveront*  bien 
foibles  Si  bien  légers  >  ^uand  avec  uiie 


(  «5  ) 
^régatîoiT  fetile  il  fera  renverfé  &  feire,; 
G  donc  ils  ont  quelques  témoins  de  le 
d!iTe ,  ifs  les  doivent  produire  >  Oc  accii» 
fer  feufement  ceux  de  Guife  dç  (l^rancf  ' 
crime:  car  qui  ne  deffèra  un  criminet 
dfe  Lcze-Majcfté  par  les  Loix  civiles 
dudit  Royaume» 

J^adjouterafencore  fe  point,  que  quand 
ceux  de  Guife  (croient  defccndus  par 
rai(bii  de  Cbarlemagne  »  ce  que  ne  (ont , 
toutefois  ce  Roi  leur  peut  dire  que- 
Pépin  père  de  Cbarlemagne  avoir  u(urpc' 
Te  Royaume  contre  tes  fucceflèurs  de- 
Pharamond,canféquemmentque  Huguè 
Capet  &  fa  race  y  ont  autant  de  droit 

Sue  teux  de  Charlemagne  :  mais  qu*ë(l- 
befoîiï  de  (è  défendre  quand  il  rry  à 
aucun  procès  mtemê  pour  ce  fait  -  là  iu 
&  qu'ott  ne  doit  recevoir  un  criminet 
k  fes  faits  îuftifîcatifs  ayant  qu  on  lui  aie 
parfait  ton  prooèsv 

Il  eft  vraî'femHablé  affèr,  que  Rfon- 
fieur  leCàrdinarde  Bourbon,  s*H  conr- 
Boiflfbit  Pintention:  de  Monfieur  de  Guife' 
être  telle  qu*iV  voulut  déshériter  de  ta 
Coqi^onne  Meflîeurs  de  Bourbo»  poiir 
fe  Tapproprier  y  il  ne  voudroit  adhérer 
à  fes  dedèins»  ou  \l  s\>ubliroit  par  trop. 

Mais  clefthk  façon  ordinaire  des  Hti^. 
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gueiiocs  de  fe  mêler  des  chofès  qu!  ne. 
leur  appartleanent  en  rien,  &  femer 
des  noîfes  encre  les  Princes  paut  leurs 
rangs  ,   où  ils  devroient  difputer  des 
poinis  controverfés  en  la  ReUgion  par 
authodté  de  la  juftice  ercricure.&  des 
Pères  de  TEglife.         . 
'  Ils  rfpnt  jamais .  crf[(è  quils  nayent 
tué- hors  de  la  Cour  le  Rot  de  Navarre, 
à  qui  le  Roi  Charte  avoir  baillé  Ùl  (œur 
en  mariage,  &  qui  aimoit   fingultére- 
ment  Monfieur  de  Guife  comme  cha-; 
cuo  fçait,  étant  ordinaîremepc  enfèmble 
comme  proches  pareils  en£ans  des  deux 
coufins  germains,  ayant  auffi  Monfieuc, 
de  Gui(e  fa  coufine  germaine  ,,  beau- 
ffere  d'ailleurs  de  Monfieur  Te  Prince  de 
Condé ,  &  de  le  rendre  ft  ennemi  de  la 
idaifonde  Bourbon,  comme  ils  le  font  y 
c!*pft  diflbudre  une  trop  grande  alliance  :-. 
il  n*y  a  malfbn  plus  alliée  de  celle  de 
Bourbon  que  celle  de  Lorraine ,  la  grand 
ipere  de  feu  Claude  de  Lorraine ,  Du- 
cheflfe  de  Gueidres ,  Cat  femme  fe  nom-, 
nioit  Anthoinette  de  Bourbon ,  h  mère 
de   Monfieur   de  Guife    éioit  fœur  de, 
Monfieur  te  Cardinal  de  Bourbon  ,  la 
grand  mère  du  Duc  d'Elbœuf  étoit  firur 
Qfi  £su  M.  de  Motit£enâer  ^  ta  grand  mcte 


du  Duc  dé  lorraine  étoiif  fcqr  de  Cbarfé 
.de  Bourbon  Connétable  de  France ,  feu 
Monfieot  xie  Monrpen(ier  avoît  épouft 
la  femme  de  feu  Monfieoi:  de  Guifè  ; 
la  grand  mère  de  Mon(ieur  le  Cardinal 
de  Bourboii  Ce  nommoît  de  lorraine  ^ 
qui  étoir  Dacbeflê  tfAfençon  :  voiîà 
commenr  îl^  font  parents  &  alHiés  ,  & 
n^érotr  la  Religion  très- bons  &  fidèles 
amis. 

De  les  rendre  auâi  ennemis  de  no$ 
Rois,  eit  chofê  qui  ne  fe  peur  croire, 
&  qu^s  voûfuSênt  les  priver  dé  la  Cou-- 
fonne.  Le  Roî  FrîsinÇôis  fécond  avoir 
époufè  la  fteînç  d^Ècoffe  >  nièce  de  feu 
Mon0eur  de  Gaife.  te'D^ic  de  Lorraine 
avcwr  époulë  h  fitle  du  Roî  Henri  fé- 
cond ,  dont  il  en  a  enfans ,  &  le  Ro{ 
fïéCevst  a  fait  cer  honneur  à  h  maifon 
ie  Lorraine,  que  d*époufer  la  fille  "de  feu 
Monfiéur  de  VaudenKMit.  :  '    '[ 

Et  combien  que  la  loi  falique  re» 
|iroirve  les  fetomèllK  de  la  Couronfie  ♦ 
tenues  foîis  ette  h'eftlî  forte  qif elle  puifïê 
éteindre  ié  parentage  qui  eft  enf  r*^etix  de 
Arôit  de  nafûre ,  pîùs  ancien  &  plus  fort 
^ue  la  loi  falique^^ 

&  impucéât  à  '^  màtfôa  it  Guîfe 


t.    lù 


qu^ikfe  font  agrandis  aux  dé^nsduRof» 
toutes  fois  les  terres  de  Guife ,  de  Jpin»^ 
ville,  du  Maine>  d*Auaialle^4*E^'^°^f 
6c  autres  qulls  tienneni  9  leur  viennent 
d'antiquité  de  la  roalTon  de  Lorr^ii^he  ,  I^ 
Duché  de  Mercueur  de  la  maifbn  de 
Bourbon /Connétable  j  dont  le  Duc  dd 
ix)rraine  ,éroït  neveu  ^  auffi  proche  que 
Monfieur  de  Montpenfier  i  &  n^eft  point 
à  rechercher ,  qu'ayant  fait  fervice  à 
nos  Koij-,  ils  fe  foietlt  fentis  quelque* 
Fois  de  leur  liWralité,.  parce  que  pluKeur^ 
autres  qui  font  en  teur  degré ,  6a  ^  pa* 
rente  ou  de  mérite,  en  ont  beaucoupt 
plus  emporte  en  peu  de  tenaps.  .  ^ 
Si  vous  me  demandes  f;^eT  (crvîce 
ils  ont  fait ,  voyant  les  hiftoires  de  Fran- 
ce, qui  iâns  paillon  en  térnoignent ,  pu 
vous  verrez  qu'il  y  a  peu  de  Princes  ou 
Seigneurs  de  France,  qui  p'ayent  queU 
querois~  faillis ,  fe  rangeant  du  cote  ides 
cnnerpis  dn  Rôi  y  mais  ni^l  de  ceux  dp 
Lorraine ,  quoiqu^iU  ne  fuflent  fu|etSj> 
fe  font  rendus  du  pa^ti  CQSfraire  à  nosî 
P^ois ,  lefqueîs  ont  fait  çomoîe  FÔye 
iiourrie >  dans  fa  vjlfe  de  Rome,  noa 
pourla  garde ,  toutes  fois  firent  raeille^ire: 
guerw  que  les-chiensj^&les  morte  payjçs  f 

"^  Gens  qui  pour  impôts  é&oient  commis  i 
h  c^cd»  de  la  vUte^ 
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qui  étoient  ordonnés  8c  nourris  pour 
ce  faire. 

On  a  écrit  que  le  Roi  François  pre-* 
mter  les  avoir  pour  fofpeâs  &  ne  les 
aimoic  pas  »  fi  aurres  que  les  huguenots  Ta- 
vtMcnt  écries ,  j'en'paflerois  quelque  cho- 
fe ,  mais  tel  perfohnàge  eft  ainfî  à  re* 
procher.  Mèflieurs  de  Lorraine  lui 
avoiénr  toujours  fait  bon  &  loyal  fervice  $ 
à  la  journée  de  Marignac  :  Antoine ,  Duc 
dé  Lorraine  y  étou ,  &  Claude  de  Lor- 
raine, Duc  deGuife,'  fon  frère,  qui  fut 
tfouvé,comnîfe  on  recire  tous  lefour  parmi 
les  morts  refpirant ,  (on  frère  François  dé 
Lorraine  fut  tué  en  ta  bataille  de  Pavie , 
où  le  Roi  fut  pris.  Le  Duc  de  Guife  fut 
employé  durant  ce  régne  en  toutes  les 
armées ,  &  eft  rout  notoire  que  l'un  des 
plus  favoris  du  Roi  François ,  étoit  Jean 
Cardinal  deLortatne,  m^s  je  croîs  qu'ils 
ont  controuvé  cette  calomnie,  comme 
ils  ont  fait  beaucoup  d*aUires  5  quand  eft 
du  Rot  Henri,  Thiftoire  témoigne  afTez 
comme  ik  étoient  défirés  &  bien  venus 
▼ers  lui ,  comme  ayant  gouverné  les  plus 
grandes  affaires  de  fon  Royaiïme ,  tant 
en  guerre  que  pour  la  police.  Quand 
François  >  Duc  de  Guife  9  en  combattant 
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contre  les  Anglois ,  reçat  un  coup  de 
lance  qui  lui  outrepadà  la  tête  ,  qu'il 
combattit  l'Empereur  à  Rency,  qu'il  dé- 
fendit Metz,  qu'il  reconquit  Calais,  Gui- 
oes&  autres  places,  qu'il  fut  Ton  Lieu- 
tenant Général  en  l'armée  pr^  AfoieBSs 
Un  peu.  devant  la  paix  faite  entre  le 
Roi  &  TErpagno!,  on  lui  objed^  qu'il 
a  mené  une  armée  en  Italie  pour  lui 
conquérir  le  Royaume  de  Sicile,  comme 
s'il  commanHoit  au  Roi ,  autam  âgé  que 
ki,  auquel  on  fait  peu  d'honneur  dé 
hii  imputer  qu'il  fe  laiflbit  aind  gouver- 
ner à  Ton  fujer. 

Quant  à  Charles  9  Cardinal  de  Lor^* 
faine,  on  hii  impute  qu'il  a  ordonné  dfts 
énaiices ,  &  demande  ,ou  que  Tes  héritiers 
•n  rendent  compte,  comme  s'il  eut  été 
Thré/orier  de  l'épargne,  &  qu'il  eue 
manié  les  finances  dont  il  futcomptable» 
Les  tréroriq;s  de  ce  temps-là  ont  compté 
en  la  Chambre  des^  Comptes ,  ou  lors 
les  finances  alloient  bien-  d'un  antre  train  • 
qu'elles  ne  font  maintenant,  on  fçavois 
alors  que  le  tout  étoit  devant  jufqu'à 
un  liard  :  les  deniers^  ne  fe  recevoient 
que  par  les  comptables.  Et  pour  finir  le 
l^ne  du  Roi  Henri  II.  lorfqp'il  (uc  tué 


au  Tournoi  »  feu  Motifîeur  de  Gui/e 
étoic  Tun  des  vîvans  avec  lui. 

Depuis  on  tes  a  calonuiié  qu'ils  s'e^ 
toient  faifîs  du  feu  Roi  François  II ,  niaiif 
quiel  tort luf  ont-ils  fait ,  ils  Tont  préfet vé 
des  embûches  contr^Iui  dreflëes  à  Am» 
hôîCe  ,  ils  ont  fart  révoquer  les  trois 
Etats  à  Orléans,  qui  montre  qu'ils  ne 
valloient  rien  faire  au  préjudice  da 
Royaume. 

Lui  décédé^  le  Roi  Charles  IX.  vint 
au  Royaume  ,  incontinent"  les  troubles 
commencèrent  tels  que  un  chacun  {q^itf 
1^  bâtai  rie  de  Dreux  fé  donna  ,  oi  feu 
Mônfieor  le  Duc  de  Cîuï/ê  fetrouva  conw 
Tçe  il  feît  au  (îége  de  I^aris,  à  Rouen ^ 
&  d  Orléans  où  il  fut  proditoi rement 
occis ,  fon  frère  le  Duc  d*AumalIe  occis 
devant  la  Rochelle ,  après  s*ccre  trouvé 
es  batailles  de  Dreux  ,  Saint-  Denis  > 
|arnac  &  Montcontour  &  demeurez,  en- 
dettez, tellement  que  leurs  enfans  n*ea 
font  encore  hors  :  quant  .à  notre  Roi  ,, 
51  fera  témoin  &  juge  de  ce  qu'il  a.  vtt> 
à  Tceil  comme  des  lervices  que  Henri 
de  Lorraine  Duc .  de  Guife  ,,  le  Duc  du. 
M^ine  fon_frere  ont  faits  c^ui  font  trop] 
xéceûs  pcwr  lé  coucher  en  ce  lieu  ,  6c 
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lerquels  depuis  dix  ans  ença  ont  en  ft 
peu  d  entremîfè  aux  aflTaires  du  Confèil 
qu'ils  n'ont  eu  moyen ,  ni  de  s'aggrandir 
ni  d'avancer  les  leurs ,  encore  que  de 
ce  règne  certains  Seigneurs  y  ont  telle- 
ment fait  leur  befogne  qn*ils  fe  peuvent 
comparer  aux  p!irt^  grands  Princes  eh 
biens  &•  honneurs. 

•  Voilà  eh  fomme  comme  Ce  font  gou-^ 
vetnez  Meffieurs  de  Guifeàqui  cft  plus 
d*honoeur  d'eue  blâmez  &  calomniez 
par  ces  bouréfeux  de  Mitiiftres  que  d'en 
être  éteins. 

Quand  eft  de  la  ligue  qu'ils  ont  en- 
treprife  depuis  quelques  jours ,  pour  ne 
voir  la  France  réduite  en  Tétatou  TÂn- 
glererre  eft  maintenant,  que  les  Princes 
Catholiques  (ont  gehennez  &  tourmen- 
tés continuellement  y  ou  font  bannis  & 
réfugiez  hors  de  leurs  pays  ,  &  privez 
de  leurs  maifons  &  biens  &  de  leurs 
parens  &  amis ,  le  referverai  je  d'en  ju- 
ger jufqu'à  ce  que  le  Roi  lui  même 
les  ait  j'ugez ,  &  Tévénement  a  aflez  dé- 
couvert qu'elle  eft  leur  intention. 

Or ,  d'autant  que  pour  éblouir  les  yeux 
de  quelques-uns  qui  ne  feroîent  aflez 
bien  confirmez  en  leur  Religion  ^  ou 

ÎToés.    - 
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qui  préfereroient  les  mifères  de  ce  monde 

aux  béatitudes  de  U  vie  éternelle  ,    le 

Diable  &  ceux  qui  font  conjurez  avec 

lui  >  pourroienc  leur  propofer  que  les 

Princes    Catholiques   qui    (ont  à  pré-^ 

(ent  armez  voudroient    fous  le  man* 

teau  de  Religion  s'adrefler  à  Tétar  & 

à  la  pe^fonne  du  Rpi.   Iceux    Princes 

déclarent  appertemeqt  &   défirent  que 

un  chacun  s'accorde  »  qu^  tant  s'en  faut 

que  telle  (bit  leur  inrention»  &  qu'avec 

la  caa(e  de  Dieu ,  lequel  avec  la  vérité 

de  (à  parole   font  agréables  injures  & 

corts  de  ceux  qui  les  remettent  en  la 

main  de  juAice  ,  y  veulent  rien  mêler 

de   leur  particulier  y  qp'ils  n'onr  autre 

chbfe  fur  ce ,  comme  n'ont  les  armes  fur 

le  dos ,  &  ne  (è  font  difpofez  d'employer 

leur  vie  ic  leurs  moyens  &  ceux  de  leurs 

(bjet^  y  &  confécleré3  qpe  pour  la  manu« 

tentîon  de  l'Eglife ,  la  tuition  &  deffcn- 

ce   d'icelle  ,  &  comnie  ei|x  étant  les 

^premiers  Prince  du  (ang ,  Pairs  de  Franf 

ce  &  OflSciers  de  la  Couronne ,  ils  pen- 

lent  avec  raifon  &  autorité  de   l'Etat  , 

chacun  fçachant  aflez  en  quelle  difppfi- 

tîon  il  eft  à  cette  heure.   Ce  n'eft  toy^ 

tefois  leur  but  &  leur  fin  >  encore  moins 


dp  touches:  aux  dépoitemens  du  Roi  ; 
la  Majefté  duquel  leur  eft  fainte  &  fa-^ 
crée  9  pour  lequel  ils  font  armez ,  8i 
non  contre  lui ,  pour  la  vie  duquel  ils 
veulent  mourir  &  non  attempter  à  (à 
perfonne,  ain/î  la  feule  caufe  de  l*Eglife 
Catholique ,  de  laquelle  il  s*aflurent  que 
le  Roi  ne  fe  dçvoyera  jamais  ,  les  a 
unis ,  leur  a  fait  ceindre  les  armes  & 
jurer  qu'ils  mourcront  plutôt  mille  fois 
fi  faire  fe  pourroit  ,  que  voir  TEglife 
appauvrir  par  (es  ennemis.  Sçavenc  iceux 
Ptinccs  fprt  bien  que  l'Egliie  bien  éta- 
blie 6c  la  réunion  en  nos  cœurs ,  fEtaç 
fera  auffi ,  6c  qu'icelle  abolie  &  délaif- 
ièe ,  l'Etat  (èra  bien  ébranlé. 

Pour  ce,  vos  très-humbles  fujets  & 
ferviteurs  ^  qu'il  font  du  Roi  fes  proches 
parons ^  (es  plus  fidèles  Confeillers ,  ceux 
defquels  de  (es  yeux  ii  a  vu  lui  même 
combattre  fes  ennemis»  qu'ail  ,a  vu  ail 
milieu  des  batailles ,  ramener 'blefles  pour 
ïbn  ferv!ce,non  une  fois ,  mais  plu(îeurs, 
^ui  ontheureufèment  deffendu les  villes^ 
aflàilli  &  pris  celles  de  Ces  adverfaireç, 
Teurûs  fes  Provinces  en  fon  obci(rance  ; 
retenu  toujours  celles  qui  leur  ont  été 
commifes  en  leur  devoir  Se  fidélité,  dçf- 


^ûels  les  ^membres  bled^  font  les  itiar* 
^aes&  le  fceau  de  leur  foi  envers  Diea 
&  envers  le  Roi,  profternez  devant  fa*' 
dite  Majefté,  le  Supplient embraffèr  avec 
iuxia  défence  de  rÉgUfe,  ne  fe  féparer 
point  s*il  lui  plaît  d'icele»  Se  fe  fou  venir 
du  nom    de    très-Chrétren  ,  qui  eft  le 
plus  beau  &  recomandabte  de  celui  de 
Monarchie  du  monde  y  fe  fbuvenir  du 
premier  ferment  qn*il  a  fait  prenant  là 
Couronne ,  non   de  France  feulement  9 
qui  eft   beaucoup    toutefois    d'avoir  le 
nom  de  fils  aîné  de  l'Eglife,  du  protec-»- 
leur  &  deflfènfeur  d'icelle ,  qui  eft  encore 
davantage:  &  à  confidcrer ,  que  ne  pre- 
nant en  main  cette  tuidon ,  laquelle  & 
comme  Chrétien ,  &  comme  Roi ,  très- 
chrétiennement  s'eft    obligé  outre    les 
malédiâions,     ruines  ,    renveriêment 
d'Ecat  qui  aurotent  &  font  advenus  zux 
anciens  Rois  &   Princes  ,  lefqueh   ont 
manqué  à  Dieu^  à  rEgliiè  &  à  leur 
foi ,  &  a  (on  fervice ,  ou  il  faut  qu*il 
demeure  neutre  &  fpcûateur  des  barail^ 
'les  que    donneront    ces  Princes,   que 
Dieu  pour  la  défenfè  de  fon  Eglife  ^ 
de  (à  propre  maki  a  armez  ;  oà  il  fera 
befbtn  qu'il  fe  range  4m  coté  des  enne* 
mis  de  Dieu  ;  demeurant  neutre ,  il  n'y 


aqra  nul  doute  que  fera  la  proye  dfi 
vidorieux  ;  fe  rengeanc  du  côté  des 
ennemis  de  Dieu  &  de  Ton  Eglife  , 
comme  furieux  &  reprouvé  du  (èns_t 
il  déchirera  (es  entrailles  >&  fe  couppera 
la  gorge  lui-même:  aura-t'il  donc  plas 
de  fiance  aux  armes  defquelles  ila.v^u 
jmaintefois  les  lances  &  piques  baiffées 
contre  lui^aux  cliefs Capitaines, defquels 
îl  a  vu  répée  tirée  pour  la  lui  cacher  de- 
dans le  cœar,  qu'à  ceux  qu'il  a  fenri 
appofer  leurs  corps  propres  pour  empê- 
cher que  le  jîen  ne  riii  bleffé  ?  Aura-i'il 
plus  d'ailurance  en  la  parole  de  ceux  qui 
la  lui  ont  fanSè  tant  de  JFois  qu'à  peine 
fe  peut-il  dire,  que  non  pas  à  la  foi  des 
Princes  &  bons  Aijets  qui  la  lui  ont  in- 
violablement  gardée ,  &  la  lui  confer- 
vent  encore  en  fon  entiei: ,  fans  jamais^ 
avoir  changé,  ni  de  foi,  ni  de  religion  t 
ni  de  Roi  ?  Aura  t'il  certitude  des  Catho* 
liques incertains,  qui  remercieront  Dieu* 
pour  s'aflurer  du ,  monde  ?  Etant  prêts  à 
combattre ,  qui  lui  propofera  que  Dieu 
cfl:  pour  eux  ,  pour  lequel  ils  oncptis  les 
armes  ,  qu'il  n'eft  pour  leur  foi  &  Reli- 
gion, laquelle  ils  ont  abandonnés  ;  pour 

*  Qui  rejctteroi^  l'aflîfUnce  de  Dieu  pour 
s*a/Iurer  de  celle  du  monde? 

les 


tj7] 
Jes  faîntès  Eglifes  &  aucr^<)u'jl8^m* 
battent  ;    quils  fortifient  &  accompa* 

5>nent  les  bras  de  ceur  qui  les  détrui- 
ènt:  pour  leurs  enfans  &  famille,  qui 
peut-être  combatreront  entre  eux-mê- 
mes »  parce  que  nous  ne  Tommes  pas 
tant  redevables  à  hos  pères  &  nos  Prin- 
ces ,  que  nous  (bmaies  redevable^à  Dieu 
Ôc  à  Con,  EgUfe,  &  parce  que  fi  SaMa- 
jefté  Ce  renge  du  côté  de  Ces  ennemis 
mêmes ,  &  des  ennemis  de  Dieu ,  il  n'at* 
lumera  pas  feulement  un  feu  qu'il  ne 
pourra  éteindre  dans  les  Provinces  de  fba 
Royaume  ,  mais  dans  les  maifons  parti- 
culières &  dans  les  cœurs  de  fes  fujets  :  le 
Roi  premier  après  marchant  à  la  tête  de 
jfon  armée  y  desquels  Ce  gardera^il  plu- 
tôt ,  ou  de  ceux  qui  feront  derrière  lui 
pour  le  tirer,  comme  par  tant  de  fois  ils 
ont.tâché de  faire,  &  lont  entrepris ^ 
ou  de  ceux  qu'il  aura  en  fro^t ,  lefquels  le 
(àlveront  plutôt  ,&  lèveront  les  bras  ^^ 
que  de  toucher  à  ià  perfonne  ,  leurs  ar- 
mées n'étant  point  doites  ni  prifçs  j  pour 
pffenCer  le  Roi ,  comme  font^elles  des 
ennemis  de  Dieu  &  de  TEglife,  entre 
les  bras  defqnels  s'il  fe  Jette,  il  ne  doit 
attendre  qu'une  fubite  mort ,  une  ruine 
&  défolation  de  fbn  Etat}  &  la  raifon 
Recueil  (r.  E 


t9«1 
ée  tccî  eft  ^que  îccux  hér&îqués ,  def 
meurans  maîtres  6c  fupérieurs,.  (i  dès 
Theure  même  du  combat  ils  ne  mettent 
«  mort  le  Roi  après  la  vidoire  obte- 
nue ils  fe  priveront  *  de  (on  autorité  fans 
doute»  ou  attenteront  à  (à  vie.  : 

Que  la  volonté  d^s  hérétiques  rfaît 
été  réelle  jufques  ici,  chacun  le  peut 
confidérer  ;  qui  ne  feroit  que  ïa  tancé  du 
feu  Prince  de  Condé  en  la  rencontre  de 
Jarnac  ne  chcrchoit  pas  pluftor  Teftho* 
mac  du  Roi  que  de  nul  autre  ,  que 
Tefpée  du  feu  Admirai  en  la  bataille  de 
Wontcontour -n'étoit  pas  traite  pour  la 
baigner  au  (àng  dé  Sa  Majefté.  Que 
tous  les  Hérétiques  ne  menaçoient  pas  fa 
tête&  ne  f«uhairtoient  pas  fàmôrt  plu^ 
tôt  que  de  nul  autre  :  &  eux  le  favent 
vrayement  >  qui  lors  ont  combattu  avec 
le  Roi,qui  Tont  relevé  de  cheval ,'  & 
«nt  été  Miniftres ,  &  autheurs  en  partie 
de  &  viÂoîre.  Or  que  -les  dits  Héréti- 
ques changent  d*bpîniotv  lorfqu*i!s  fe 
verront  au-deflus  de  leurs  affaires. 

Celui  la  feuUe  peut  comprendre  qui 
fçait  fi  tels  perfomiages  pardonnent  à 
leur  ennemi  quand  ils  le  tiennent  foulé 
à  leurs  pieds,  &  un  tel  ennemi  encore  i 

f  Se  fouftrairont  à.       '   .       '"^ 


^  a  99) 

qai  fans  ceflèr  lear  a  faic  là  ffittreylei 
a  rompus ,  pourfuivis  &  domptés  comme 
a  faic  le  Roi ,  duquel  la  more  &  la  fin 
eft  le  commencement  &  la  vie  de  leur 
authoricé»  &  qu'ils  n'ignorent  point  être 
vrai  Catholique  en  Ton  coMrage. 

Le  chef  mis  à  bas^  que  peuvent  efpé-» 
ret  les  Catholiques  ciédes  &  âuans  en 
leur  foi ,  lefquels  ayant  con^attu  pour 
les  Hérétiques  auront  combattu  contre 
eux-mêmes  ,  finon  que  les  HérétiqueÉ 
eftans  venus  au  fommet  de  leur  puifTan* 
ce ,  &  où  il  y  a  (1  long  temps  qu'ils  s*y 
défirent  Se  k  promettent  quafi  déjà  être  » 
rendront  avec  ufûre  aux  Catholiques  ca 
qu'ils  leur  ont  prêté  par  ci  -  devant  : 
c'eft-à-dire ,  ils  ofterout  des  gouverne-* 
mens,  charges  &  offices.,  tant  de  judi« 
cature  que  de  Finances^&  des  E(atspar« 
ciculiers  <les  villes  à  ceux  qui  ne  feront 
de  leur  Religion ,  &  empêcheront  qtie 
aucun  Catholique  y  pui(Ie  parvenir  :  car 
quand  aux  E^cléfiaftiques  comme   Tex*» 
termination*  de  leurs  perfonnes  i  les  mai^ 
facres    qui  Ce  commettront  auparavant 
fur  iceup  ils  doivent  ctreaflurés  qu^  feoa 
jette  fur^leorsirobbei.  Ce  qui  fera  la  én^ 
jiiére  tWkt  de  Tfiglife ,  parce  que  ïiam<^ 
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bîtion  &  l'avarice  ont  tant  de  pouvoîr  fut 
le  coBut  des  mortels  que  nous  avons  va 
depuis  fix  ans  la  Chambre   mi-pactie 
avoir  plus  fait  d'Hérétiques  en  France, 
ièolement  pour  gagner  le  temps  en  un 
Procès,  que  les  Prêches  des  Miniftres  , 
&  leur  inftitation  n'avoit  fait  vingt  ans 
auparavant.   Que  fera-ce  donc  lorfque 
les  Hérétiques  feront  Rois,  tiendront 
les  armes,  les  Provinces,  la  Juftice,  les 
Finances,  &  bref  tout  l'Etat  en  leurs 
mains,  finon  qu'ils  fe  fouilleront  de  la 
vengeance    fi   long -temps  préméditée 
contre  nous  autres   pauvres  miférables 
Catholiques.  On  au  contraire,  s'il  plaît 
au  Roi  ne  prendre  point  le  nom  de  pro- 
tefteor  de  l'Eglife,  lequel  par  tant  de 
viftoires  il  s'eft  aquis  -,  s'il  lui  plaît  tiret 
du  fourreau  le  couftelas  facré  qu'il  lui 
fit  envoyé  par  notre  faint  Père  le  Pape 
comme  à  celui,  la  valeur  &  magnani- 
mité   duquel  avoît  fait  paroitre   qu  il 
efloit  lors  le  plus  fort  &  le  plus  vigou- 
reux defFenfeur  de  l'Eglife  entre  tous  les 
Princes  Chrétiens.  S'il  plaît  à  Sa  Majefté 
être  chef  de  ceux  qui  lui  ont  toujours 
oba  ,  entendu  fa  voix  &  reçu  toujours 
fes  commandemeos,  &  qui  lont  prêts  à 
les  recevoir  »  qui  ont  toujours  coijibatt» 


(loi) 
ôvec  lui ,  &  font  retournez  vîâorîeaxï 
Il  n*y  a  nul  doute  que  Dieu  verra  lé 
cœur  de  fcs  fujets ,  renverfera  fes  enne- 
mis i  afTurera  lés  trophées  que  par  ci'» 
devant  il  a  élevées  des  dépouilles  des 
Hérétiques ,  &  que  Sa  Majefté  viendra 
à  bout  de  ce  qu'elle  a  par  tant  de  fois 
demandé  à  Dieu ,  qui  eft  rextermina-- 
lion  d'Héréfie,  rétablira  fon  Etat ,  régnera 
en  paix  a(Tbrée,  &  non  incertaine  ,  & 
Dieu  enfin  lui  donnera  des  énfans  ayant 
été  peut-être  différée  cette  bénédidion  , 
)ufqu*à  ce  que  fuivant  la  trace  de  ces 
pré;déceireurs ,  ce  que  par  ci-devant  il  a 
îi  heurcufèment  fait  »  la  dextre  de  Sa 
Mâjefté  foit  armée  pour  la  tuition  8c' 
deffenfe  dçs  affaires  dç  Dku  6c  de  foa 
Egli/e.  • 


Eiij 


(   xoi  ) 


PROPOSITION  de  la  Noblep  de 
.  France  ^  faite  au  Roi  par  Meffire 
.  Claude  de  BauQremont  j  Seigneur  & 
,   Baron  de  Sene/cey  j    Chevalier  de 

Vordre  du  K^^,  Gentilhomme  ordi^ 
/   naire  de  fa  Chambre  ^  Enfetgne  de 

cçnt  hommes  d*armes  de  fes  Ordon-- 

nances. 

Sire.  Poîfqu^il  n  y  a  rîen  de  plàs^rand 
fur  la  terre ,  que  le  Prince  fouverain  ^ 
il  doit  auflî  s'eflforcer  à  fe  rendre  fem- 
blable  à  celui  duquel  il  tient  la  place, 
0n  méritant  les  beaux  titres  d*honneur 
&  les  lotianges  que  chacun  s*efForce-à 
lui  donner. 

Les  fujets  qui  font  (ovls  fa  domination , 
reconnoiiïàns  que  la  gloire  de  bien  & 
fidèlement  obéir  eft  advenue  à  leur  par- 
tage ,  doivent  révérer  &  honorer  S.  M, 
en  toute  obéiffance,  comme  Timage  du 
Dieu  vivant,  &  fe  mettre  toujours  de- 
vant les  yeux  la  forme  du  gouvernement 
fous  lequel  ils  font  nés ,  afin  de  contenir 
&  fixer  leur  vertu  dans  les  bornes  juf» 
ques  auxquelles  elle  doit  parvenir. 


(  lo?  ) 

Les  hoiâmes  ordinairement  dédai- 
gnent d'obéir  à  ceux  qui  ne  fçaTenr  pm 
oien  conunander  ;  niais  quand  par  quel-" 
que  heureufe  rencontre  le  Prince,  ayanc 
le  (centre  cq  main ,  Ce  trouve  digne  de 
cette  charge^  non  ièulenient  par  la  mé- 
moire &  par  la  vertu  de  fes  prédéceC* 
feurs  ,  mais  auffi  par  la  (ienne  »  alors  ce 
p'eft  plu»  la  néceuité  impofce  aux  fnjers 
d  obéir ,  qui  leur  Ésiit  rendre  ce  refpeâ: 
iSc  ce  devoir,  c'eft  l'opinion  quils  ont 
conçue,  de  la  vertu  &  benne  joilice  du 
Prince  cpii  feit  trouver  Jes  commande- 
mens  du  Prince  faciles  &  agréables ,  & 
rend  Tobéidànce  des  fùjets  volontaire. 

Ceft  l'aimafit ,  Sire ,  avec  lequel  V. 
M-  s'eft  attiré,  acquis  &  gagné  le  cœur  » 
«flfèdion-&  bienveillance  de  vos  fujets, 
chaînes^  plus  fortes  &  plus  fures  que 
celles  du. Sicilien,  avec  leiquelles  il  di« 
foit  avoir  attaché  (a  principauté* 

Nous  fomroes  fidèles  témoins  ,  fans 
flatterie^  de  ^as  fait&  héroïques  :  les 
playes  honorabies  que  plufieurs  de  nous 
ont  reçudansles  mêmes  aébions  &  dans 
les  mêmes  dangers  où  vous  expofîez 
votre  Royale  perfontie ,  Se  dont  vous 
n'avez  point  été  exempt ,  font  des  mat* 

l  '     JCi'  «V 


ques/qotnoMs  font  reffbuvetrfr,  de  votre 
yectu  ^  courage ,  prudence  Ôc  bonne  con- 
duite que  vous  avez  fait  w>ir  en  tant 
de  batailles  que  vous  avez  gagnées,  & 
au  maniement  des  pbs  grandes  &  im*^ 
portantes    afiaires   de  cette  Couronne 
fous  le  règne  du  feu  Roi  Charles  votre  , 
frère,  avec  tant  de  fucçès,  quechacuii 
a  reconnu  qu'il  y  avoit  en   vous  une 
grande  habileté  malgré  votre  jeune  âge , 
&  avant  mcfne  que  Texpérience  vous 
eut  donné  le  temps  ic  le  ioifir  d'jappren' 
dre  à  gouverner;  ce  qui  vous  a  fait  ad^ 
mirer  des  étrangers  ,  &  rechercher  par 
dés  peuples  fort  éloignés  pour  les  gou- 
verner,.ayant  reconnu  en  vous  taiM  de 
per ferions  réunies  en  un  feul  Prince-  » 

Nous  devons  donc  efpérer  de  voie 
bientôt  le  Royaume,  fi  affoibif  &  di- 
minué,  remis  fous  vptre  obéiffance  eii 
ià  première  fplendeur  »  de  laquelle  il 
létoit  déchu  par  le  moyen  des  guerres 
&  diffentions  civiles  ,  peftes  tr/èspernî- 
cieufes ,  &  maladies  fecrettes  des  Etats , 
qui  les  font  périr  avant  leur  vieilleflfe  , 
&  très- fou  vent  avant  qu'ils  ayent  atteint 
le  période  [ufques  auquel  ils  doivent 
croître.  . . 

la  Rçpe  votre  mère»  Sire  >  avec  un 


(  los  ) 
travail  non  moins  admirable  adx  Etran^ 
gers  >  que  profitable  Se  faluraire  à  vos 
nijets»  l'a  maintenu  &  con(èrvé  en  fort 
entier  pendant  votre  bas  âge,  &  celui 
des  feus  Rois  vos  frères;  elle  a  empêcha 
que  par  la  calamité  de  trois  grandes  & 
périlkufes  guerres  civiles»  il  n*ait.fuc-f^ 
coinbé»  rénftam  pair  «ià  pru^nce  à  Vo^ 
tâge  Se  à  là  tempête,  comrainte  queU 
.qoefots ,  pour  éviter  un  entier  naufrage 
de  caler  les  voiles,  n'ailèrviflfant  au  detic 
de  la  vengeance  Tutilité  publique ,  et^ 
quoi  elle  a  mérité  plus  de  touangés  qu'au- 
cune  Reine  de  Tantiquité  ,  malgré  ce 
que  loQ  dit  de  Blanche  de  GUlille ,  & 
célébrée  par  nos  Hiftociens  ^  pour  avoir 
confêrvé  le  Royaume  au  Roi  S.  Loui» 
ion  fils  pendant  fa  minorité  s  car  alors 
le  Royaun^  n*étoit  pas  dans  ce  rempsr. 
\i  dédmé  par  les  divîfions  &  guerref 
civiU^,  çpmme  il  1'^  été  depuis  quinze 
pi^ij^iz^  an^,  Ci^s. le  voile,  (fe  ta  ReU-n 
gton  ««{iréiéxtcf ^  trèsidangereax  Se  d'une 
uès  r.gl»t)di»  fi^ce.,  &  q^  faft  fpciteolr 
c^ercM  &  a^eter  çç  qi^'il  v^iK  au  péçiL 
îoKn^  de  la  vie.  ^       , 

*    Maintenant' ,aue  vous  ^tes  Majeur  » 
.Tos  fojetjlcttw^lcsqfçjîJt  juf,  vptts,,,  ççm^ 


me  font  les  paiïagers,  qai  regardent  en 
temps  d'orage  le  pilote,  duquel  ils  ac« 
fendent  après  Dieu  tout  fecours ,  ne  Je 
pouvant  erpérer  que  de  lui.  Vous  avea 
toujours  bien  fait  en  paiic  &  en  guerre  i 
pendant  que  le  fruit  de  vos  travaux 
tournbît  au  profit  du  public,  &  à  lagloîre 
du  ùu  Roi  ^  votie  irçre.  Ceft  au  jour-»' 
d?hui  pour  vom  même,  4:*^  pour  laf 

frandeur  de  votre  Etat ,  c^eft  enfin  pour 
;  bien  &  le  foulagement  de  vos  fu- 
jers. 

La  dîgpité^  Royale,  eft  un  beau  chamf^ 
jour  fai^re  de  grandes  6c  louables  ac-^ 
ritons,  c|uahd  elle  trouve  uri  Prince  dit» 
ptfé  de  lui-même  à  bien  faire,  &  q«é 
fe  volonté  eft  aidée  &*  fiiiVîè  de  ceu)e 
^6i  la  dôivénr  féconder;  comme  houj 
avons  vtf  Monfcigneur  votre  frère  j^ 
Prince,  très-généreux^  &  trcs  encHri  au 
bien  du  Royaume ,  étant  en  bonne  in^ 
telligcnee  avec  vos  M^jeftéS,&tnoii^ 
croyons- que -v6!s  volbnfés;  foîntbs  •  pat 
dnf  bi^ii  indiffôlubîe ,  alfijréAr&^affëiU 
siiiffent'  vos  bons  &  louables  de(Teins  ^ 
cette  (ai nte  &  fraternelle  union  don-» 
«ant  'de  la-terréur4  deux  qui  ne  voyenc 
^^a  tegret  li  bkù  ^  la- pfoTpéricé  éi 
Aoyaujnc-  ^  ^ 


.  ^  .  (  107  ) 
f  Quant  à  votre  nobleflfe,  Sire,  elle 
tf  a  d'autre  inclination  que  de  vous  faire 
tDbcir ,  feryir ,  honorer  &  rieconnoître  par 
tout  ;  nous  fonunes  tous  deftinés  au  fer- 
vice  de  notre  (buverain ,  tuitîori  &  dé- 
fende du  Royaume,  par  une  fidélité  re- 
4igieufè  ,  inviolable  &  héréditaite  ;  c*e(l 
la  feule  vertu  véritablement  emprcitite, 
&  le  devoir  qui  nous  commande,  avec 
un  défîr  que  nous  avons  toujours  de  con« 
fer  ver  cefaint&  précieux  héritage  d'hon- 
neur, pour  en  laîfler ,  rexempîe  à  nos 
iucceflèurs,  &  pour  être' un  témoignage 
certain  de  notre  vertu  à  toute  la  podé* 
t\tê. 

Tant  que  cet  ordre  a  été. reconnu > 
honoré  &  rçfpedé  d0  la  prérogative  & 
du  gradé  quç  la  naiilance  nous  donne , 
le  Royaijime  a  fletrri,  jl,n*y a  partie  du 
nionde  qui  n'ait  fenti  &  expérimenté  la 
force  de  nos  aiime^.  Le  feu  I  nom  Fran^ 
^is  a  tellement  été  fcrsiint  des  Etrangers ^^ 
que  celui  d'enti^eux.fe  téputoit  heureux 
^uand'  il  pouvoir  pdtVenir  à  avoir  notre 
appui,  notre  fupport ,  &contra(Ster  avec 
nous  allwîîce'  &  amitié.  Au  contraire, 
TOUS  avoîts  ^(ï«' éprbayé  quel  fuccès  ont 
#u  Ics^^aîrcs  depuis  <ï^\mi  a  changerai: 
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poofondth,   par  un  mauvais  mélange  ^ 
Tordre  de  notre  première  &  ancienne 
inftitution,  ne  nous  laillant  que  ce  que 
Pon  ne  peut   nous  ôter,  fçavoir,  l'imf 
mortelle  dévotion  que  nous  avons  toUr 
jours  pour  le  fervice  de  notre  Roi ,  6c 
pour  le  bien  &  confervaiion  du  Royau- 
me ,^  &  cependant»  ni  la  vertu  peu  re** 
connue  6c  naéprifée  >  ni  les  périls ,  ni  te^ 
hafards  ,  à  préfent  fans  efpoir  d*àuGune 
récompenfe,  ne  nous  empêchera  jamais 
d*employer  nos  biens  8c  nos  vies ,  &  cte* 
'prodiguer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
Botre  (àng  pour  Ls  biei;i^  de  votre  ferr 
vice  ',  &   pour  faire  éclater  de  plus  e^ 
|)lus  notre  fidélité  &  notre  obéiffance. 
Nous  louons  Dieu>  Sire^  de  ce  que 
par  fa  fiiiguliere  borné,  il  a  touché  & 
'excité  votre   coeur   à  vouloir  entendre 
par  lui-même  les  miféres  6c  les  afflic- 
tions de  votre  pauvre  peuple,  afin  de 
pourvoir  à  fon  foulagement,  &  de  ce 
lqu*it  vous  a  plu  çonvocquer  &  afîènir 
;t)ler,  fous  le  nom  dés  Etats*  le  Gonfeil 
général  de  Votre  Royaume  >  ^ul&  ^^'^^ 
taire  remède ,  auquel  vos   ancêtres  ont 
toujours  recouru  ,^  comme  à  Fia^cre  fà- 
ia:éa  pour  remettre  toutes  chofef  ea  lei^ 


première  intégrité  &  perfeàioft.  De  l*iC^ 
{ne  de  cette  afièmblée  chacun  Ce  promet 
àe  voir  rétablir  la  Religion  Catholique  ^ 
Apoftoltque  &  Romaine,  par  quelques 
bons  &  (aints  moyens  >  ann  que  cette 
ièmence  de  dividon  étant  ôtée ,  laauellé 
a  trop  de  force  dans  l^efprit  des  nonv^ 
mes  y,  &  peut  fous  ce  prétexte  exciter 
de  pértlleufes  contentions,  il  ne  refte 
rien  d'aflez  fort  pour  émouvoir  à  l*ave« 
nir  des  nouveaux  troubles  entre  vos  êjt* 
lecs* 

Les  Rois,  vos prédéceflfeurs ,  quî  ont 
tenu  le  fceptre  depuis  Clovis  julques  à 
V.  M.  ont  acquis  le  nom  detrès-Chré- 
tieir>  ooc  étabit»  accreu  &  confèrvé  le 
Royaume  fi»  h  créance  de  cette  foî^ 
vous  y  avez  été  inftruit  &  nourri, vous 
avez^  été  fàcré,  pris  h  Couronne,  & 
reçu  le  ferment  de*  fidélité  de  vos  fujets  » 
avec  promeflfe  folemnelle,  non  pas  feu- 
lement de  perfHler,  mais  de  la  faire  gar- 
der pure»  nette  &  inviokbfe;  vous  ne 
pouvez  vous  dtfpenfer  d'une  fi  étroite 
•biig^tion* 

Dans  les  Etats  voîfihs  cTAngreterre 
te  d'Allemagne,  fes  Souverains  qui  ont 
fcévii  de  kitL  Tiflue  périlleuTe  de  cectb 


(-1IO) 

divîfioii ,  ne  lont  point  (bufiçrte  entre 
Jeurs  Jujecs  ;  mais  le  Prince  leur  a  tou- 
|ours  donné  la  loi  de  fuîvre  fon  exem- 
ple ,  ce  qu'il  jugeoit  ctre  fàint ,  religieux 
&  équitable.  Les  anciens  Romains  ^  les 
plus  fages  politiques  du  monde  ^  deffi^n^ 
dirent  pat  leurs  premières  loîx  Tinftruc- 
tion  de  toute  nouvelle  doiîhine,  créance 
&  religion»  A  leur  exemple,  vos  fojets 
qui  ont  femi  les  maux  de  cette  diverfité 
4e  fentimens  ,  ne  voyent  qu*à  regret 
l'exercice  de  la  nouvelle  opinion ,  pré-^ 
voyans  qu*elle  fera  la  ruîîie  &  éverGoa 
de  votre  Etat  fi  elle  continue.  Ceft  pour-» 
quoi  nous  fupplions  V.  M.  d'interdire 
cet  exercice»  fans  que  néanmoins  aucun 
fpit  recherché  en  fa  mzifon ,  mais  qu'il 
y  demeure  en  toute  fureté,  nous  étant 
permis  de  les  prendre  en  notre  protec* 
tipn  ,  fous  votre  autorité  avec  leurs  fa* 
jiiilles  &  biens,  renouvellant  l'amniftie 
&  loi  d'oubliance ,  afin  que  chacun  ou* 
Jblie  les  injures  paffces,  8r  néanmoins  ft 
xefTouvîenne  du  maL^^ù'il  a  fouffèrti 
pour  n  y  plus  retourner  s*il  eft  pof^ 
fible. 

:  Nous  nous  aflùrons  atjflî  de  voir  fii 
jqAice  remîfe  eq  Eu  première,  dignité^ 


&  dans  le  même  laflre  oA  elle  étoU  am 
ciennement ,  lorfque  les  plus  grands  Prin- 
ces la  vênqient  rechercher  &  colifulter 
de  bien  loin  parmi  nous ,  &  $*en  rap- 
porter à  fon  jugement  dans  leursplusinv 
portantes  contentions.  Les  élémens  dif 
feu&dereaa  né  font  pas  plus  nécefrai-*» 
res  à  VQÙtg^eÔc  adminiftration  de  la  vie  ^ 
que  la  Religion  &  lajuflice  pour  main* 
tenir  &  faire  long-temps  durer  un  Etat* 
Si  on  dédaigne  le  foin  de  les  faire  gar- 
der, il  vient  âuflî-iôt  à  déclin,  &  ne 
peut  (ubfifter,  non  plus  qiAin  grand 
Coloflfc,  à  qui  on  a  foiiftraît  la  bafe^ 
(ht  laquelle  ctoît  l'appui  de  fa  péfanteurv 
Cette  verfo  de  Juftice  cft  le  vrai  man- 
teau Royal  &  ornement  des  Rois,  qut 
les  fait  reluire  &  être  en  admiration  è 
tousfes  fujets,  &  qui  maintient  les  Mo- 
narchies en  tout  bonheur  Se  en  toute 
profpérité.  Pat  cette  raifon  il  eft  dit  : 
qoe  le  Trône  de 'celui  qui  fera  îûftice> 
deltieurerài   pfef^éWélleméilt  -fermé  St 

La  fotce*  &  lâ  difdplinc  mîlitarre  qut 
faifbit  <:fàind^  le  nom  8c  les  armes  des 
Prançots,  eft  auffi  trc^  néceffairej  fab^ 
cite  dû  f^uU&îit  Ëtai'ûer  peut  demeurer 
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etitîcf,  il  fera  bien-tôt  en  proye  atnt 
Cens  ou  aux  voifins.  Nos  frontières 
ctoicnt  fort  avant  étendues,  la  fureté' 
étoit  entre  nous>  &  fi  notre  grandeut' 
épouvàntoit  les  étrangers,  quand  par 
Yobfervaiîon  d*an  bon  ordre  &  difciplinô 
militaires,  les  gens  de  guerre  étoienr 
l[>ien  payés,  auin  étoiem-ils  prorapts  ^ 
obéiflans  dans  les  travaux  &  les  peines  » 
ibbres  &  vaillans:  les  ehefs  choiiîs  & 
appelles  aux  honneurs  &  grandes  char- 
ges par  le  mérite,  valeur,  &  longue 
expérience  au  fait  de  la  guerre ,  alors  la 
vertu  ne  iTuivoit  pas,  mais  précécfoic  de 
beaucoup  la  lecompenfe >  à  lexemple 
des  Romains ,  on  ne  pouvoir  entrer  au 
Temple  de  Thonneur  «vanir  d'avoir  pade 
par  celui  de  la  vertt». 
.  A  vec  ce  bon  ordre ,  nos  ancêtres  amaC 
fêtent  trophées  ht  trophées  r  triomphes 
fut  triomphes,  le  prender  (àng  des  en* 
,nemis  encore  tout  chaud  &  tout  hcmiU 
lint,  étoit  li^vé  par  un  autre  ï^iiig  :  Se  S 
on  peut  dire  aujourd'hui  que  le  fecjl  fou^ 
venir  de  cette  prémiéris  valeur,  qooî^ 
que  la  France  ne  foit  plus  que  1  ombré 
&  le  fîniulachre  de  ce  qu'elle  a  étéri 
iPait  que  no9  eopocuiè  mfm$  atofàit 


8*ârrêter  à  voir  nos  ruines  qoi  leur  fotX 
frayeur,  ni  plus  ni  moins  que  la  ftarue 
d'Alexandre  le  Grand»  laquelle  après  /a 
oiorc  fâi(bic  peur  à  ceux  qui  la  regar*» 
doienc ,  cam  il  avoir  été  craint  Se  redouté 
pendant  (on  vivant.  Les  anciens  ont  bien 
dit  que  Tcipérance  de  la  recompenfe ,  Se 
la  crainte  de  la  punition  font  les  deux 
fondemens  de  la  vertu,  qui  diioarotc 
d'un  Etat,  lorfque  Tune  ou  rautre 
manque. 

Quel  aiguillon  pour  exciter  Thomme 
généreux  à  bien  faire?  Quelfe  crainre 

Eour  recirer  le  méchant  du  mal ,  &  le 
ienfait  eft  doné  à  celui  qui  mérite  pu« 
nirion ,  &  contre  lequel  on  pourroir  exer^* 
cet  la  fëvérité  des  loix ,  &  au  contraire  & 
la  verrti  eft  /ans  recompenfe  ,  méprifée  6c 
abai(rée ,  comme  étant  le  mépris  d'un 
fiécle  fi  corrompu  que  le  notre. 

Les  Princes  panchent  aifément  du 
côté  que  leu|:  inclination  naturelle  1^ 
conduit.  Il  ne  feroic  pas  raifonnable  de 
leur  prefcrire  les  bornes  de  ce  qu*ils 
doivent  aimer,  choifîr  &  avancer  ;  mais 
parce  que  ta  faute  du  mauvais  choix  eft 
très périlleufe  dans  un  Etat,  ils  endoi- 
vea(  êire  fpigoeux»  comme  de  chgfe 


qui  leur  touche  de  plus  près  que  holfe 
autre,  &  qui  appartient  entièrement  à 
]^  confervation  de  leur  autorité  &  de 
leur  grandeur.  Aufli  ne  doivent-ils  ap- 
procher près  d'eux  ,  &  employer  aa 
maniement  des  grandes  affaires,  &  poui 
poflféder  les  charges  éininentes ,  fînon  les 
bommes  choiHs.  à  la  feule  marque*  de 
vertu  &  capacité». &  tels  qu'étoit  un 
Craterus  auprès  d'un  Alexandre  le  grand  , 
qui  n'aîmoit  autre  chofe  que  la  grandeur 
♦:  dignité  de  Ton  maître.  V.  M.  peut 
toujours  faire  ce  bon  choix  au  milieu  dd 
{on  Royaume  ,  fans  qu'il  lui  (oh  beCoin 
de  fuivre  le  commun  exemple  de  ceux 
qui  habitent  TArabie  heureufe,  lefqueti 
cherchent  la  myrrhe  chez  leurs  voifîm,, 
quoique  la  nature  ait  rempli  prodigale« 
ment  leur  contrée  de  tontes  lottes  d'o- 
deurs. 

:  Suivez  plutôt  vos  ancêtres ,  &  remet- 
tez ♦  s'il  vous  plaît  en  ufage  toutes  leurs 
antiques  *  loix  &  Ordonnances  de  h 
France. 

Les  fages  ont  dit  qu*il  n*étoît  pas  bon 
d'introduire  beaucoup  d'étrangers  en  une 
République- pour  y  faire  demeure,  par- 
ce ijue  le  mélange  de  plu/ieurs  nations 
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âjf^orte  ordînàîrement  la  confadon  des 
mœurs  ^  avec  gtande  mutation  de  Tan- 
ctenne  dlfcipline ,  &  bien  fouvcnt  de 
TEtàt  même. 

•  La  noblelTe  parmi  les  Grecs  &  les 
Latins ,  s*oppofoit  toujours  à  Tobferva- 
non  des  loix ,  jufques  à  fufciter  des  guer- 
res; mais  les  Gentils-hommes  François, 
mieuK  afledionnés  envers  leurs  Princes 
Se  leur  Patrie ,  ne  vous  demandent  que 
^e  qu'ils  demandèrent  ait  Roi  Charle- 
ftiagne,  par  un  Gentilhomme ,  qui  porta 
la  parole  pour  toute  là  noble(Tè,  c'eft 
que  vous  nous  lafffiez  vivre  &  vieillir 
dans  les  anciennes  loix.  Coutumes  & 
Ordonnances  de  la  France  ;  c*eft  l*cfpoir 
de  tous  vos  ïiijets ,  Sire  ,  qui  fut  gran- 
dement confirmé  &  augmenté  par  le 
difcours  de  votre  dernière  prôpofition. 
Et  tout  ainfi  que  leç  foldâts ,  las  &  pref* 
Ses  de  toutes  parts  dans  un  grand  dan- 
ger ,  regàrdans  la  réfolution  de  leur  chef, 
reprennent  nouvelles  forces  &  nouveau 
(Courage;  auflî  n*y  en  eut- il  pas  un  en 
h  compagnie,  fi  accablé  fut  il,  des  mi- 
féres  &  calamités  paflfces,  qu'après  avoir 
entendu  de  V.  M.  le  zélé  &  afFeftioni 
^ue  vous  avez  pQur  le  bien  public ,  & 
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Î)oar  le  foalagement  de  vos  fujets,  nû 
e  reij  î:  auflî-tôt  &  prît  courage. 

Nous  avons  alîez  de  témoignages.  Sire, 
que  vous  étiez  héritièt  de  la  valeur  & 
générofité  des  Rois  vos  ayeux  invind- 
oies ,  maintenant  chacun  croit  que  vous 
êtes  fuccefleur  de  leur  prudence,  fa- 
gefle ,  &  éloquence  ;  vous  en  avez  don-; 
fté  une  telle  certitude  en  ces  Etats  , 
qu'en  demandant  confeil  à  vos  fujets  , 
vous  leur  ayez  clos  la  bouche,  car  iU 
ont  connu  par  vos  di(cours  que  vous 
étiez  pourvu  de  toutes  les  vertus  requt» 
fes  à  ceux  qui  doivent  plutôt  le  donner 
que  le  recevoir ,  tellement  que  nous 
fommes  plus  prompts  &  difpofôs  à  exé- 
cuter par  le  irenchant  de  nos  épées  vos 
commandemens  &  ordonnances  ,  que 
non  pas  de  vous  confeiller  :  &  d'autant» 
&ire,qne  la  Noble(Tè  a  cet  avantage  fut 
les  autres  Etats  de  France ,  que  ce  fut 
elle  ,  ain(i  que  le  témoignent  nos  Hif- 
toires ,  qui  mit  la  Couronne  fur  la  tête 
4u  premier  Roi ,  c'eft  aufli  à  nous  à  nous 
offrir  &  préfenter  les  premiers  pour  la 
deffenfe  &  confervation  de  cette  Cou- 
ronne. 

Pour  cela  ,  Sire ,  nous  nous  oflTrons^. 
contre  toutes  perfonnes'^  comme  trèsr 
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loyaux  &  très-obéidàns  fujets^  avtc  nos 
y^ns  3  nos  corps ,  nos  vies  ,  jufqu  a  la 
dernière  gçûte.  de  notre  fang  pour  être 
employez  à  votre  fer  vice,  comme  nos 
prédéceflèurs  ont  toujours  fait. 

Enfin  ,  Sire ,  la  Nobleflè  m*a  chargé 
de  prcfenter  à  V.  M.  les  remontrances 
que  nous  avons  préméditées  pour  le  bien 
de  votre  fervice  &  de  celui  du  Royau- 
me ,  que  uous  penfons  être  falutaires  & 
néceflfaires  en  ce  temps ,  fuppliant  très* 
immblement  V.  M.  de  votre  bonté  or- 
dinaire les  recevoir  &  prendre  en  bonne 
part  ,  icelles  approuver  ,  eor^firmer  6c 
auiofiCet  de  votre  potirance  Royale. 


# 
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RECIT  de  la  mon  déplorable  &  inopi^ 
née  de  haut  &  puîjfant  Seigneur  M.  le 
Grand  Prieur  de  France  Gouverneuï' 
de  Provence.  , 

Vol  , Préteur ,-5^  contemple,  ainfîqoVnun 

Théâtre  * 

En  ce  tragique  fiaic  le  malheur  Sr  défaftre'. 
Et  le  cfefHn  tarai  taloner  pas  à  pas  i 

La  vie  de  tous  les  hommes  lei  fuivant  a^ 

trépas  , 
Et   qqe    quelque    Démon  ayant  fur  nous 

envie ,  *         ' 

Çonfpire.  contre  nous   pour  nous    ôt«r  U 

vie." 
i>  Ainfî  le  plus  fouvent  tel  pcnfe  être  bien 

>ï  fain , 
>>  Qui  porte  jour  &  tiuic  la  mort  dedans 

»  fon  fein  ,  * 
Cependant  à  la  fin  la  divine  juftice 
Punit  les  malfaiteurs  par  un  cruel  fupplice* 

C'Eft  une  chofe  connue  &  avouée 
dé  tous  les  (âges ,  que  plus  Thom- 
me  eft  élevé  en  dignité  dans  ce  monde  s 
&  plus  il  a  d'ennemis ,  étant  perpétuel- 
lement pourfuivi  par  la  fortune,  qui  ne 

*  Ces  deux  vers  font  dans  la  danfcdes  Aveu- 
gles. 


le  lâdè  point  iufqu  à  ce  qu'elle  lui  aft 
fait  &nrir ,  combien  peu  elle  eft  ftable , 
&  combien  elle  fçâic  faire  quand  il  lui 
plaît  de  finguliéres  métamorphofès.  Quoi 
qu'elle  foie  commune  à  un  chacun ,  tant 
aux  grands  ,  qu'aux  gens  de  ba(Iè  ex^ 
ttSLékion  ,  &  de  médiocre  condition  , 
néanmoins  ces  derniers  en  font  moins 
maltraités  que  les  grands }  parce  qu'ils  ne 
tombent  pas  de  (i  haut.  Les  cimes  de 
ces  magnifiques  Palsris  qui  frmblent  tou- 
cher au  Giel ,  quoique  fliperbement  do^ 
rés ,  font  tout-à-çofip  battus  de  la  terh- 
pefte  &  de  l'orage  ;  mais  la  petite  maifbii 
ruftique  eft  exempte  de  pareils  efforts^ 
&y  réfifte- très-fou  vent,  c'eftce  qui  fit 
dire  à  un  Poëte.  '  * 

Des  IVinces  8c  des  Rois  la  fortane  fe  joué 

Et  tourne,  â  leur  ftiaihettr<  le  plus  foaveitt 

(à  r(wie>    .  ) 

La  foudre  fçai^  détruire.  les  Palais  les  {ilu^ 

forts 

*   Mais  le  toit  dû  berger  réfîfte  à  fes  efforts; 

Auffi  oh  ne  peut  dire  qu'il  fe  foît  ja^ 
mais  trouvé  ici-bas  aucun  Empereurs!, 
Rois,  Princes  ,  Ducs  &  Comtes  ^ui 
àyent  été. pendant  le  cot^rs  dé  leurs  vii 
«xempts  des  vicifficudes  de  la  fortune ,  & 
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fi  on  peut  m'en  indiquer  tbn,  je  fui^ 
d'avis  qu'il  doit  être  admiré,  &  |pême 
réputé  pour  un  petit  Dieu ,  auquel  le 
Ciel  en  devra  de  refte*  On  pourra  bien 
--dire  que  quelques  Rois  &  Princes  ont 
ité  pendant  un  long  efpace.  de  temps 
Jbien  favori fés  de.  la  fortune  >  &  que  tout 
fuccédoit  à  leurs  vœux  ;  maïs  combien 
ont  -  ils  payé  chèrement  (es  faveurs  & 
combien  n'ont-ils  pas  été  punis  du  mau- 
vais ufage  qu'ils  en  ont  fait.  Darius 
ièmbla  Cl  fort  avoir  enchaîné  la  fortune  > 
que  tout  lui  fuccédoftà  fon  gré»  n'a-t  il 
j>as  été  madàcré  par  les  (lens  »  &  par 
ceux  en  <\m  il  avoir  plus  de  coriiiançe  ? 
Ce  grand  Monarque  Alexandre.,  qui  (k 
dii^it  fils  de  Jupiter  Ammon ,  avoit  fub- 
jugué  une  partie  de  la  terre  ,  rien  ne 
s'oppofoit  à  fes  deflfeins,  il  s'eft  enfin 
empoifbnné,.  Je  vous  laiilè.à  peiifer,  & 
ce  n'eft  pas  une  extrême  folie  de  Ce  Her 
tr<^  à  la  fortune  puifau^le  abandonne 
aînfi  fes  favoris  au  befoin.  Je  vous  rap- 
porcerois  des  exemples  fans  nombre  de 
ces  accidents  »  mais  je  veux  évita:  la 
prolixité. 

Dioclétien  »  ayant    quitté   TEmoire 
jlomain>  monrut  de  poilon  qu'il,  s'etoit 
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(nî  ) 
ptépsLxé  luî-même.  Domitîen  banni  de 
Kome,  mourut  pauvre  &  miférablfe. 

Pfaalaris  Roi  de  Lycie  mourut  tniC&i 
rablement  dans  un  taureau  de  bronze , 
où  lui-même  en  avoir  fait  mourir  mi- 
féraWeaient  plufieurs. 

Scylla  fut  mangé  de  vermine ,  playe 
dont  il  fut  frappé,  &  à  laquelle  on  ne 
put  apporter  nul  remède. 

Caiigula  mourut  de  trente  blefliires 
qui  lui  furent  faites  par  Cornélius  Sabi- 
nus  &  Ces  conjurés. 

Mais  qui  pourroit  exprimer ,  &  même 
fiipporter  les  peines  &  les  douleurs  amè- 
tes  de  TEmpereur  Valerien ,  qui  ayant 
été  vaincu  par  Sapor  Roi  des  Pcrfes, 
termina  fa  vie  en  lèrvant  de  marche- 
pied à  ce  Roi  de  Perfe,  lorfqu'il  mon- 
toit  à  cheval ,  courbant  fes  épaules  pour 
lui  fervir  d'étrier  > 

Denis  de  Syracufe  ayant  été  banni  de 
fon  Royaume  ,  fut  réduit  en  une  pau- 
vreté fi  afFreufe ,  qu'il  fut  contraint  pour 
gagner  fa  nourriture,  d'enfeigner  à  lire 
aux  enfans  de  la  ville  de  Corimhe  ,  & 
être  précepteur.  Perfée  Roi  de  Macédoiae 
étant  captif  fous  Paul  Camille  >  mourut  en 
prîfon  ;  fon  fils  fut  contraint  de  s'em- 
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ployer  aux  Arts  méchaniques  pour  aile;; 
ger  (es  miféres  &  le  préfervcr  de  la  fa** 
mine. 

Crefus  Roi  de  Lydie  ayant  été  pris 
par  Cyrus ,  fut  brûlé. 

Il  me  fouvient  d'un  certain.è>Roi  qai 
le  trouvant  un  jour  plus  penfifqu'àTor-   ^ 
dinaire  i  un   de  Ces  courtifans  lui  dit  , 
|)our  didiper  (on  ennuî.  Il  eft  étonnanr , 
Sire,  que  vousfoyezfi  inquiet,  vu  que 
■votre  Royaume  eft  des  plus  floriflànts , 
des  plus  abondants  ,  &  que  tout  vous 
fuccéde  à  fouhait.  Le  Roi  fans  lui  rien 
répondre  >  fit  préparer  un  grand  feftin  » 
auquel  fut  fervi  tout  ce  que  Ton  put 
trouver  de  plus   délicieux  &  de   plus 
4>bndMe,  il  fit  lier  one  épée  nue  par 
un  feul  fil  tris^fin,la  pointe  en  basau- 
defTus  de  la  place  oi\  il  vouloit  faire 
mettre  ce  courtifan  ,  lequel  y  étant  vé- 
ritablement ailis ,  ne  mangea  ni  ne  but  ; 
le  Roi  loi  en  demanda  la  caufe ,  &  il 
ne  balança  pas  à  dire  ,  que  la  crainte 
qu'il  avoir  que  le  fit  ne  rompit ,  ôc  que 
l'épée  ne  lui  tombât  fur  la  tête ,  en  étoic 
la  feule  cau(e.    Alors  le  Roi   lui   dit  ; 
toi  qui   prtfes  tant  les  grandeurs  des 
Rois  &  des  Grands  ^  voilà  le  vrai  por- 


tràît  de  ma  dignité  Royafe  ,  8c  le  fujeç 
de  ma  continuelle  trifteflè.  Par  tous  cei 
exemples,  il  eft  facile  de  comprendre 
que  les  grandeurs  humaines  ne  font  autre 
chofe  que  mifere  &  inlbécillité.  Ce  que 
au  grand  regret  du  Roi  &  de  la  France , 
nous  avons  éprouvé  ces  jours  paflfcs  en 
la  perfonne  de  M.  le  Grand  Prieur  de 
France    &   Gouverneur    de  Provence 
dans  lequel  il  s'étoit  retiré ,  pour  mieux 
exercer  cet  emploi ,   qui  lui  avoit  été 
confié  r  Se  habiroit  continuellement  en  la 
ville  de  Marfeiile  ;  maïs  le  Seigneur  de 
Rocfiefort  nommé  Dativitis ,  l'ayant  tn- 
fiilté  dans  une  occafion ,  le  Grand  Prieuç 
falla  trouver  pour  lui  en  demander  rai- 
fon ,  il  lui  reprocha  -fon  procédé ,  vu 
qu'ils  avoient  toujours  été  unis  intime- 
ment.   Ces  reproches  déplurent  à  Ro- 
chefort,  ils  fe  battirent,  Rochefort  reçut 
un  coup  d'cpée  à  rravers  du  corps  ,  & 
dans  Tinftant  même   le    Grand  Prieur 
reçut  un  coup  de  dague  de  la  main  de 
Rochefort ,  &  tombèrent  morts  tous  les 
deux  fur  la  place  dans  le  même  inftant. 
Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  cha^ 
grin  au  Roi  &  à  toute  la  Cour ,  dont  le 
Grand  Prieur  éioit  fort  aimé  &  eftimé 
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(f  tX4  > 
Volià ,  Leâeur ,  comment  en  un  mftant 
la  France  perdit  un  fi  grand  homme  , 
regrette  des  grands  &  des  petits.  Le 
Roi  pourvut  incontinent  à  ce  Gouver- 
nement ,  en  mettant  en  fa  place  M.  le 
Duc  d'Ëpernon ,  Colonel  de  Tlnfanterie 
Françoife ,  Seigneur  fi  fàge ,  &  fi  vetCé 
dans  Tart  Militaire,  qi^'il  faut  s'afTurer 
que  fi  l'ennemi  a  redouté  la  force  6c 
bon  Confeil  du  Grand  Prieur ,  il  fera 
encore  plus  intimidé  par  le  martial  cou- 
rage &  la  magnanimité  de  M.  le  Duc 
d'Epernon ,  auquel  )e  prie  Dieu  qu'il  lui 
fade  la  grâce  de  venir  à  bout  de  toutes 
{es  hautes  entreprifi^s ,  avec  une  fit»  plus 
heureufe  que  n  aeu  M,  le  Grand  Prieur  , 
gue  Dieu  abfolve. 
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DISCOURS  fur  l'exceffiyc  chéreté  ^ 
préfcnté  à  la  mère  Reine  ^  mère  du 
Roi  j  *  par  un  (îen  fidèle  feryiteur» 
Imprimé  a  Bordeaux  158^.   . 

LA  chereté  de  toutes  les  chofes  qui 
(è  vendent  &  détitenc  en  France  , 
eft  aujourd'hui  fi  .grande  &  fi  e»ccffive , 
que  depuis  environ  quatre  -  vingt  ans  ^ 
les  unes  font  rencheries  de  dix  fois ,  les 
autres  de  quatre  >  cinq  &  fix  fois  autant 
qu'elles  fi*  vendirent  dans  ce  temps-là  > 
çt  qui  eft  aifé  à  prouver  &  à  vérifier, 
fi^it  par  la  vente  des  terres  >  maifons  ^ 
fiefs ,  vignes ,  bois  &  prés ,  foit  par  les 
viandes,  laines ,  draps  ,  fruits  &. autres 
denrées  néceiïaîres  à  la  vje  de  l'homme. 
Pour  parvenir  à  cette  preuve,  il  faut 
commencer  par  les  vivres ,  &  il  ne  s*agît 
pour  cela  que  de  parcourir  les  coutumes 
de  toutes  les  Provinces  de  la  France ,  on 
y  trouvera  ^  &  par  la  vérification  des 
aveux»  que  la  charge  de  métail>  ^^  de 

*  Catherine  de  Médicîs.    . 

**  Ou  méteil ,  bled  moitié  froment  &  moi^ 

liéfeigle. 
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feîgle ,  tforge  &  de  froment ,  eft  éva- 
luée  &  taxée  à  moindre  prix  que  Ion 
ne  vend  aujourd'hui  la  dixième  partie 
de  ces  grains.  On  y  verra  qu*un  cha- 
pon^ une  poule,  un  chevreau  8c  autres 
chofes  dues  par  les  vadàux  aux  Sei- 
gneurs ,  (ont  évaluez  au  dixième  &. voire 
même  au  quinzième  à  meilleur  compte 
qtfon  ne  les  vend  aujourd'hui.  Les  Coû- 
lumes  d*Anjou ,  de  Poitou ,  de  la  Mar- 
che ,  de  Champagne  ,  de  Bourbonnois 
Ce  aurres  évaluent  la  poule  à  fix  deniers  » 
ia  perdrix  à  quinze  deniers,  le  mouton 
gras  avec  la  laine  à  un  fol,  tç  cochon  à 
dix  deniers ,  le  moutoii  commun  &  le 
veau  à  dix  fols,  le  chevreau  à!  trois 
(bis,  la  charge  de  froment  à  trente  fols, 
la  charge  de  foin  pefànt  quinze  quin- 
taux à  dix  fols,  qui  font  dix  botteaux 
pour  un  fol,  le  botceau  pefant  quinze 
livres. 

Par  la  Coutume  d'Auvergne  &  Bour- 
bonnois ,  les  douze  quintaux  ètoient  efti-r 
mes  dix  fols,  le  tonneau  de  vin  trente 
fols,  le  tonneau  de  miel  trente- cinq  fols, 
Tarpent  de  bois  deux  fols  fix  deniers  , 
J'arpent  de  vigne  trente  fols  de  ren- 
te, la  livre  de  beurre,  dTiuile  de  npix 
8c  de  fuif  quatre  denîers* 


En  pluhears  autres   G>âtumes  ,   la 
charge  de  meftail  eft  de iringc-cinq  ibis» 
celle  de  feigle  vingt-deux  fols  fix  deniers, 
celle  d'orge  à  quinze  fols.    En  daurres 
Coutumes  le  feptîer  de  froment  eft  à 
vingt  fols ,  le  feigle  à  dix  (bis  ,  l'orge 
à  fept  fols  ,  Taveine  k  cinq  fols ,  la 
chartée  de  foin  de  douze  quintaux  à  dis 
ibis  voiturée ,  &  cinq  fols  prife  fur  le 
pré ,  la  chartée  de  bois  douze  deniers , 
Toye  à  douze  deniers  y  la  chair  eiitiére 
du  mouton  fans  laine  à  trois  fols  iîx 
deniers  »  le  mouron  gras  avec  fa  laine  m 
cinq  fols  ,  le  chevreau  à  dix* huit  de- 
niers ,  la  poule  à  iix  deniers ,  le  lapin  à 
dix  deniers ,   l'oifon    à  (îx  deniers ,  le 
veau  à  cinq  fols,  le  Paon  *  à  deux  fols, 
le  pigeon   à  un  denier  »  &  le  faiian  à 
vingt  deniers.  Voilà  quant  aux  vivres  ^ 
ceux  qui  font  aufourd'hai  douze  &quin^ 
ze  fois  plus  chers. 

Quant  aux  corvées  &  journées  des 
ouvriers ,  nous  voyons  par  les  Coâtu«- 
mes  arrêtées  &  corrigées  depuis  foixanre 
ans ,  que  la  journée  de  Thomme  en  été 
eil  taxée  à  (ix  deniers,  en  hyver  à  quatre 

*  Cet  oîfeau  écoit  anciennemeot  fort  reche^ 
ché  &  fort  exqais» 
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deniers ,  &  avec  une  charetre  à  bœufs 
à  douze  deniers.  Peu  auparavant  la  jour- 
-née  de  Thomme  étoit  à  douze  deniers, 
celle  de  la  femme  à  fix  deniers. 

Quant  au<  terres  ,  la  meilleure  terre 
roturière  n*étoit  cfti-née  qu*au  denier 
vingt  ou  au  plus  au  denier  vinr  cinq  , 
la  maifôn  au  denier  cinquante  :  Tarpent 
de  la  meilleure  terre  labourable  au  plat 
pays  necoutoit  que  dix  ou  douze  écus» 
&  la  vigne  trente  écus ,  &  aujourd'hui 
tous  ces  biens  Ce  vendent  quatre  fois  au- 
tant, à  quoi  il  faut  encore  ajouter  par 
obfervation  importante  ,  que  les  écus ,  tl 
y  a  trots  cens  ans,  peiôient  undixiémfe 
de  plus  que  ceux  d'à  préfenr. 

Par- là  on  peut  connoîire  combien  les 
chofes  font  augmentées  de  prix  depuis 
ibixante  ans  :  ce  qui  en  outre  fe  peut 
vérifier  aifément  par  la  recherche  des 
aveux  qui  font  en  la  chambre  des  Con^ 
te"s,  &  par  ceux  du  Tréfor  des  Chartes, 
pat  lefquels  on  verra  que  les  Baronies , 
Comtés  &  Duchés ,  qui  ont  été  annexés 
&'  réunis  à  la  Couronne  ,  valent  aujour- 
d'hui autant  de  revenu,  qu*ik  avoietic 
coûté  anciennement  en  fonds.  Il  y  a 
^luHeurs    Hiftoriens   qoi    difenc    que 


Humbert  Dauphin  de  Viennois  envîrofi 
Fan  1345^.  vendit  le  Daaphiné  à  Phi- 
lippe de  Valois  lors  régnant  ,  pour  la' 
fomme  de  quarante  mille  écus ,  une  fofs 
payé ,  &  dix  mille  florins  de  rente  (a 
vie  dorant,  avec  quelques  auttes  con-*- 
Tentions,  &  à  la  charge  fur-tout  que  le 
premier  fils  du  Roi  ,  &  ITiéritier  pré- 
fbmptîf  de  la  Couronne  porteroit  le 
nom  de  Dauphin.  Les  autres  difenr,  & 
il  eft  aflèz  vrai  femblable ,  que  ce  même 
Humbert  donna  le  Dauphinc  en  pur 
don,  au  Roi  Philippe,  fous  la  même 
condition  que  ITiéritier  préfomptif  de 
France,  porteroit  le  nom  de  Dauphin, 
&  avec  réftrve  de  quelques  reventfs 
pendatK  fa  vie;  mais  en  fûppofant  qu'îl 
Teut  vendu  cette  fomme  de  quarante 
mille  écus ,  il  faut  convenir  que  c*étôît 
im  prix  bien  modique  eu  égard  au  temps 
'jwréfent,  puifque  le  Dauphiné  vaut  cfe 
revenu  plus  que  le  .prix  principal. 

Le  même  Roi  Philippe  de   Valoir, 

acheta  du  Roi  Jacques  de  Majorque  la 

Ville  de  Monrpellier  ,    moyennant  îa 

•fomme  de  vingt- cinq  mille  florins  d  or, 

*'&  dans  cette  Ville  il  y,  a  auJourd*Kat 

cm^iiiaihce  jnaiCoits-^  jdoorJa  moindre  fe 
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yendroît  pre(qu*âutant,oupour  lemoras 
coûceroic  autant  à  bâtir. 

Herpin,  Comte  de  Berry>  voulatït 
.aller  à  k  guerre  de  la  terre  fainte  avec 
Godefroi  de  Bouillon ,  vendit  Ton  Comté 
jau  Roi,  Philippe  premier,  pourlafoni- 
me  de  cent  mille  fols  dor  ;  *  &  aujour- 
d'hui cette  Province,  érigée  en  Duché 
par  le  Roi ,  en  faveur  de  Jean,  (on  troi- 
iieme  fils,  qui  en  a  été  le  premier  Duc» 
vaut  prefqu*autant  de  revenu. 

Gui  de  Chaftillon ,  Comte  de  Blois, 
fécond  du  nom^  Tan  1391,  vendit  à 
Louis,  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi 
Charles  VI.  le  Comté  de  Blois  pour 
cent  mille  florins  d'or*  It  y  en  a  q^i 
difenc  que  ce  fut  Marie  de  Namur ,  ùt 
femme,  qui  aimant  d^une  amour  def- 
Bonnête  le  Duc  d^^Orléans ,  lui  donna  Cfi 
Conué  ;  mais  que  pour  couvrir  fon 
amour  &  ùl  donation  d'un  prétexte 
honnête  »  elle  lie  pa0er  un  contrat  de 
vente» 

Qu^on  examine  plufiei^s  maifbns» 
terres  ,  fiefs,  feigneuries,  terres  laboura* 
bleS}  prés,  vignes  &  autres  biens,  aux- 
quels on  n  a  rien  augmenté  depuis  foixas^e 

*'  S«Is  d*of  M  ùim  4*4X   valant  t^  Mx 
fiée  e.      .    . 


an$ ,  od  verra  qu'elles  le  vendent  au* 
iourd'hui  Cx  fois  plus  qu*elles  ne  k  ven- 
dotent  auparavant.  Unemaifon  dans  une 
Ville  à  laquelle  il  n'y  a  ni  rentes,  ni 
.revenus  attachés»  qui  fe  vendoit  mill^i 
ccus  il  y  a  foistante  ans ,  fe  vend  aulour- 
d'hui  quinze  à  Cthe  mille  livres ,  quoi- 
qu'on n'y  ait  fait  depuis  aucunes  rcpa-, 
rations ,  ni  aucuns  embellif&mens.  Une 
terre  qui  alors  (e  vendoit  vingt  cinq  ou 
trente  mille  écus  >  fe  vend  aujourd'hui 
cinquante  mHle  écus»       ! 

Il  eft  bien  vrai  qu'on  pourra  nue  dke»I 
qu'alors  cette  terre  ne  valloit  que  mîljf» 
écus  de  ferme ,  mais  qu'à  préfent  elle. 
vaut  Cix  mille  écqs;  mais  )e  répondrai 
à  cela,  il  eft  vrai,  mais  avec  Hx  mille 
écûs  aujourd'hui ,  on  fie  fait  pas  plui  que 
Yon  faitbit  alors  pour  mille ,  attendu  qti0 
ce  qui  coutoit  alors  un  écu  ^  en  coûte 
aujourd'hui  &c ,  huit ,  dix  &  douze. 

Chacun  voit  cette  exceflîve  chéretéV 
chacun  en  reçoit  une  grande  tnconim0^ 
dite,  perfonne  n'y  remédie.  Il  y  apld* 
Âburs  caales  de  ce  nfial,  doAt  la  prin^ 
cipale»  qui  eft  la  foorce  des  autres,  eftr 
lennauvais  ordre  qui  régne  dans  iesaf-*: 
fiâres^  8c  h  mauvWè  police  qpI  »*fiM:fi8 
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en  France.  La  première  caufé  cîe  ceîfes^ 
qur  font  engçndrées  de  celle-là,  eft  Pa- 
Dondance  de  l*or  &  de  l'atgenr  qui  e(t 
dans  ce  Royaume.  Cette  abondance  pro- 
duit le  luxe ,  &  la  dépenfe  exceflîve  que  . 
yon  fait  en  vfvres ,  en  habits ,  en  meu-* 
blés ,  en  bârîmens  &  en  toutes  fortes  dé 
délices.  le  dégât  6c  la  diflîpatiort  deS' 
dioTes  font  encore  une  autre  caufo  de 
Ifexceffive  chéreté,  &  qui  nrocédent  de* 
cette  abondance ,  car  là  ou  efl?  l'abon- 
dance ,  là  y  eft  le  dégât.  Les  monopb* 
ks  des  fermiers,  marchands  &  àftifàns 
ttfft  là  troifiéme  caufe;  Qaaht  aux  fermiers 
&  marchands ,  on  voit  clairement  que 
tous  les  biens  du  Roi,  &  €e««  dés  par- 
ticuliers ,  ér^mt  donnés  à  ferme ,  ces  fer-^ 
Biîer%&.  marchands  arrenr,  achètent  Jes^ 
&uits  avant  qu^ils-  foîent  recueiHis,  tis^ 
liés  ferrent»  &  en  font  des  magafins^, 
qui.  engendrent  h  dîfette,  &  par  corifer^ 
quent  la  chéreté  r  &  les?  vendent "enfuite 
aux  prix  qu  ils  vealent>Laquarriéme  caufe 
eft  la  libéralité  dont  nos  Roi-s  ont  <ufé  eiî- 
acc^ôrdant  les  traites  des'bfeds  &  defe 
virîs.  Se  autres^  marchandises  pour  le^ 
tranfporter  hors  du  Royaume,  Câr  lei 
ftiaïchands  avertis  de  l'cxiréme-  cbéreté 


«piî  eft  ordlnaîremem  en  Efpagfre  8c  en 
Portugal ,  &  qui   (bavent  arrive   dan$ 
4i*autres   Royaumes,  obtiennent  par  le 
moyen  des  favoris  de  Cour,  dés  traites 
^ur  y  iranfporter  tes  bfeds ,  le  iranf- 
porc  defquefe  nous   produit  la  chéreté» 
La  cinquième  caufe  eft  le  prix  que  le$ 
Rois  &  les  Princes  ont  donnés  aux  cho- 
fes  de  plaifir ,  comme  aux  peintuf  es  Se 
atnr  pierreries ,  qui  ne  s^achettent   qu'à 
rcEil  &auplaîfir,  lefqueftes  fe  vendent 
aojourtfhui  dix  fois  plus  qu'elles  ne  fe 
Tcndoicnt  au  temps  de  nos  anciens  Rois> 
<jui  n'en  tenoient  aucun^  compte-  La  (t- 
niéme ,  font  les  împofitions  &  maltoftes 
mifès  fur  tout«  ies  denrées ,  &  les  tailles 
^xcefïïves  impoféés  fur  les  peuples.   La 
f^tiéme ,  font  les  guerres  civiles  de  k 
^mnce ,  qui  ont  mis  le  feti  par- tout ,  ont 
produit  PinfoleBce&  l'impunité,  en  (ac- 
cageant  &   diffipant  tout.  La  hniriéme 
eft  l'augmentation  du  prix  des  monotes. 
La  neuvième  eft  la-ftérilité  de  cinq  oir 
(îx  annéips  que  nous  avons. eu  confécu- 
'tivement^. qui  joint  aux  ravages  de  la 
guerre,  font  deux  fléaux  dont  nous  fbn»- 
'mes  affligés  depuis  long-temps. 
-    Voilà,  toutes  ks  cautes ,  ou  évi  nuriias 
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les^încî pales  qui  nous  ont  produit  Tex* 
ceflîve  chérété  que  nous  foufFrons ,  Uf* 
quelles  nous  difcuterons  particulièrement 
j*une  après  Tautre. 

La  première  caufe  de  cette  chéreté 
^ft  donc  Tabondance  de  lor  &  de  larr 
^ent  qui  eft  dans  ce  Royaume»  plus 
jurande  qu'elle  n'a  jamais  été  »  dont  plu*- 
jîeiifs  s'étonneront  ,  attendu  Textrême 
pauvreté  qui  eft  parmi  le  peuple  :  à  quoi 
on  peut  adapter  l'ancien  proverbe:  il  y  <i 
beaucoup  d'or  &  d'argent  »  mais  il  ed 
.mal  partagé.  Pour  prouver  ce  que  )V 
vance,  il  ne  faut  que  confidéret  qu'il 
rt'y  a  que  cent  vingt  ans  qiîe  la  France 
eft  auffi  étendue  qu'elle  l'eft  à  préfent  i 
Se  Cl  on  veut  remonter  au  temps  de  hint 
i.ouis ,  &  quelques  fîécles  après ,  on 
Terra  que  les  Rois  n'avoiem  auciin^ 
Provinces  maritimes,  qu'ils  ne  pofïè- 
doient ,  pour  ainfi  dire  >  que  te  pombrîl 
de  la  Gaule,  encore  avoientnls  guerre 
avec  les  Anglois  Se  plufieurs  Seigneurs 
particuliers,  leurs  voi(tn$.  L^  Duchés 
de  Guienne  &  de  Normandie  >  le  côté 
du  Poitou  &  celui  de  Picardie  étoient 
poffedés  par  les  Anglois.  La  Provence 
avoit  Ton  Gomte>  la  BtQî^pe^  (oa  Duc» 
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le  Languedoc  écoic  détenu  par  !es  Roif 
^e  Majorque.  Voilà,  quant  aux  pay^ 
inaritimes.  Les  autres  pays  loin  de  la  mer  » 
comme  la  Bourgogne,  avott  Ton  Duc  par* 
licuJier,  le  Dauphiné,  fon  Dauphin» 
l'Anjovi,  le  Poitou,  la  Touraînej  U 
Maine  »  l'Auvergne  ,  le  Mmozin,  1^ 
Petigcxdf  l  Angoumpis ,  le  Berry  &  aur 
très  ,  étotenc  à  TAngtois,  les  autres  Di^r 
chés  &  Comtés  de  la  France  étoient  poÇ 
icdés  auflî  par  les  Anglois ,  &  autres  Sei- 
gneurs  particuliers^  qui  ne  permetroient 
pas  que  les  Rois  prirfènt  dans  leurs  ter* 
xes  autres  chofes  que  les  devoirs  pfdir 
natresi  &  encore  quelques  uns  de  ce» 
Seigneurs  leur  conteftoient-ils  ces  mêr 
fnes  devoirs.  Il  n  y  avoir  donc  alors  nul 
trafic  fur  n>er,  qui  nous  apportât  Yor  Se 
1  argent  des  pays  étrangers ,  &  les  Frati- 
çois  étoient  contraints  de  confommer 
kurs  vivres,  &  d'ufer  emr*epx  de  1^ 
première  çouturpe  des,  hommes ,  qqi 
étoit  de  perrtiuter  avec  leurs  voifins  %  k» 
chofês  qu'ils  avoient  poux  les  autres  chor 
(es  qu'ils  n'avoient  point,  <oinme  de 
donner  du  bl^d  pour  du  vin. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  nous  avoti» 
,4ga  4M>  fttt'U  n'y  t.qne  cent  vin^^-aRs 


(  i?0 

que  la  France  eft  auffi  grande  qu'elle  m 
aujourd'hui  >  nous  ne  remonrer.ons  pas 
plus  haut ,  Se  nous  dirons  qu'avant  ce 
temps  les  Provinces  ci-devant  nommées  i 
n'étoient  point  aux  Rois  de  France,  mais 
étoient  poffèdées,  commîe  nous  lavons 
dît ,  par  des  Seigneurs  paigiculiers ,  & 
celles  qu'ils  avoient  en  leur  puiflance , 
étoient  (î  agitées  par  les  guerres  continuel* 
les  des  Anglois,  des  Bretons,  des  Fia* 
mands,  &  par  les  divifions  q«i  étoient 
entre  les  maifons  de  Bourgogne  &d'Or4 
leans ,  qu'il  n*y  avoît  aucun  trafic  nî  tamu 
mercej  qui  nous  apportât  TOr  &  Tari- 
gent.  L'Ahglois  qui  tenoit  les  ports  de  là 
Guienne  i  de  la  Normandie  &  de  la  Pi- 
cardie, &  qui  avoir  les  ports  de  Breta*- 
gne  à  fa  dévotion,  nous  fermoir  routes 
tes  avenues  de  la  mer ,  &  les  paflages 
d^Efpagne,  de  Portugal,  d'Angleterre, 
d'Ecofle  ,  de  Suéde  ,  Dannemaiî:  & 
Allemagne;  les  Indes  n étoient  point 
encore  connues  ^rEfpâgnol  ne  les  avoir 
point  encore  découvertes.  Quant  au  le- 
vant ,  les  Barbares  Se  les  Arabes, que  nos 
anciens  appelloient  Sarrazins,  tenoient 
tellement  la  mer  Méditerranée  en  leur 
.  fubjeûion  >  que  Jes  Cbtétlem  û  ofoieéi 
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Îr  aller  fatis  être  en  danger  d*être  mis  à 
a  cadene;  *  nous  n*avions  aucune  iti- 
tclHgence  avec  le  Turc,  comme  nous 
l'avons  eue  depuis  le  Roi  François  I.  LT- 
talie  nous  étoir  interdire  par  les  divifions 
&  querelles  des  mai/bns  d'Anjou  &d*Ar- 
ragon  ;  nous  n'avions  donc  entre  nous 
d'autre  rrafic  &c  d'autre  commerce,  que 
de  marchandites  à  marchandifes ,  comme 
de  bled  à  vin ,  à  bois  &  autres  efpéces , 
Cat  d'or  &  d'argent ,  il  n'en  étoit  point 
queftîon,  nous  n'avions  d'autres  mines 
tfargent,  que  celles  d'Auvergne,  &cet 
argent  coutoit  plus  à  affiner  qu'il  ne 
valoît. 

Auflî  le  François  ne  s'amufo't  il  point 
alors  au  Commerce  ,  mais  il  s'appliquoît 
à  cultiver  fes  terres ,  à  nourrir  des  bef- 
tîaux  j  &  à  tirer  pour  fa  fubfiftance  rout 
ce  qui  luî  étoir  néceflTaire ,  comme  le  bfed  > 
le  vin  ,  les  animaux  propres  pour  fa  nour- 
riture ,  les  laines  pour  faire  (es  habits  ,  les 
lins  &  les  chanvres  pour  faire  les 
toiles. 

Maïs  confidérôns  quelles  commodités 

lont  venues  à  la  France  depuis  cent  vingt 

ans.  L'Anglois  a  été  chafle  des  Gaules, 

'flous  fommes  devenus  maîtres  de  toutes 

*  Chaîne. 


les  terres  qu'ils  tenoient  en  deçà  de  la 
mer.  La  Bourgogne  »  la  Breragne  &  la 
Provence  ont  été  réunies  à  la  Couronne  , 
ainfi  que  plufîeurs  autres  Provinces-  Les 
chemins  nous  ont  été  ouverts  pour  tra^ 
fiquer  en  Italiei  en  Angleterre,  en  Ecoffè  » 
en  Flandres  &  dans  tout  le  feptentrîon. 
L*amitié  Se  Tintelligence  entre  le  Grand 
Seij;neur  &  nos  Rois  nous  ont  frayé  Iç 
chemin  du  Levant.  Les  Portugais  &  le3 
Efpagnols,  qui  ne  peuvent  vivre  fans 
venir  en  France  mandier  leur  pain,  font 
allés  chercher  le  Pérou ,  le  Golfe  de  Perfe, 
les  Indes,  l'Amérique,  là  ils  ont  fouillé 
les  entrailles  de  la  terre  ^  ils  en  ont  tiré 
Tôr  pour  nous  Tapporter  en  beaux  lin- 
gots ,  en  portugailes,  en  doubles  ducars, 
en  piftolets  &  autres  eff  éces,  pour  avoir 
nos  bleds,  nos  toiles,  draps ,  paftels ,  pa-r 
piers  &  autres  marchandifes.  L'Anglois 
pour  avoir  nos  vins  ,  nos  paftels  ôc  norre 
fel ,  nous  apporte  fes  beaux  nobles  à  la 
rofè,  à  la  nau ,  *  &  Ces  angelots.  L'Al- 
lemand nous  apporte  Tor  dont  nous  fai- 
fons  nos  beaux  écus ,  &  toutes  les  autres 
nations  de  l'Europe  nous  apportent  de 

*  Efpeces  d'Angleterre  marquées  à  une  rofe^ 
'  i  un  navire ,  &  a  un  Ange. 
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for  &  de  Targent  pour  avoir  lescommo^ 
dites  de  la  vie  que  nos  terres  produifenr, 
&  qu'ils  n'ont  pas ,  &  principalement  le 
Tel  que  nous  avons  en  Saintonge»  qui 
eft  le  meilleur  pour  faler ,  8c  qui  pa(Iê 
en  bonté ,  en  valeur  &  en  longue  garde  » 
celui  de  Lorraine,  Bourgogne» Provenez 
&  Languedoc. 

Outre  cette  caufe  de  l'abondance  d« 
For  &  de  l'argent  qui  procède  de  i'accroif- 
femenc  du  Royaume  de  France ,  &  du 
trafic  avec  les  étrangers ,  il  yen  a  encore 
une  autre  »  qui  eft  la  multitude  du  peuplf 
qui  s'eft  confidérablement  multipliée  de* 
puis  que  les  guerres  civiles  d'entre  les 
maifbns  de  Bourgogne  &  d'Orléans  om 
été  aflbupies,  &  que  les  Anglois  ont  été 
rencognés  en  leur  Ifle.  Pendant  ces  gucr*^ 
res  qui  ont  duré  plus  de  deux  cens  ans» 
le  peuple  étoii  «n  petit  nombre^  le( 
champs  par  conféquent  déferts ,  les  Villa- 
ges dépeuplés  ,  les  Villes  inhabitées  -3c 
prefque  défertes.  Les  Anglois  les  avoieni 
ruinées  &  faccagées ,  brûlé  les  Villages  » 
tué  Se  maflâcré  la  plus  grande  partie  da 
peuple,  ce  qui  empêchoit  l'agriculture 
çc  le  trafic.  Mais  depuis  aue  la  paix  dure  » 
le  Royaume   s'eft  peuplé  conâdétable^ 
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metffj  les  peuples  Ce  font  mis  datis  la 
tcre  de  trafiquer ,   &    de    chercher  les 
moyens  d'avoir  dé  Tor  &  de  Targent. 

t>e  là  eft  venue  l'abondance  de  l'or  & 
de  Targent ,  &  ce  qui  a  caufé  h  chéreté 
des  denrées  ;  car  comme  l'or  &  Pargenc 
eft  venu  nous  enlever  ces  denrées  &  mar- 
jchandifes  par  la  commodité  delà  meri 
ce  qui  en  a  occâfîonné  la  rareté ,  &  par 
conféquent  la  chéreté.  Il  eft  certain  que 
l'abondance  de  l'or  &  de  Targenc  rend  les 
hommes  plus  libéraux ,  &  fait  qu^ils  ache^ 
tént  plus  facilement ,  &  que  là ,  où  l'or  &i 
Taj-gent  font  moins  abondans ,  les  mar- 
chandifes  font  moins  chères  :  c'eft  ce  que 
Ton  voit  dans  les  pays  où  il  n'y  a  point 
de  commerce,  où  le  peuple  n'eft  pas  en 
grand  nombre,  les  habirans  faute  dé 
trouver  à  qui  vendre  leurs  fruits ,  foit 
faute  de  ports  &  de  rivières,  ou  parce 
que  chacun  en  a  pour  foi ,  font  contraints 
de  les  donnera  vil  prix;  mais  où  il  y  a 
abondance  d*or  &  d  argent ,  de  peuple , 
&  où  le  commerce  fleurit ,  comme  à  Pa- 
ris, Venife  &  Gènes,  tout  Ce  vend  chè- 
rement ,  comme  les  vivres ,  les  étoffes 
&  habits,  les  parfums,  les  foyes  &  au- 
tres babiolcries  de  mercerie,  qui  font  vi^i 
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Jrre  unç  înfimté  d'artiftitis,  lesquels  atti/any 
inouroient  ie  faim  dans  des  pays  barbares» 
comme  en  Bafque ,  Gafcogne  &  JBaflè- 
Bretagne ,  parce  que  perfonne  n'achere- 
roic  de  ces  babioles  faute  d'argent.  Ceft 
donc  Tabondançe  d*or  Se  d'argent  qui  fait 
que  tout  fe  vend ,  &  qui  cauie  la  chéreté 
de  toutes  chofiès^ 

Mais  après  avoir  allégué  plufieursraî- 
fons  péremptoirçs  de  la  chéreté ,  procé- 
dant de  Tabotidance  de  1  or  &  de  l'ar- 
gent :  venons  à  d'autres  qui  feront  con- 
noître  combien  jadis  la  France  étoit  dé- 
nuée de  ces  métaux. 

Nos  anciens  Ro^s  fe  font  0  fpuvent 
trouvé  en   telle  néceflîté  d'argent ,  que 

!>ar  ce  défaut  ils  ont  manqué  de  très-beU 
esentreprifes&oçcafipns.  Quelques  fois 
ils  ont  voulu  lever  fur  leurs  fujets  le  cen- 
tième ,  &  le  cinquantième  en  argent  , 
maïs  le  peuple  étoit  iî  pauvre,  que  l'on 
etpit  contraint  de  vendre  leurs  biens  pouc 
fournir  à  une  fî  modique  taxe. 

Le  Roi  Jean  ayant  été  fait  prîfonnier 
à  la  bataille  de  Poiriers,  &  mené  en  An- 
gleterre ,  fon  fils  Charles ,  Duc  de  Nor- 
mandie ,  &  depuis  Roi ,  fous  le  nom  de 
jÇharles  V.  aflembla  à  Paris  les  trois  Eraw 


pour  avoir  de  rargent  pour  la  rançon  do 
(on  pete.  Le  Roi  voyant  que  fon  fils  né 
pouvoir  obtenir  ni  recouvrer  une  fommé 
a'argent  pour  fa  rançon  ,  y  vînt  en  per- 
fonne,  maïs  voyant  par  lui-même  qu'il 
étoii  impoffîble  de  lever  cette  fomme ,  at* 
tendu  la  pauvreté  de  fon  peuple ,  il  fut 
contraint  de  retourner  en  Angleterre  pour 
folliciter  une  diminution  de  cette  rançon^ 
6c  fut  obligé  de  refter  long- temps  priibh- 
nier ,  faute  d'avoir  pu  trouver  cette  fom- 
me. Le  même  Roi ,  avant  qu*il  fût  prî* 
(bnnier,  dans  un  befoîn  urgent  né  put 
jamais  trouver  dans  tout  fon  Royaume  » 
une  modique  fomme  de  foixante  millç 
livres  ,  dont  il  avoir  extrêmement 
l>e?bîn. 

Auflî  nouslîfons  en  nos  hîftoirés, 
gu*anciennement faute  d'argent,  on  fàî- 
foit  de  la  monoye  de  cuir  avec  un  cîoud 
d'argent  au  milieu.  Et  (î  on  fait  réflexion 
au  temps  préfeilt ,  on  trouve  quen  fix 
.mois  on  a  trouvé  dans  Paris  plus  de  qua- 
tre millions  de  livres,  &  que  chaque  ati'- 
née  on  tire  pbs  de  revenu  de  cette  Ville'^ 
que  l'on  n'en  tîroît  autrefois  en  Gx  ans. 
I-*année  1556  prbduifit  au  Roi  Henri  qua- 
rante millions,  iorfqu'il  fittôiisfes  Offi- 


het«  alternatifs.il  n'y  a  en  France  aucune 
recette  générale  qui  ne  produife  cinq  fois 
plus  qu'elle  ne  produiloit  autrefois.  La  " 
Bretagne  n*a  jamais  valu  à  (es  Ducs  que 
trois  cens  mille  livres  de  rente,  elle  pro- 
duit aujourd'hui  plus  d'un  million ,  fans 
compter  les  Aides  &  les  deniers  qui  pro- 
viennent de  la  vente  des  Offices  de  cgxtt 
Province.  On  peut  juger  des  autres  Pro- 
vinces à  proportion.  Le  Comté  d'Angoij- 
mois  ne  fut  donné  au  Comte  Jean  ^fils  , 
poifné  de  Louis, Duc  d'Orléans ,  que  pour 
quatre  mille  livres  de  rente  ;  aujourd'hui 
il  vaut  plus  de  foixante  mille  livres.  Le 
même  Duc  d'Orléans  eut  pour  fon  appa- 
nage  lé  Duché  d'Orléans,  le  Comté  de 
Valois &d'Angoumois  pour  douze  mille 
livres  de  rente,  ils  rapportent  aujourd'hui 
plus  de  dix  fois  autant.  Charles  VII  ne  fit 
jamais  valoir  fon  Royaume  plu$  d'un  mil- 
lion &  fept  cens  mille  livres  de  rente.  San 
fils  Louis  II.  ayant  augmenté  fon  Royau- 
me des  Duchés  de  Bourgogne  ic  d' Anjoi)  » 
&  des  Comtés  de  Provence  &  du  Maine , 
a  reçu  trois  millions  plus  que  fon  père.  Ce 
qui  fit'  que  le  peuple  fê  trouva  n  foulé  , 
qu'à  râvénemcnt  de  Charles  VII L  fon 
ûlsj  à  la  Couronne,  il  fut  ordonné  à  la 
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Requête  .&  inftance  des  Etats ,  que  lamoH' 
tié  des  charges  feroit  retranchée.  De- 
puis ce  temps  la  Bretagne  ayant  encore 
été  réunie  à  la  Couronne  »  on  a  mis  de 
nouvelles  impofitîons ,  &  augmenté  les 
anciennes ,  ce  qui  eft  encore  une  preuvç 
d'une  très-grande  abondance  d  or  ô^  d'ar- 
gent. 

41  y  a  encore  deux  autres  caùfes  de  cette 
abondance,  dont  lune  eft  la  banque  de 
Lyon,  du  profit  de  laquelle  les  Luquois, 
riorentins,  Genevois,  Suiflès  6c  Alle- 
mands étant  afFriandés ,  apportent  beau- 
coup d'argent  en  France.  L'autre  caufeeft 
l'invention  des  rentes  conftityées  fur  la 
Ville  de  Paris ,  lefguelles  ont  engagé  un 
chacun  à  y  mettre  loja  argent.  Il  eft  vrai 
qu'elles  ont  fait  céder  le  trafic  &  la  mar- 
jchandife,  qui  auroient  un  bien  plus  grand 
cours  ,  s'ils  n  étoient  diminués  par  Je  tra- 
fic d'argent  que  Ton  fait. 

Le  dégât  8c  la  diflipation  eft  la  féconde 
caufe  de  la  chéreré  des  vivres  &  autres 
'  denrées  ,&  cette  diffipation  vient  premiè- 
rement des  dépenfes  de  table  5  on  ne  fe 
contente  plus  à  un  dîner  ordinaire  de  troiis 
fervices,  confiftants  en  bouilli,  rpti  & 
fruit  p  il  faut  d'une  viande  en  avoir  de  citiq 
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tm  &%  fâçoas  «  des  èachis  »  éts  p&ridèries  ; 
falmigondis  &  ^tres  excès  :  &  quoique 
les  vivres  (oient  plus  chers ,  qu'il  ne  fin 
rent  jamais,  rien  n'arrête,  il  faut  delà 
pf  ofu(îon ,  il  faut  de  la  ddicateflè ,  il  faut 
des  ragoûts  (bpbiftiqués  pour  aiguifer  Ta- 
petit  &  irriter  la  nature^Chacun  veut  au- 
jourd'hui aller  dîner  chez  le  More,  chez 
Samfon  ,chez  Innocent  &  chez  Havart  *, 
Miniftres  de  volupté  &  de  profufion ,  qui 
dans  un  Royaume  bien  policé,  ftroienc 
banis  &  chailes  conune  corrupteurs  de 
mœurs. 
.  Il  eft  certain  que  fi  ceux  qui  tiennent  les 
grandes  tables  &  font  feftins  &  banquets, 
retranchoienrlefuperâu,  les  denrées  ne 
feroienc  pas  fi  chères,  &  tout  le  nionde  y 
participeroit  un  peu.  On  en  peut  dire  de 
même  du  vin ,  Tufage  duquel ,  ou  pour 
mieux  dire ,  l'abus  eft  plus  commun  en  ce 
Royaume  qu'en  tout  autre.  On  blâme 
les  Allemands  pour  leurs  carroux  ^^ 
&  grand  excès  en  leur  manière  de  boire; 
néanmoins  ils  (ont  mi^^ux  réglés  que  nous  : 
il  n*y  a  que  les  chefs  des  o^aifons  qui  boi- 
vent du  vin.  Les  Flamands  j  les  Anglois, 
les  Ecofibi^ ,  ne  boivent  que  de  la  bierre  : 

*  Fameux  Traiteurs  en  ij8^. 
•*Affemblée  de  Table. 
Recueil  G.  G 


f  54^  ) 
U  vineAiaiierdb  en  Tusquie^  pa^Ia  Ke*^  ' 
Iigi<Hi  mèp^'9  a»ffi  ces  peujples  ânsi-^ls. 
fof  es  Se  robuftes  y  &  au  concvake  non» 
voyons  en^  France  le  vin  comnaim  aux  en« 
fans  &  aux  domeftiques ,  &  ne  (es  rend  pa» 
pbs  robttftes  &  plus  forts  :  die  là  i\  eft  ac<«  • 
rivé ,  que  par  cette  grande  confemmâdon 
de  vin ,  il  a  fallu  multiplier  les  vignes ,  8c 
employer  des  terres  laoour^bies  à  cet  u/k-  "• 
get  ce   qui  diminue  la  quantité   ic8< 
grains. 

Venons  aux  bàtimeas  de  ce  temps ,  Ôi 
aux  meubles  dont  ils  font  garnis ,  il  n'y  a> 
que  trente  ans  que  ce^ce  fuperbe  kt^n  dé 
bâtir  eft  venue  en  France.  Nos  perea  % 
contentoient  de  bâtir  ui|  bon  corps  dPhô* 
tel ,  une  ba^cour^,  âne  ménagerie,  au« 
)0urd1iai  it  f^ut  des  corps  d*hôtel  >  des  pa* 
villons  »  des  galleries ,  (fos  fales ,  d^s  portf* 
cpies ,  des  baluAre» ]  on  négJigeoit  tous  ces 
beaux  ornemens^  d'Ar^hiteâurei  on  fe 
contentoit  du  nécefféâ^t»  Les  meubles 
étoièm fimples ,  on  ne  (ça voit  ceqoe  c*ë* 
tait  que  TâbleauK  êc  Sculptures  ;  on  ne 
voyoit  pas  une  immeniké  de vaiïïelle d'ar- 
gent &  d'or ,  point  de  chaînes  ^  bagues  & 
joyaux,  coQHne  aujourd'hui,  tout  cela  ne- 
fer  voit  qu  a  teçdfefks^^pfpéiw  rare^^^-^à 
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à  la  vîer  Pour  enireteiik  ces  exceffives  dé^ 

yenfes  ,.il  faut  jooor  ^  emprunner ,  vendre  w" 

&  fe  (kborder  à  tooresiorres  de  volup^ 

lés ,  &  enfin  pa^er  fes  créanciers  par  de«^ 

ceffioAS  &  hiiUites.  Voilà  comment  la 

cherté  nous  provient  du  dégât, 

.  Les  monopoles  des  marcnands,  fef*' 

OÙers&arti(ans,  font  4&  troiitéme  caiifé» 

de  la  checcé.    Les  artifans  s'aûfembienr 

en  leœs  Confrafrœs  poura^Teoir  un  prir 

aux  nfiaccfaahdi&s ,  ik  enchériilènt  tour  r 

latnt  leurs  journées  cpier  leurs  ouvrages  ^ 

<equi  d^vroieêtrecEéfendu  expreflemenr*- 

£.es  Fermiers  8r  marchands  vont  ache*^ 

ter  les  bleds  encore  pendans  par  les  raci-' 

«es»  fent^lls  recueillis,  ils  en  font  detf 

amas ,  ils  deviennent  chers ,  &  les  vendent 

uiï  pri«exhorbltai«,  enforteque  fouvent 

ielal^ouseur  n'a  pas  de  quoi  faire  Ces  (t*^^ 

mailles. 

•  La  quatrième  cau{è  de  la  cbetté  fonV 
kts  traîtres ,  defqueUes  cepeTulantnous  mé 
pouvons  nous  palTer  v  mais  ilTeroit  néce^ 
£ttre  d'aller  plus  aiodérément ,  lorfqu'orf 
les  permet.^  Cbw»»  fçait  que  le  hïei  e» 
Franceii'eflrpas  fî^tèt  me^f ,  que  TBÏ^* 
£BQi  f emporoTi  tfaocam  que  TËTpagne^ 

Gij 
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excepté  I^Atragon  &  Grenade ,  eft  fort  fté-î 
lile»  ce  qui  >  joint  à  la  pareATedes  peuples 
de  ce  Royaume ,  fait  qu'ils  n*onc  point 
de  bleds  pour  vivre.  D*un  autre  côté  le 
tanguedoc  &  la  Provence  en  fournit  la 
Tofcane  &  la  Barbarie,  ce  qui  caufe  l'a- 
bondance d'argent  &  la  cherté  des 
grains ,  car  nous  ne  tirbns  d'autres  mar- 
çhandifesde  rEfgggnol,  que  les  huillest 
épiceries ,  avec  des  oranges ,  encore  les 
meilleures  drogues  nous  viennent  elles  du 
J^evant.La  paix  avec  l'étranger  nous  donne 
1^  fraites ,  &  par  conféqqent  la  cherté  ; 
ainii  n  les  traites  nous  font  néceffaires^elles 
cous  font  auffi  préjudiciables  par  les  mal» 
verfations  qui  s'y  commettent  ;  ainfi  il 
(ptoit  très  utile  de  remédier  à  Ces 
abus. 

La  cinquième  caufe  de  la  cherté  , 
provient  du  plaifirdes  Princes,  qui  don- 
nent le  prix  aux  chofes ,  ils  aiment  les 
Eîerreries  *&  les  bijoux  ,  les  peuples  veu- 
jnt  les  imiter,  ils  en  achètent  &  fe  rui- 
nent. On  a  vu  que  François  premier  ^i« 
inoit  fort  l^s  pierreries ,  imitant  en  cela 
jienr y.  Roi  d'Angleterre,  &  le  Pape 
jPaul  m.  tous  les  François  en  porroient. 
(i^nry  IJ[.  jies  njiépcifa,  pn  ne  Vit  jami^s 
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rien  à  fi  bon  marché  ;  maintenant  qu'elles 
font  aimées  &  chéries  de  Dos  Princes  t 
tout  le  monde  en  veut  avoir ,  &  font  d'un 
prix  exceffif. 

La  fixiéme  cànCc  de  la  cherté  des  vft^ 
vres  provient  des  importions  mi(es  far 
le  peuple ,  mais  il  faut  exculèr  ^  <on«* 
fidérer  la  calamité  du  temps^  &  les 
guerres  que  les  rébelles  ont  fufcité  au 
Roi. 

La  fèptiéme  cau(e  eft  le  défaut  de 
culture  ;  &  par  cette  raifon  les  rerres  n'é- 
tant point  enfemencées^  on  ne  peut  point 
recueiflir  de  grains ,  celles  qui  le  (ont» 
n'étant  qu'imparfaitement  labourées  à 
caufe  de  la  pauvreté  des  laboureurs ,  on 
recueille  peu. 

La  huitième  eau fe  eft  la  ftérilîté  de 
cinq  ou  fix  années  confëcutives,  dont  le 
Royaume  a  été  affligé. 

Voilà  les  huit  cau^s  principales  de  no* 
tre  cherté  ,  auxquelles  nous  pouvons 
ajouter  l'augmentation  du  prix  des  n>p^ 
noyés,  &  les  chang^ens  particuliers» 
qui  ordinairement  arrivent  ;  &  qui  font 
enchérir  les  cho(es  de  leur  prixjordtnaire» 
comme  les  vivres  en  temps  de  famine  9  les 
armes  en  temps  de  guerre. 

G  iî} 


Après  avdr  parcèaru  les  Câtrfês  de  ta 
làïtïté ,  il  ccfte  maintenant  à  tfonvcr  lei 
jQoyens  d'y  remédier  au  inoins  mal  qti'it 
iêra  poffible,  fans  vouloir  blâmer  aucar 
«cment  ce  que  les  Magiftrats  ont  fait  juf- 
tju'ici,  pour  trouver  quelque  remède  4 
cette  cherté,  ni  fans  vouloir  imputer  ce 
tnai  à  là  mauvaile  police  de  la  France. 

Nous  commencerehs  nar  Tabondanc^ 
d'or  &  d'argent,  laquelle,  quoiqu'elle 
foit  Gau(è  du  erand  ptix  &  enchéfiffe- 
inent  des  choies ,  néanmoins  c^eft  la  rp- 
«heflfè  d*an  pays.  ' 

Quant  atr  dég&t  ic  k  Ul  diffipation  9 
cam:  des  biens  que  dès  habits ,  on  a  beatî 
faire  &  réitérer  tant  de  beaux  Edits  Cut 
les  vivres,  &  principalement  fur  lès  ha* 
ùts,  ils  feront  inutiles,  fi  on  t)e  les  fait 
étroitement  (4>ferver)  car  plus  en  fait 
de  défenfes  >  &  plus  on  en  porte ,  Se  ja* 
mais  eBcs  ne  feront  bien  observées ,  (i 
le  Roi  ne  les  fait  garder  aux  coartifans  i 
cy  le  refte  du  peuple fe  gouverne  àfofi 
exemple  ;  mail  ce  4égât  n'eft  rien  en  corn^ 
paraifon  de  celui  que  font  les  foldats  Fran- 
çois qui  pillent  &  ravagent  lesr  Campa- 
gnes ,  rançonnent  les  peuples  >  &  enlevene 
tout  aux  pauvres  labgitfCUi^  >  ta  leur  prc^ 


«am4ettr5  ^raitis  »  vohtlks  »  de  bèftÎAmc 
Êrvans  au  labourée  ^  ie  <5ii!  fait  iqo€  cses 
Jabeareucs  quitieoc  &  abandonnent  lents 
fsdtiety  6c   les  tarres  reâent  fans  cui- 

.lur^. 

Quant  aux  monopoles  des  marcbands 
Se  des  artifâns  qui  s  affeinjbfeiit  dam  leurs 
Cohfiraâttes  pout  fixer  le  prix  des  mar^ 
^^ntfifes  &  ouvtageis^ilàiQdrôit  dé^tt^. 
dre  ces  fortes  daflfemblées ,  *  fuîvre  en 
.cela  ce  qui  futordonkié  aux  Etats  d*Oc* 
Jeans.  Et  pour  parler,  des  monopoles  dt% 
•ferniiens  &  marchatrds>   qui  caufem  ia 
, cherté  <lu  bled  ♦  nous  fnirrcHM  for  cela  ot 
qui  eft  compris  en  la  tloâe  ^rrmmraocfe 
que  M.  dé  BaiHy ,  fecond  Préfidènr  en 
la  Chambre  des  Gortiptes  de  Paris  \  a 
depuis  quelques,  années  faites  au  Roi , 
&  dirons  que  pour  éviter  la  ctierté  du 
,bled,  6c  empêcher  que  tes  marchands  8c 
.fermiers  ae.  le  gardent  tirop  long  temps 
.dans  leurs  greniers  »  attendant  le  temps 
cher  pour  le  Rendre  à  leur  avantage  ^  les 
tentés  ^en  feront  dani  uti  an ,  âd  au  temps 
.porté  par  rOrdbrniance,  &  qa*àce  faite 
jeront  lefdtts  fermiers  contraints  par  les 
Juges  &  .Officiers  des  lieux ^  afin  que  Ib 
.pauvre  peciple»  qui  a  tamd<?  peine  &de 
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travail  à  labourer  &  cultiver  la  terre.  Se 
duquel  le  Roi  cire  Tes  railks ,  aydes  Se 
fubfides,  en  puiffe  être  fecouru  pour  Ton 
argent ,  &  au  temps  porté  par  l'Ordorf- 
nance ,  auquel  le  bled  eft  volontiers  fe 
pluschen 

«  Que  fuivant  les  anciennes  Ordonnatri- 
ces des  Rois ,  nul  étranger  ne  foit  admis 
à  enchérir  &  prendre  les  fermes  du  Do- 
maine 9  Aydes  &  Gabelles ,  ni  en  être 
aflTocié ,  afin  que  le  profit  qui  en  pourra 
provenir,  ne  forte  point  hors  du  Royau* 
mej  comme  il  fe  voit  qu*f  1  en  fort  pld- 
fieurs  deniers  par  le  moyen  des  annates, 
banques  >  draps  de  fbye ,  fubfides  de  pro- 
cès ,  importions  foraines ,  la  Douane  de 
Lyon,  fermes  d'Evécbés,  Abbayes  & 
Prieurés,  &  autres  moyens  qui  padenc 
tous  par  la  main  des  étrangers,  Il  arrive 
encore,  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 
que  dès  que  les  bleds  &  les  vins  Cotit 
recueillis ,  quelquefois  même  avant ,  les 
marchands  vont  par  les  champs  ,  arrenc 
tous  les  fruits  &  les  achettent  à  beaux 
deniers,  ou  les  prennent  en  payement 
de  ce  qui  leur  eft  dâ  par  le  pauvre  pay- 
fan  :  ils  les  ferrent ,   &  en  les  ferrant 
ainfî  ils  engendrent  la  diiibttçî  après  celji 
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listes  vendent,  étant  devenus  forts  chers» 
&  quand  ils  voyent  que  Ton  ne  peut 
plus  vivre  fans  pa^c  par  leurs  mains  ; 
a  quoi  il  faudroit  remédier  par  rigou- 
reufês  Ordonnances  ,  deffenfes  Se  Arrêts 
Se  empêcher  telles  monopoles  qui  por- 
tent un  préjudice  ineUMniable.  i 

Xes  fermes  (èules  (ans  les  monopoles 
de  ceux  qui  les  tiennent  autoient  biea 
pu  occafionner  aufli  la  cherté;  il  n*y  a 
pas  cinquante  ans  qu'en  France  ,  il  n*f 
avoir  guères  de  gens  qai  donnaient  leurs , 
biens  à  ferme,  chacun  les  faifoir  valoir, 
&  (ùr-tout  les  Rois  ne  donnoient  pas 
^urs  domaines,  &  autres  droits  à  ferme 
4e  la  façon  qu'on  le  fait  aujourd'hui.  Et 
quelques  ordonnances  qu  ayent  ci  -  de** 
vant  fait  les  Rois  fur  le  fait  de  leurs 
Finances,  januds  ils  n'ont  voulu  donner 
tout  le  corps  des  recettes  de  leurs  dor 
maines ,  mais  feulement  le  domaine  mua* 
ble  Se  ca(uel  ;  pojir  trois ,  (tx  ,  ou  iKnf 
années ,  ainC  qu'il  a  été  avifé  pour  le 
mieux ,  mais.  les  ont  fait  exercer  &  mar 
lûer  dans  les  recettes  pour  la  confervaf- 
tion  de  leurs  droits,  qui  ne  gifent  en 
daces  ni  intrados ^, comme  c< ans  les  au. 
très  pays ,  mais  en  cens ,  en  rentes  fojst 

i  Impôts  I  ft  leTenits  cafaels. 
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éire^f  terres,  pris»  &c,  Pc^  heoài^ 
lervation  defquf Is  dToirg  a  été  trouvé- 
utile  &  nécefTaice  >  qu'B  y  em  receveur^ 
f>articul}ers  pour  en  compter  le  menu» 
èc  tenir  regiftre  £dèie  ;  afin  auffi  que  tes^ 
Procureurs  Généraux  ayeo:t  recours  aux*- 
dits  comptes  ^  qui  font  les  feuk  rhres. 
«hi  donuiae,  pour  con(erv€r  ces  droits» 
à  Toccaifon  defquek  il  7  a  rou>)«nt  da 
f>roccs 9  parce  que  chacun  «efforce  d'e»- 
treprendre  fur  les  Domaines  du  Roi  ^ 
ce  que  la  Chambre  àts  censptes  àPari» 
a  remontré  très  clairement  au  Rd,  St 
à  {on  Confèil,  6c  les  inconvénttns  qui 
|)euvent  arriver  en  donnant  à  ferme  les. 
Domaines  ^  dont  il  femble  être  raiâ^n^ 
•iMible  que*  pour  >le  bien  de  ce  Royaume 
.&  Commodité  des  fujets  dn  Roi  yfon 
bon  plâitir  fîât  d'ordonner ,  ea  faisant  lei 
4iaux  à  ferme  du  domaine ,  ce  qixt  noua 
;Yenons  de  dire  ci-deffùs. 

•Quant  aux  traittes ,  eUes  nous  reroiehé 
très-*profitables  fi  on  y  ^lloit  pkis  m^^^ 
deftement  que  l'on  ne  fait  ^  chacun^fçair 
que  le  commerce  confifte  en  ^mûta^ 
tion  >  &  quoique  veuillent  dire  plufièuri; 
•grands  pe^^fonnages  >  qtii  fè  (ont  eâ^rcé 
de  rctrancbet  entiéremem  les  traitte^î 


jerQy&w  que  nous  pouvions  oods  paflibr 
^es  étrangers  »  cela  «e  peut  être  ;  car 
iiousdvons  befdn d'eux,  &  ne  pouvons^ 
nous  en  paflèr.  Et  (i  nous  leur  envoyant 
4a  hledt  du  vin»  feU  (àffiran^i  &  autres 
xiiar<:baiidrres  i  nout  ayoas  d'eux  en  com- 
xçe  échange  cous  les  métaux  ^tcepté  te 
fer»  &  aiitr«fi  matckaocbiès,  âr  excet^ 
lens  ouvrîmes  de  nwn*  £t  quand  bie» 
même  nous  pourdons  nous -en  patlèr  > 
encore  devons  nous  faire  part  à  nos  voi*»^ 
fias  de  ce  que  noos  avons,  tant  par  1^ 
charité  qpi  nous  commande  de  faire  part 
à  nos  vo»fin«  de  ce  que  aoas  avons  i  de 
qo*Hs  nV>ot  pas ,  que  potir  entretenir 
^Uûe  bonne  amitié  de  imelligetice  av^c 
eux  :  à  la  b<mne  heuce  deâ&ndre  le  tra- 
fic des  choTes  inutiles ,  &  qui  ne  fervent 
qu  a  la  voU»pté  ;  m^is  il  faudroir ,  quant 
fHix  traînes  de  bk4)  aucunes  ne  fallènt 
ibccordées  aux  Feri^iers  &  marcband&âc 
Jejors  adociés  petKlaac  le  temps  de  leura 
iermes>  a£»  que  p»^  le  mc^yen  defdites 
lFaitte&  ôc  iriteUigence  des  fermiers  Se 
iBarcbands,  les  bleds  ne  pufTent  être' 
tranipoftés  hors  do  Royaume  f  Se  de 
fW,  faire  eôTorteque  lestraitre$ne  fuf^ 
/em  fi  Hbéi;aIemeot  accordées ,  comm^ 
elles  le  £bnc  »  au3i  favoris  de  la  Couir^ 


tnême  Jtrrahi^  Pextrême  cherté  qui  r^' 
gne  >  afin  que  le  rranfport  de  nos  bted& 
ne  nous  amené  une  cherté  crceflîve  fit 
dommageabîe  ao  Pubrîc. 

Pv  ur  toucher  le  moyen  âe  remédier 
â  la  cherté  du  prix  dès  chofes  aux* 
quettes  les  Princes  prennent  ptaifir ,  coni- 
me  aux  peintures  &  pierrerres  ,  cela 
confîfte  en  eux-mêmnes.  Et  pour  le 
moinî  s*ils  en  veulent  avoir  beaucoup^ 
&  fe-fatre  voir  tous  Inifans  en  pierreries, 
îls  doivent  faire  deffènfe  à  leurs  fujéts 
d*en  porter.  Mais  c*eft  la  coutume  de 
France ,  que  le  GentHhomnne  veut  faire 
le  Prince,  &  s*il  voit  que  fbn  maître  fè 
pare  de  pierreries ,  îl  en  veut  avoir  auj&  » 
«eut-  il  vendre  fa  terre ,  fes  prés ,  o» 
s^engager  chez  le  marchand.  Les  Princes 
lïc  devroient  paroître  que  par  leurs  ver- 
tus, fans  chercher  à  briller  pârdevafm 
ornemens ,  ils  font  affèz  connus  &  ref- 
pe£tés  par  leur  rang  8c  par  leur  auto- 
rité ,  fans  défirer  d'être  vus  brillaw  de 
pierreries  :  ce  n*eft  pomt  abfolumem  ùh 
mal  que  les  Rois  &  les  Princes  brillent 

Ear  Téclat  des  pierreries ,  &  ceh  fetoit 
on,  (i  les  petits  compagnons  ne  vou* 
loient  les  imiter  dans  cctce   dépenfè^ 


laquelle  il  faadrok  deâmdre  très-ex*^ 
prédemenr. 

Les  împofîtions  exceflîres  mCes  far 
le  peuplé  &  les  tailles  comribuentbeau^ 
coup  à  la  cherté  des  vmes;le  remède 
à  ce  mat  con(ifte  en  la  bénignité  du 
iloi>  en  laqoelkilous  devons  tourefpé- 
rer  ,  que  ceflTant-les.caufcs  pour  lefquel- 
les  elles  font  imposées,  qui  (ont  les  guet* 
res  civiles ,  &  le  payement  de  (es  dettes , 
il  en  déchargera  fon  pauvre  pe^f>!e;  Et 
quant  aux  guerres  qui  ont  enfeigné  ait 
foldat  Tinfolence,  pour  brûler,  piller  ; 
ravager,  tout  cela  requiert  des  ordon- 
nances militaires  fur  lé  règlement  de  la 
vie  des  gens  de  guerre. 
'  Six  années  ftcrtJes  8c  consécutives  que 
BOUS  avons  eues  caufëes  par  les  nn^yens 
ci-dedbs,  cfeft-à-drre»  par  le  défaut  de 
culture  des  terres  ont  caufé  une  grande 
cherté  qui  peut  être  corrigée,  &  peut 
y  être  remédié  par  bonne?  ordonnances 
fur  la  diftribution ,  ordre  ,  réferve ,  vente 
&  taux  des  vivres ,  lefquels  fuppléeront 
à  cette  ftériltté  ,  &  nous  apporteront» 
finoi>  un  grand  marché  de  toutes  chofes  , 
au  moins  meilleur  que  nous  ne  l'avons  ; 
car  il  n'y  eot  |amais  &  grande  ftéiilkè 
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w  din^te  de  bi^s ,  qu'ufie  boime  jpoUcé 
n  y  aie  fuppléé  ;  mais  ou  elle  mAÔque  ^ 
m^Toit-on  des  vivres  en  abondance  «  la 
difecce  y  feroic  toujours.  Il  y  a  u4 
mo^et^,  lequel,,  quand  tous.  Ufs  aiucre^ 
i:efleroienr ,  nous  peut  feul  ôcer  \^,  cber^ 
té  ,  &  couper  cours  à  courts  cnpno^ 
pioles:  ceft  qu'aux  principales  villes  de 
cJiacune  Province ,  on  érige  un  greniet 
Piibtic ,  dans  lequel  on  pourra  tamaflèf 
|ine  celle  quantité  de  bled  que  Ton  jur 
géra  nécetlaire  pour  partie  de  la  nour-^ 

Iimre  des  haUtans  de  cet»  Province^ 
sfquek  greniers  feront  ouverts  ,  &  h 
bled  diftribué  au  peuple  à  meiure  que 
ion  verra  la  néçeuicé ,  Si  <^  le  m^r 
çhé  ordinaire  ne  fournira  plus ,  ou  que 
Je  bled  y  fera  trop  cher  par  les  monor 
pôles  des  rnacchands.  Et  ot\  une  ville 
fe  tjrouveraen  néceflîté  ,  les- autres  villes 
ièront  tenues  de  la  fecourir  »  &  ^e^pourt 
font  lesEcbevi^,  ou  ceux  de  ces  vilJet 
qui  auront  été  chargés  de  la  police  ^ 
f vertir  fouvent  les  un$  ôc  les  du^ces^  de 
la  quantité  &  prix  de  leurs  gntins»  Si 
pourront  contraindre  tous  Gentilshomt 
mes ,  Fermiers  ,  marchands  &  autres  de 
Vfefi4fe  l$Ms  bled&A  &  f|'ea.faî<e  .wu» 


fiferre  que  pour  Wur  ptovtfîdtt.  Et  fi 
aucun  marckand  veut  achetât  des  bieds 
en  une  Province  pour  Ie«  rranfportet 
•n  1  aurre  ,  ti  fera  tenu  d'avertir  IgSt 
Officiers  de  ta  Police  de  la^quârttité  qu*it 
¥eut  acheter ,  &  da  iieu  ùù  ti  h  veâc 
transporter,  afinxj^ie  êes  OSiàtts  puif- 
fènt  donner  avertiflêment  aux  autres  dé 
Tacbapr ,  quantité ,  prix  ^  &  tranfporr 
SeftKts  Weds.  Par  ce  moyen  le  Gentil 
homme,  l'Abbé  &  le  Ferrijier  feronr 
contraints  de  vendre  leurs  bleds  au  môi» 
roe  prix  qu'il  Ce  vendra  au  grenier  pu- 
blic, h  marc^^Kt  ne  pourca  monopo'-^ 
far,  les  bleds^foot  confervea  dans  les 
greniers  pubiks  ,  bien  ménage»  ic  chan- 
gez dans  un  an.  Tellement  que  fi  les^ 
moyens  ci^dedus  pVopofez  ».  font  prati^ 
quez ,  nous  pouvons  elpérer  une  prompte 
abondance  de  toutes  chofes  en  ce  R  oyaii»- 
me  que  nous  verrons  ftoriflTanr»  remis; 
en  ià  première  fplendeur  ,  voire  même 
en  plus  gtande  qu*il  ne  fat  jamais.  Vôilèt 
ce  que  nous  pouvons  dire  des  càufes  de 
k  cherté  ,  &  <!es  moyens  d*y  apporter 
un  reniède  efficace,  après  ce  c^tie  depuit 
cinq  ansi  en  a  bien  dôftement ,  &  encore 
j^ug  junpltmeat  -  itaifié  Mv}eaur  Bo<^ 


'Avocat  eh  ta  Cour ,  en  on  excellent  ooP 
vrage  quil  a  fait,  duquel  nous  avons 
extrait  partie  de  celui-ci ,  avec  quelques 
articles  de  la  remontrance  du  Préfidetic 
*Bailly  >  y  ayant  mis  du  notre  ce  qui  nous 
a,  (èniblé  convenable  &  propre  à  la 
matière  que  nous  avions  «entrepris  de 
traiter. 


ACCORD  &  Capitulation  faite  entre 
le  Roi  de  Navarre  ^  &  le  Duc  de 
Casimir  y  pour  ia  J^e  de  l'armée 
des  Retires  venus  e^^ratice  en  l*an 

NOus  Jaques  de  Seguîr,  fieur  ds 
Pardailion ,  Claude  Antenne  de 
Vienne  fieur  de  Clecvant ,  Jean  de  Chaii- 
mont  fieur  de  Guy  tri ,  Ambafladieurs  de 
Très-haut  &  très  pui(Tànt  Prince»  Henri 
par  la  graçe  de  Dieu  Roi  de  Navarre» 
premier  Prince  du  fang  ,  héritier  pré- 
ibmptif  de  la  Couronne  de,  France.» 
proteâeur  des  EgUfes  Réforn^ées  dudic 
Royaume,  Prince  fbuverain  de  Bearnâc 
payside  Domelan^  Doc  4e  VendolmoîS; 


de  Beaumotit  ,&  d'Albert ,  Comte  d'Ar- 
magnac ,  de  Foix ,  de  Vigorre, de  Roch, 
de  Cuiverfan ,  de  Périgort  &  de  Merle, 
Vicomte  de  Limoges ,  Gouverneur  Se 
Lieutenant -général  du  Roi  de  France, 
en  (es  pays  &  Duché  de  Guyenne. 

En  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné 
par  Sa  Majeflé ,  dont  Copie  duement 
collationnée  à  Ton  original  &  (Ignée  dé 
nous ,  cachetée  du  grand  Tel  dudit  (leur 
Roi  de  Navarre ,  &  des  Cachets  de  nos 
armes  ,  cftinfërée  au  bourde  lapréféntis 
Capitulation ,  tant  au  nom  de  Sa  Ma* 
jefté  que  de  très  -  illuftre  Monfeîgneut 
Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé  » 
Duc  d*Anguyen,  Marquis  de  Lyles, 
Comre  de  Soiffbns  j  Gouverneur  &  Lieu«* 
tenant  -  général  pour  le  Roi  en  fes  pays 
de  Picardie  9  Comté  de  Bouilonnois  Se 
d'Artois ,  Callais  &  autres  pays  »  recog- 
neut  fon  très-cher  &  très^me  coufîn  (îeut  * 
des  autres  Princes  du  fang ,  Officiers  de 
la  Couronne  de  France ,  (leur  de  toutes 
les  Eglifes  Réformées  dudit  Royaume, 
Sieur  des  Seigneurs,  Gentilshommes 
tant  de  la  Religion  que  Catholiques 
alïbcics ,  fçavoir  faifops  à  tour  qu'il  ap- 
l^aniendra,  que  depuis  la  detnière  paix 

f  Seigneur. 


(    1^2,    ) 

£ûtt  en  r^  mil  cinq  cens  quatre* Vltt^ 
pour  t'afFeraiidèmeiit  &  conièf vatioti  éa 
repos  public  dudk  Royaume  de  France^ 
iieur  deiEHites  Eglifes,  ledit  Heur  Roi  êe 
Navarre  fe  feroic  toujours  comporté  avac 
telle  modération  &  patience ,  qu'il  at^ 
Toit  ùipponé  infinies  extorfions  &  con* 
traventions  audit  Edit  dé  paik ,  {>luiQt 
oue  de  retomber  dans  les  miferes  pa^ 
iees  s  efpéraat  par  ce  moyen  amol  Ut  les 
moeurs  de  (es  ennemis  »  &  faire  connol* 
tre  à  coi^t  le  moilde  qu  il  n  a  rien  raw 
xn  horreur  que  les  troubles»  Par  qudi 
-expirant  4e  te^nïe  des  places  de  fâfeté 
defdires  Eglifes ,  pour  ne  voir  encore  le- 
4ît  Edit  ^e  paix  exécuter ,  Sa  MaieAé 
auroit  convoqué  lefdices  Eglifes  de  Frail- 
<e  en  une  Notable  aflèmblée  à  Moi»- 
tauban ,  &  par  Tadvis  d'icelle ,  dcfpéché 
au  commencem^iit  de  l*année  mil  cinq 
t:ens  quatre- vingt  cinq  ^  feu  Monficor 
lie  Comte  de  la  Val  ,  affifté  du  fieur  du 
.Plefljs  vers  le  Roi  de  France  5  pour  re- 
jmontrer  très  humblement  à  Sa  Majefté 
toutes  les  inéxécutsops  &  conrradiftions 
à  fon  Edit  de  paix ,  &  le  fupplier  de 
vouloir  encore  laifler  lefdites  places  de 
i^ûreté  auxdices  JBglires  pour  quelques 


«nnées  ;  attendant  <ia1l  pldt  à  Dîeu  lui 
laire  la  grâce  de  Toir  ui#  plus  grande 
&  adbrée  réunion  en  France  entre  Tes 
liifers  :  fur  quoi  ledi;  (ieur  Roi  de  Na^ 
'rarre  avoie  obtenu  deux  conditions  de 
5a  Majefté  affez  raîibnnables ,  mais  les 
ennemis  du  repos  public  &  Couronne 
4t  France  fur  ta  mort  arrivée  de  fett 
Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  frère  dé 
Roi,  &  voyant  Sa Majefté  fens^nfîins, 
Mrotent  feint  entrer  pour  ce  relped  en^ 
île  grandes  appréhenfions  des  droits  du* 
*t  fieur  de  Navarre ,  du  tout  indignés 
lie  Ion  bon  &  Rx>yal  naturel,  &  cou* 
Vrant  d«  ce  manque  leurs  anciens  deP- 
feins ,  &  prétentitwis  Cm  ÎErat  &  Goud- 
ronne de  France ,  auroîent  négoric  fait 
&  conclud  une  Kgue  générale ,  tant  de* 
dans  que  dehors  le  Royaume  de  laFran^ 
te ,  conjuré  contre  ledit  fieur  Roi  de 
Navarre  &  contre  Icfdites  Eglifes ,  prém 
Hent  incontinent  les  armes  contre  ledit 
Roi  de  France,  même aiïèmblent forces 
Françoifes  &  étrangères  contre  Sa  Ma* 
Jefté.  Lequel  pendant  leurs  effbrfs ,  n*a 
ctfCé  »  tant  par  Lettres  que  par  Gentils- 
hommes exprès  envoyés  de  folliciter  & 
ptclTer  ledit  fieur  Roide  Navatre  de  iè 


(  i«4) 
tenir  coi  j  &  ne  rien  remuer v  Taflarai^ 
qu^encore  q4il  connâc  bien  que  c'écok 
à  lui  principalemenc  qu  on  en  vouloir  » 
qu^ii  efpéroit  néanmoins  y  donnée  boii 
,  ordre  ,  ce  qui  auroïc  meu  ledit  fieur  Rq4 
de  NaTarre  de  fe  contenir  très-patienir 
ment  en  TobéinGince  des  commandenœas 
<lu  Roi ,  durant  les  premiers  efforts  de 
ceux  de  ladite  ligue;  bien  qu'il  fut  eir- 
viroiinc  de  toutes  parts,  juiqu'à  ce  que 
voyant  tout  foudain  un  étrange  chan^ 
gement  ,  &  une  paix  particunéremen^ 
faite  avec  lefHits  l^^urs  ennemis  dif, 
Roi  Se  de  TEftat ,  fans  avoir  été  auca- 
iiement  averti ,  appelle  ni  oui ,  fut  fa^c 
un  cruel  Edit  revocatif  de  celui  de  U 
paix  que  Sa  Majefté  avoir  fait  publier 
peu  de  jours  auparavant,  qu'elle  aVi^ic 
Juré  &  promis  d*obferver  tant  de  fois 
dedans  &  dehors  (on  Royaume,  ceux 
de  la  Religion  qui  fait  une  grande  pai> 
lie  des  meilleurs  fujets  pro(crits  &  batij- 
nis  :  &  au  même  temps  les  armées  deC^ 
dits  ligueurs  &  confpirateurs  autorifées  dti 
nom  de((lites  forces  &  defdires  finances 
du  Roi ,  rournent  la  tête  contre  fa  per- 
(bnne  pour  l'affaillir  en  (on  gouverne- 
ment de  Guyenne  i  ôc  afliéger  les  placer > 


if  aurok  à  (on  très  •  grand  regret  ^e 
Qoncrainc  de  s'armer  promprement  pour 
Ùl  jufte  &  néceflaire  dcflfence,  de  re- 
courir à  tous  les  Princes  fes  parens ,  9c 
aux  Officiers  de  la  Couronne ,  Seigneurs 
&  Gentilshommes ,  (es  amis  &  fervi- 
teurs ,  &  voire  fi  par  le  moyen  d'une 
telle  &  fi  jufte  deflfence,  il  pourroit  fup* 
porter  les  premières  furies  de  Tes  enne- 
mis >  reculant  tantcfu'il  lui  a  été  poilible 
de  recourir  aux  forces  étrangères  pour 
le  foulagement  du  pauvre  peuple ,  ayant 
aoiE  efpéré  au  lieu  de  cela ,  des  faintes 
Se  iages  remontrances  6c  prières  fur  ce 
fdtes  par  tant  d'honorables  AmbafTa* 
denrs  envoyés  vers  Sa  Majefté  de  la 
part  de  piufieurs  grands  Rois  &  très- 
illuftres  Princes ,  amis  &  autres  alliés  Se* 
confédérés  de  France  \  mais  ayant  ex<-: 
périmenté  Pefpace  de  pl4?s  d'gn  an  6c* 
demi  entier  5  que  (a  fincéricé  &  jpatience^ 
ne  profîtoient  de  rien,  &  ne  fervoient^ 
au  contraire  à  fes  ennemis  que  d'occa- 
fion  de  l^opprefler  davantage  par  les 
armes ,  &  t«iter  d'autre  part  fa  réfolu»- 
tîon  chrétienne  par  piufieurs  empêche^ 
oiens  j  enfin  ne  pouvant  plus  long- temps 
demeurer  fur  icelle  de  foi^même  cQmre 


r  H6  \ 

tOfX  4e  il  grandes  armées  râffi:ak:bie${ 
xwsA  de  fois ,  &  par  lesefïbns  contitiuds». 
de  (es  ennemi9>  il  auroîc  été  contrainfi 
à  fe  r€fi>udre  de  courir  aa  («cour^  de^ 
tous  les  Princes  Chreftiens  Tes  bons- 
aiTÙ&i  anciens  alliés  &  confédérés»  déS 
k  Couromie  de  France ,  &  fur-tout  ài 
Monfctgneur  &  très-illuftre  Priâce  Jettiti 
<lâ  Gizimir  pa:  la  grâce  de  Dieu  Comee^ 
Paliatin  do^  Rhin  ,  Âdannidraceur  det 
f  Eleftorac  &  Palatinat ,  Due  de  Bavié*^ 
res  >  Prioce  dudit  Empice  ^  boo^coufîoi 
^  parfait  ami ,  pour  ledit  zèle  &  a6%c«: 
ùon  Chrétienne  ,  dont  il  a  toujours  cxA 
devant  iHe  envers  Sa  Majeâé>  èc  leC»^ 
4ltes  £gli(ès  de  France,  le  prie  de  tab 
^veuloir  en<iore  à  pcéient  fecourîr  en  (etti 
tautkm  néceflité»  lui  continuer  en  fai 
fufte  deâFèneis  $  &  tant  importam  aie» 
bkn:&  repos  de  la  Chrétienté,  fes  ami*- 
tié  »  £siveur^  bi^weillafice  »  &:  Tal&Sher 
4es  forces  fuiGÊmtes^  à  jrepouilec  la  vi»«: 
lence,  âc  anéantie  les  deflêjtis  defoliciK 
ennemis  pour  enfin  obteatr  une  botmel 
ferme ,  &  afliirée  paix  »  à  quoi  ayant  trou- 
vé fon  Alteffe  le  Duc  de  Cazîmtt  très-* 
iiien  difpofë  &  afl^iomié  pour  eftcei 
bien  JofociDé  4e  rinjuAice  &  dea  choiô^ 


œieftec  torobés  Raccord  envers  lui  pour 
lô  contraâ  &  capîtularion  dudit  iecour» 
en  la  forme  6c  imniére  qoi  s'enfuit. 

Premiéremeiic  qae  Ton  Alrefle  con^ 
di^ra  ou  fera  conduire  en  France  ati 
fecours  da  Roi  de  Navarre  6C  defifite* 
Eglifes  &  Catholiques  adbci^s  au  plseôt 
qne  fai^  iè  ponrra,  une  bonne;  terre »' 
&  grande  armée,  compofée  de  Rét(!res 
bien  montés  &  armés ,  &  de  gens  de 
pied  Aliemans  s  ^kûffès  >  &  autres  biea 
éqaippés,  avec  ariillerie3j)îonniers,pou-' 
ares  ,   &  munitions*  faffifantes  félon  le^ 
folîde  appointemem ,  &  capitulation  que 
pour  cet  effet  en  fera  accordé  par  I«^ 
éiu  Âmba(Tàéeurs  du  Roi  de  Navarre» 
arec  les  Colonels  des  Réitees  &  gens 
drpied.  Se  félon  les  aflfurances  qu'ils  leur 
en  dônneponf  de  là  part  dudlt  (ieur  Roit" 
de  Navarre  à  leur  contentement  V  tant^" 
poup  la  levée  que  pour  la  folde  de  mois; 
en  mois ,  dont  (èra  àteSh  un  formulaire^ 
par  Tàdvis  de  fbn  Alrefle- 

Que  ledit  fieur  Roi  de  Navarre  pro- 
met aufli  par  fefdirs  Ambafladeurs  ,  &^ 
fera  tenu  de  fournir  à  fon  Altefle ,  ou; 
isebi  quit^^rdonneraun  moisauparavom^ 


(  ï^8  ) 

k mondes  <juatre  miHc  bons  Arqaebïi^' 
"iîeurs  François,  bien  armés,  &  quatre 
Régimens,  conduits  &  commandés  par 
Monteur  de  Chatillon,  en  qualité  de 
Cç.lonel  général ,  avec  une  Cornette  de 
cent  lances ,  &  une  autre  que  Monteur  de 
Lefdiguy ères  lui  fournira  de  pareil  nom-/ 
bre,  &  par  le  (îeur  de  Mouy ,  unefem- 
blable  Cornette,  en  qualité  de  Lieute-. 
nantdudic  fieur  deChâtillon,avçc  fondit 
Régiment ,  &  au  cas  que  ledit  iieur  de 
Chatillon  s'en  excufât ,  de  fournir  en  (a 
place  autant  d'autres  forces ,  fans  Colo- 
nels agréables  à  (on  Alteflè,  pour  les 
joindre  au  Régiment  des  fieursde  Mouy , 
en  qualité  de  leur  Colonel  général ,  pour 
marcher  &  demeurer  toujours  auprès  de 
(pn  AltelTe ,  ou  de  celui  qu'il  ordonnera» 
&defdits  gens  de  guerre,  il  lui  (êra  libre  , 
&  à  fa  difcrétion ,  de  les  prendre  &  tenir 
4u)our  de  cette  préfeme  capitulation ,  k^ 
telle  (olde  que  les  autres^gens  de  pied  de 
l'armée  étrangère ,  payables  néanmoins  a 
la  fin  de  la  guerre  feulement ,  pour  les, 
ojbliger  parce  moyen ,  autant  étroitement 
que  faire  (è  pourra  à  faire  exécuter^  fes 
commandemens ,  &  ne  fe  retirer  point  de 
lui  9  &  même  au  cas  que  fans  cela  ils  en. 

filTcnc 


£ilêm  lear  devoir  au  jugement  de  (on  AU 
tefle ,  ou  de  celui  qu'il  ordonnera  &  déf- 
aits gens  de  guerre ,  il  demeurera  auJîi  en 
la  difcréiion  de  les  faire  recompenfer  & 
reconnoître  par  la  fin  &  par  1  état  de  la 
guerre,  ftlbn  qu  il  jugera  leur  fervice,  & 
fidélité  le  devoir  mériter,  fauf  quant  à  la 
Cavallerie ,  qu'il  en  amènera  le  plus  qu'il 
pourra. 

Que  lefdits  AmbafTadeurs  à  cet  effet ,' 
promettent  &  s'obligent  fournir  à  Cpn, 
Altefle  au  milieu  du  préfent  mois  de  Jan- 
vier >  la  fomme  de  dix  -neuf  mille  deux 
cens  cinquante  écus  *  ibis  en  trois  diver* 
fes  parties  dels  moyerïs  dudii  fieur  Roi  de 
Navarre,  &  la  fomme  de  cent  cinquante 
mille  florins  d'Allemagne!  qu'ils, feront 
auffi  délivrer  d'ailleurs  es  mains  de  fon 
Altelïe  ,  pour  en  difpofer  à  Tavénement 
de  cette  entreprîfe  ,  fans  que  fon  Altefle 
foit  tenue  fournir  outte  cela  aucune  fom- 
me de  deniers ,  finon  dé  fon  bon  gré  & 
volonté  i  promettant  toutefois  lefdits  Am- 
baffàdeurs ,  au  cas  qu'il  plut  à  fa  dite  Al- 
teffed'y  joindre  de  fes  moyens,  de  len 
faire  rembôurfer  des  premiers  deniers  de 
quelque  nature  aue  ce  fbit,  félon  l'état 
qui  en  fera  exhibé ,  femblablement  de 
*  ECUS  au  foleil  valant  ji  fols. 
Recueil  G.  H 
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tous  les  frais  qu'il  auta  faits  à  la  réparation 
6c  pourfuite  du  (êcours  dudic  fîeur  Roi  de 
ï^avarre,  &  au  cas  que  le  Roi  de  Navarté 
éit  trop  chargé  pour  le  payement  comp- 
tatit  de  ladite  préfente  arniée»&  quil  nt^ 
peut  fatisfaire  aux  cbofês  fufdite^ ,  qu'il 
en  fera  délivré  à  (on  AîtefTe  bonne  a(H* 
gnation  en  Allanagne  à  (on  contente* 
riient ,  &  pour  tout  ce  qui  eft  du  de  pall?» 
tant  à  lui,  qu'à  TEleélorat?  &  pour  ce 
i^ui  en  pourroit  être  advencé. 

Quant  à  Teftat  de  fon  Alteflè  »  ou  de 
celui  qu'il  ordonnera  «  Princes  rComt es  » 
Barons  j  &  Gentilshommes  Ggaalés  ^ 
des  Colonels,  &  Réiftres,  Maîtres  Gé- 
néraux :i  &  QfiSders  de  farmée,  en  ce 
qui  touche  leur  perfonoe  {èulement,  & 
des  Confeitters  &  mat(bn  de  fon  Atteffè  » 
if  promet  df  le  ménager  lui-mêrpe,  té 
mieux  qu'il  pourra  pout  le  bien  des  adi- 
rés dudit  Sîçujf  Roi  >  8c  ca  at^éter  avec 
fon  avis  Ôc  confentement ,  moyennant 
que  ce  Cm  au  commeocemeat  de  h  guer * 
re»  fauf  queles  Officiers  communs  de  (k 
maifon  feront  foudoyés ,  comme  il  étoic^ 
à  fen  dernier  voyage  en  France. 

Quant  à  l'artillerie,  Tcftat  d*îcelle ,  il 
d^emeurerja  du  tout  à  h  dircrétion  de  fon 


tUnsâi,  Ik I  mefùre  qm  hs  poudres  tt 
manhiof»  qu^it  fera  mener  en  France  di-^ 
sritiaecont,  ledit  fieur  Roi  de  Navarre 
fera  teâ»  »  6c  f>romec  d'en  recouvrer  8t 
fournir  d'autres. 

Qo^il  demeurera  âuffi  au  choix  de  km 
Alte(&  de  fake  ramener  ou  de  lailfer  al 
France»  quand  ta  paix  fera  faite» ladite 
artillene»  chevaux,  poudre,  &  mud- 
laons,  &  fi  elle  demeure  durant  la  guéri- 
te, ooqrfiHes  veuille  laifTeraitdit  Ctev^ 
%mi  de  Navarre  »Sa  Majedé  lui  fera  payef 
fe  tottt  ieton  la  prômeffe  oui  lai  en  fist 
^€ake  en  ta  capitulation  de  fan  mil  difc| 
eent  ^xance^  feize  »  à  ^voir  felôaltf 
compte  qui  en  fera  exhibé, 

Qoe  quand  payement  fera  fait  auiditr 
mis  xfeeuerre,  furpent  Se  les  mMUôyei 
teroat  éAkiéSy  félon  Tévâtuation  faite 
encre  te  Roi  de  France  Se  Con  AftefTe» 
«o^  i^ytgedeîân  miTchrqcetitqui» 
m^ir^fit  »  fait  en  Rance. 

Que  de  lotis  les  getts  de  guerre  (efar 
fate  montre  f  fonfefc^^  6c  qfuarfd  ftélbhf 
feta  i^  pa^  kfs  Commillaitfes  Se  Cbn^ 
trotteurs  que  le  Roi  de  Navarre  ordcsrr^ 
aéra,  avec  ceux  4t  €bti  AlteflTê  »  ou  d$ 
ceant  ^  «dui  q|uf elfe  ordonnera  >  6c  ki 
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toUes-en  feront  n^iis  es  mjînçdes  Coni?^ 
mifl&îrjes  ^..ControUeurs  généraux  de: 
Tarmée,  parjceux  arrêtés  &. contrôles,- 
6ç  puis  après  employés  en  Içtat  de  la 
guerre  que  Ton  Alcefle  fera  dredér,  &  fé- 
lon icelui  de  contprer  &ari:êter  des  paye- 
mençderarmceâveqtous  ceux  ^u'ilap^ 

partiçndra..      -      ^^  -  -         * 

Que  tqusierdîtsgénsde  guerre  feront 
tenus  de  fet'vir  le  temps  de  trois  nipis,  à 
compter  du  jour  de  la  montre,  &  conti*- 
DuerQntaïnfi  jufquàla  fin  de  la  guerre  j 
félon :gi|p de  c,e,  fera  plus  au  long  traité 
^.capituiéiiv«çle$  Colonels  dçs  Reiftreè 
èc  gejiis  de  pied,.pour  éviter  les  jnconvé^ 
nîéns  des  noiiveaux  traitas  &  capitulai 
tjloqsi  >  &  cas  acfy^atis  que  par  force  fou- 
verté,  IçÇdics  :gens  de  guerre  fuffenc' coni^^ 
batus  ou  défaits  ayant;  que  d*entrer  en* 
France,  oé^nmoins  auflEjrpblig^ioiJ  &> 
affurancie  pour  lefdfts  ^tjoi.s^mois  de  leur: 
fervicé,  demeureraen.fon  entief5&  qùandj 
on  licenciera  Tarrhée,  que  ledit  (îeuf  R.oi 
de  Navarre  I4  fera  conduicejpfquft  Gif: 
la  frontière  ^  par  tel  Aoçnbr^  cje  fgrces! 
Fr^nçpifçs.  que  fou  Alteffe^  ou  celui ;qlj*i|; 
ojrdonner^,  vejTa  être  requis  &  nçccî^t 
f|ire  aux  dépens.  duiit,fjysur  ^oi  de  Nft^> 
irarie,   '   :/,"""*' 


.  Que  ledk  /feut  Roî  de-fia^âtry  pià^^ 
met  de  foncôté,  &  fera  tenu  pour  plos 
grande  rareté  de  fes  arfàires',  de  drdTèl! 
&  mettre  au\  champs  un  mois  aranf  la 
place  monftre  de  rarrtiéé  pr^ntei  untf 
bonne  armée  Françôffe,  com|ioféé*'dd 
tel  nombre  que  Sa  Ma^flé  a -decfafé' par 
fon  député  aux  AmbaflTadèurs  dés  Prmcef 
à  Paris  -,  fçavoir,  quinze  mtlle  hommes 
de  .pied  j  Se  deux  mille  chevauj^  ,u  oii 
tel  &  le  plus  gran^  nombre  qtie  faire 
ce  pourra^  taiit  des  perfohnes  &  forces 
de  pied  Saie  cheval ,  dès  Princes  du  fang , 
du  fieur  de  Montmorency",  &  des  aurres 
Seigneurs  Gentils-fe<)iwnes  &  {bidats^ 
tant  de  la  Religion  ,'Cjae  Carholiqdes  affo-* 
ciçs,  même  des  trois  Grinces  dont  ci  iéi 
vanc  a  été  donné  aflurance,  pour  faire 
lefdites  deux  armées  Françoile  &  Etran- 
gère, tels  efforts  qui!  feraexpédieht  Juf^ 
qu'a  leur  conjonâkmv  quànÉ-bèfoin  dH 
poflîblé  feita.  -»     ';'      / 

-:'Qoe:û  pendant  cette  guerre  îl  àtVîvë}^ 
que  île  chef  de  l'armée  ennerriîe  tombât 
ptifonnier  entre  les  mains  de  quelqties  loi- 
dats  delà  préfetite  armée»  il  fera  leîfible 
à  (on  Alteïïè,  ou  celui  qu'il  ordonnera 
de.  le.  retirer  >  s*il  ^eut  ;  mov^rihanc  -  fer' 

H  iij 


f  17+) 

()mme  de  dhc  milk  écus»  9c  6  «mref 

Princes  du  (àng,  &  Seigneurs  François^ 

4e  queloues  qudlifés  qu'ils  fu(]&ni>  tom^, 

htai  auuî  prilofiniers  dans  les  mains  de 

quelques  gens  de  guerre  étrangère»  il  lin 

tera  auffi  libre  >  ou  d:e  celui  quil  o/tàon^ 

peca  9  de  le  retirer  s'il  lui  plaît  chacun 

fpur  la  Ibnifiiede  &%  mille  écus,  con»* 

iqie  il  (èra  plus  amplement  déduit  en  ta 

capitulation  qui  fera  faite  par  tefdks  Ajï^ 

$a(Iàdeurs  avec  lefd^  Colonels  defdict 

RéUlres  de  gensdepted,  dôBtJedtt  lieu». 

Roi  de  Navarre  de  (on  Aliefle  a€coc(te^ 

lont  enfemble. 

Que  pour  Taflùrance  de  tout  ce  (spé 
jelKis ,  &  des  fotdats  &  payemensde  l'ar-i 
O^ée^trangcie,  ledit  heur  RoîdeNà^ 
Yarre  oblige  par  leidits  Amba{!adeu»&^ 
tous  &  chacuns  Tes  biens  &  celui  defdites 
EgU&s  9  enfen^Uc  de  toui  lefdits  Prince^ 
&  Se^euts,  Gentils-hoifiift^es  •  tant  dé  \% 
Religion ,  que  Catholiques  aflbciés ,  (o| 
faifant  fort  d^eux  tous  >  &  ce  »  t#ÙK  mkv^ 
blés  que  immeuUes  »  préfens  de  à  venir  § 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  de 
France ,  &  Tpécialemeni  des  biens ,  terret 
Ôc  Seigneuries  appartenant  auctit  fïeur  Roi 
^  N^vayic  &  iivsA  leâlUs  Princes  «  &W 


tils 


Eeurs  &  Gentils-hommes  audit  Pays-^ 
s ,  pour  entrer  en  la  poflfèflton  &  jout(^ 
ùince  d'yceux ,  jufqu'à  Fentier  payement 
du  contenu  en  la  préfênte  capitulation  , 
ledit  fieur  Roi  de  Navarre  fera  tenu  de 
faire  envers  le  Roi  de  France  ^qvTil  otv» 
tienne  (ùrce  du  Roi  d^Efpagne  toutes  les 
proviiions,  accords  &  jOretésqui  (èront 
Décedâires,  &  à  hute  de  cela,  que  Sa 
Majefté  y  pourvoira  par  tes  moyens  ordi*» 
naires  de  Ton  autorité  &  autres ,  pour 
maintenir  Ton  Altefle  en  la  joui(Iaoce  def* 
dites  terres  i  jufqu'à  Ton  payement. 

Qu'au  cas  que  ledit  fieur  Roi  de  France 
demeure  comme  par  ci-devant  chargé  de 
tous  les  payemens  contenus  en  la  préfente 
capitulation,  ledit  (ieur  Roi  de  Navarre. 
6ù  iefdits  Princes  »  Seigneurs  »  Gentils^ 
hommes  &  autres ,  tant  de  la  Religion  f 
que  Catholique^  aClbciés^  n*en  (eront 
pourtant  déchargés ,  &ain(i ,  en  demeure* 
font  obligés  jufqu*à  Tentier  &  total  paye^ 
ment  du  contenu  en  cette  préTente  capi^ 
tulation. 

'  Et  afin  que  les  aflignarions  8c  alTurancei 
^é  ledit  (leur  Roi  de  France  enjpourra 
donner,  ne  (byènt  inutiles  &  fruuratoi^ 
res  p  ledit  fieur  Roi  de  Navarre  promet 
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de  faire  par  la  paix,  &  avant  cfùe  po/et 
les  armes,  après  qu'il  aura  été  fourni  à 
fbn  Alteffe,  &  aux  gei>s  de  guerre^  la 
plus  grande  fomme  de  deniers  comptans  9 
que  faire  fe  pourra,  à  leur  contetve- 
rnenc ,  il  foît  donné  bonnes  aflîirances  de 
bonne  partie  du  refte  en  Allemagne  à  leur 
grc  &  contentement,  que  le  Roi  de  France 
leur  donne  aufli  affignations ,  bonnes,  & 
valables  pour  tout  le  refte  defdits  paye- 
Inens  en  la  meilleure  forme  qu*ii  jera 
poflîble»  non  feulement  pour  la  pré* 
fente  armée  &  guerre ,  mais  auflî  de  tou- 
tes les  autres  dettes  paflTées ,  comprifes  en 
l'obligation  faite  l*an  mil  cinq  cent  quît-^ 
tre-vingt  fix,  entre  fe  Roi  de  France  & 
fonAlte(ïè>&  intérêts  d*icelles  de  toutes 
les  autres  précédentes  dettes,  &  ce,  fur 
les  recepres  ^  tant  générales,  que  partii^u- 
hères ,  tant  du  Domaine ,  tailles ,. équiva- 
lent ,  importions ,  que  des  greniers  &  ga^» 
belles  de  fel ,  &  autres  natures  de  deniers  % 
lefquelles  ledit  fîeur  Roi  de  Navarre ,.  $c 
lefdites  Eglifes  &  aflocîés  tiennent   de 
préfent ,  &  tiendront. au  jour  Je  h  paix, 
tant  en  Guyenne ,  Gafcogne ,  Languedoc  ^ 
Dauphiné  «&  autres  lieux  du  Royaùrne,i^ 
les  faifant  décharger  à  cette  fin  de  cdi;e 


erfgagemerît',  aliéhaiiori^ ,  pttttk  ôf  affipï 
gtiatioas  àé^  données  à  Meffieurs  de 
Ql«rv!âb:f  &''de  Lefliguiëres,  '  lèfqaellëi^ 
aurâ^teuTtcfours  pcrar  ceqot  leur  refte  k' 
pa^^RTéfileniemi  if  par  aùtr^  Voye  tt'efif 
p^dtvu  à  leur  comenteinetit,  pour  cous? 
leiHitS'deniei^ë  êlyé  reçus  de  terhie  fcn  tet-*? 
itte  i  cm  àtàfi  qu il'  appariieiidrar,* 'J>ar  ce4 
Ibi  ou*  ceux  que  fon  Altéflfe  cortirhettrif 
pour  lès  recevoir  fur  les  fim(>les  quJrtah-^ 
cesauxdq^éns  du  Roi,  &" ladite  recepttf^ 
être  fake,  &  les  deniers  rendias  en  Al!e^' 
iDagne  aufli  aux  dépens  de  Sa  MkjedèV 
Êms  y  donner  audan  empccliemenc ,  dî^^ 
reâenient  ou  indrrèdehiemjâiAfi  p^tèî* 
tout  aide ,  faveur  Ik  confort  tîé&Haîtè; 
tant  pour  le  paflage  &  diftributîon  da 
fel ,  quand  beloiu  fera ,  que  pour  le  traftf- 
port  defdits  deniers  donc  te  Roi  fera  te-" 
quis,  ^  donner  alTurance'^  à  fôri  Àltefli^ 
à£bn  icôntehremèik ,  &  en  t^  de  reftis^» 
déiai,ou  difficulté^  fiit  k  première  re^ifr- 
cion  dudtr  (leur  Duc,  au  Roi,  ledit Ciéxii 
Roi  de  Navarre,  lefditc^Egtifes  &  afifo- 
dés ,  promettent  de  faire  «^d!aer  réelle- 
ment, &  de  fait  cer  article  en  leur  puliP- 
iançe,  Ôc  autorite  def(Ëtes  P[^inces,par 
commiâion  expreïTe  que  le  «Roi  leUc  eaL 


4mnersi  à  cet  effet,  io  jomieUfsih^i 
&n$  ^tendre  autre  provkîon  ou  comn^Mr 
4efnenc  de  Sa  Majefté»  promecraot  da:^ 
i^antage  te(dits  Amha0àdeofs>,  aud^po^ 
4udît  (ieuf  R^  da.  N^arre»  qoe  K^f 
1^  places.  Villes  &Cbâteacu^ qu'il rienr 
iprélèm,  &  qt)t  reroiiiptias&;  fariiiiés 
^ar  la  préfente  armée  >  tarnt  psa  decUos^ 
^ued^  tiors^ le  Royaume,  fervicoof  auffî 
cadUra^çe  de  tous  leBics  payemeos  àfo» 
JLteflfe  &:  à  /es  gens  de  guerre,  &  que> 
pour  bien  garder  lefdltes  Villes,  ouFlar 
ces  prîfè$  &  fortifiées  à  eec  efèc,  %on^ 
nus,  fçavorr ,  en  celle  da  Royaunie  de* 
^rance  t  Gouverneurs  &  garBÎfoBS  Fran-t 
4^oi(ês,  parle  Roi  de  Navarre  »agréaBIeft 
4  foA  Akeflfe,  qtai  feront  à  cette  fin  tel 
Êmn^nt  qu^il  fera  pgé  convènif  au  coq« 
teiyefD^njtdf  fcxn  Alteâe,  enttelesmafnsr 
4udk  6&i^  {loi  de  Nav^r^,  lequel  eis. 
fe^i^  AptH^  pfiW^çSk  à  fon  iÉirefle»  fie 
qp^pt  à  celles  de  dehors,  aw  garniionK 
^  Coroçi^^ufE  mifes ,,  agt^a|4es  aiidk  fieur 
]S^  &  à  fon  AtteflSe ,,  qm  fa-onr  pareil 
fir^menti^re  t^ts ni^s,  pp^r fervir de 
fi^UâJble^  a^ranpes  »  jnjfqu^à  feotier 
p^y^fnenA  du  eomi^W  ei  la  préfente  c** 
BÎmli9^i|»  ap^çès  ^iiellei(&^  Villeadc 
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Placfs  da  Roi ,  &  du  pays  de  fon  ohéif^ 
Tance ,  feront  déchargjées  de  l*eflFèr  dtfdits 
^mens ,  6c  hiffés  en  (a  Ubre  dirpoGstott 
^U£t  (leur  Roi  de  Navarre  y  pour  en 
fMe  ce  qo^ii  verra  convenir  à  la  fiketè 
derdtces  Egfifês,  &  au  bien  de  Cts  affàu 
res,  &  quant  à  celles  de  deKor»  le  Ray« 
aume,  tl  demeurera  Ubre  à  fon  AlrefTe 
d'en  faire  félon  qu  elle  verra  appanenîr 
au  bien  de  fes  afniires  avec  quiconque  il 
appartiendra ,  &  davantage  que  toutes  le  A 
dites  Villes  &  Places  fervirontde  retfaite 
àlbn  Alce(Tè,ou  de  ceUiîqtt'elte  otèon^ 
liera,  quand  il  fui  plaira,  8c  aujidits  gen» 
de  guerre ,  &  toutefois  &  qffand  la  nc- 
ceffité  le  requérera. 

Et  d^autam  que  durant  la  pré(ente  guer* 
ré ,  pour  contenir  tes  gens  de  guerre  en 
discipline ,  il  fera  befotn  et  leur  dKlribuer* 
quelques  moyens  jbrqa'àutt  mois  ou  de- 
mi mois,  quelcpiefofs  pour  tkbet  de  leur 
faire  faire  nouvelle  monAre»  a»  bien&^ 
ibulagement  des  affaires  dttdtc  (ieur  Roi 
de  Navarre,  Sa  Majefté  iêra  tmue  die 

Kêter  &  fofliciter  toutes  lefdâtes  Egitiès  , 
inces  ,  Seigneurs  &  Gèntils-hommes  ,. 
tant  delà  ReKgion,*  ^e  Catholiques af* 
iocièt  enTenibleyde  payer  Se  foUidtcc 
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(i8o)  ■ 
tous  les  Princes  étrangers ,  fes  amîs ,  iré^ 
fnémem  la  Reine  d'Angleterre ,  pour  fai:^ 
te  aiiiaflèr  les  plus  grandes  fommes  dis^ 
deniers  qu'il  fera  poffible,  &  les  en^. 
voyer  en  ladite  armée  es  mains  de  ^^ 
Alteflfe,.  ou  de  celui  qu^etle  ordonnera», 
pour  avec  tous  autres  deniers  gui  pro- 
viendront de  la  force  &  ménage* de  la- 
dite  armée,  comme  de  tous  brandiaps**,. 
feuve  garde ,  paffeports ,  contributions  ^ 
vivres  &  toutes  autres  natures  de  deniers ,, 
dont  fe  pourra  faire  recouvrement  être 
mis  es  mains  du  Tréfbricr  Allemant  de 
foo  Altefle ,  en  un  coffre  fermant  a  deux 
defs,  dont  fcdît  Thréforier  AHemant,, 
qui  aura  fedîl  coffre  en  fa  garde ,  en  aura  , 
une ,  &  le  Tréforier  dudit  (îeur  Roi  de 
Navarre  Tàutre ,  afin  que  defdits  deniers 
fmx  faite  diftribution  aux  gens  de  guerre  > 
conrime  auffi  pour  fa  conduite  desaflFài- 
res,  par  favis  &  confeit,  &  non  autre- 
ment en  la  préfence  de  fon  Alteflfe  ou  de 
celui  qu'elle  ordonnera  &  de  fes  ConfeiU 
lérs  y  dont  fera  tenu  compte  par  te  Con* 
trôleur  général  pour  en  être  fait  déduc- 
tion ,  quant  &  ainS  qu*it  appartien- 
dra. 
Et  afin  que  lefHits  branfchaps,  (auve^ 
*  Epargne,    ^    ^  Revenus  cafuels^. 


garJes ,  pafleports ,  contributions ,  viVre?; 
&  toutes  autres  natures  de  deniers^dont.re 
poarra  faire  recouvrement  comnne  il  eftr 
ci- devant  dit»  que  les  deniers  foient  bien 
&  SdéPement  recaeillis  ,  l 'Ordonnance 
6^  taxe  en  fera  faite  audit  CoafeiJ ,  enr 
préfence  de  fon  Altefle ,   ou  de  celui 
quelle  ordonnera,  &  desConfèilIerft,  &: 
Il  y  CcrsL  faite  aucune  faveur,  finon  quel- 
q.ue  modération  par  Pavis  dudic  Confeil 
envers  tes  amis  &  pacifiques ,  &  le  refte 
fans  aucune  exemption,  ni  modération» 
moyennant  lefquelles  ehofès  bien  &  due-- 
ment  faites  ,  lefdits  gens  de  guerre  pour- 
ront être  bien  Contenus  en-  leu^  devoir  > 
&  empêcher  de  faire  aucuns  défordres,. 
comme  aufll  fera  fait  juftice  fans  aucune 
exception  ou  connivance.  Comme  aufli 
pour  n'empêcher  la  valeur  &  recouvre- 
ment defdîts  deniers ,  ledit  fieur  Roi  de 
Navarre  contiendra  tous  François ,  tant  de 
p^ed  que  de  cheval,  de  ne  courir  au-de- 
vant de  Tarmée  pour  buttiner ,  &  faire 
leur  profit  de  ce  qui  doit  venir  pour  i*en- 
tretenement  de  ladite   armée,  &  faire 
feire  juftice  des  contraventions ,  &  quant 
aux  prifonniérs  &  butins  de  guerre ,  que 
ksian^QUs^&butiasfurdits  {eroQtéYAlttés 
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au  Confeil  des  Finances ,  &  le  dnqcAéme 
démet  appartiendra  à  Tentretenement  de 
ladite  armée ^  conime  deffiis  eft  dir,  & 
pour  donner  plus  de  courage  aux  gens' 
àe  guerre  &  a  route  Tarniée  de  s*affèc-' 
tîonner  à  bien  faire  leur  devoir,  ledit* 
fieur  Roi  de  Navarre  proniet  auflî,  & 
affure  fon  Alteffè  par  fefdits  Ambafla-  ; 
deurs,  de  faire  envers  le  Roi,  parx  ad- 
TCnanr,qneSa  Majefté  s*employera  &' 
leur  fera  adminidrer  tous  les  nioyens  qui^ 
dépendent  de  fon  autorité  8c  puifTance  , 
envers  quiconque  &  en  quel  lieu  que  ce 
feir ,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume" 
«le  France ,  pour  >es  faire  payer  de  lourés' 
les  fbmmes  qui  leur  fonr  dues  audh  Pays- 
Bas  f  felon  Pérar  &  ks  comptes  que  Con 
Alteflè  en  fera  exhiber,  &  davârirage  oue 
fi  en  f  arnfiée  pré(ènte  y  a  quelques  Coîoi-' 
nels  ou  autres  pareicuRers ,  rant  érraitgcrsy 
<|u'aticre$>  auxquels  pour  quel^u'occa- 
6(m  que  ce (oir,  (oient  dues ,  foit  par  té 
Rot  de  France ,  feu  Monfeigneur ,  frère 
de  Sa  Majefté  te  Duc  d'Anjou,  &  au- 
toes  Prkices  ,  quefques  fommes  de  de^.  ' 
«ers  que  îedit  fieur  Roi  de  Navarre- 
paix  faifant ,  promet^les  en  faire  payer  ^ 
011  bîea  aélnret  à  leur  contencemeitt»* 


Vkn  artcmia  que  ce  foie  pour  dettes  nJc^ 
du  fak  de  giiecte  pf éfeme  &  paflee* 

Promet  auiE  &  s'oblige  tedk  6eurRo» 
de  Navarre  >  tant  pour  lui  qoe  pour  tefdtc» 
Princes,  Setgoeurs,  Gentih  homaies y 
te  tous  ceux  de  fbit  armée,  &  mcitiepour 
toutes  lelHites  Eglifes  &  Catholique» 
a(Ibciés»  de  nepom  point  (es  armes  que 
ùm  Akeâè,  ou  celui  qu'elle  ordonnera  » 
êc  les  gens  de  guerre  fie  foient  préalable* 
ment  faiislàits  oa  contents  de  tout  fe 
contenu  en  cette  jprcftnte  capitulât»!^ 
féettement  &  de  fait  comme  aoffi  fon? 
Altedè,  on  celui  qu'elle  ordonnera»  St 
lesdits  gens  de  guerre  promettent  Se 
feront  tenus  ièton  que  de(]Ris,  de  ne  (e 
départir  d^^avec  le  Rôt  de  Navarre  »  que* 
premiéremem  ils  nTayent  obtenu  une 
koniie  &  ferme  paix,  félon  les  Article» 
qm  en  (eront  réiolus  par  te  mena  audtr 
Confeil  par  ledit  fteur  Rot  de  Navatte 
&  fon  Alcefle ,  ou  cetui  qa'elle  ordo»-^ 
sera,  &  tef<fites  Eglilès  &  Catholique» 
affi>ciés,  &  qu'tcetle  paix  ne  ibk  bierv 
&  réeUemem  établie  (êion  h  teneur  de 
fes  Artfctes,  qui  contiennent  en  fomme 
triMs  points. 
Le  ptemîfr^  après  riA^oliiio»  g!^^ 


taXh  de  tdutcs  chofes  paffées  deffmfe  Jât 
mort  du  Roi  Henrill.iuiqu'à  préfent  pour 
couper  court  à  toutes  deflSanccs ,  fera  1  c- 
cabliflement  général  deflites  Eglifes  ew 
tputes  les  Provinces ,  villes  ,  Ijeux  ôc 
endroits  du  Royaume  de  Eraoce  égale-» 
ment  avec  les  Cachôliqués  fans  aucunes 
exemption ,  rétabliffèmetfC  de  la  Judic© 
Qiivpartie ,  de  toutes  charges  ,  honneurs 
&  offices  Royaux  &  Principaux  ,  tant  de 
guerre  que  de  finances  >  &  pohce  j  Vé^ 
t^bliflèment  de  trais  bonnes  places  de 
fâretç  en  chacune  Province  dudit  Royau- 
me 3  principalement  où  le(dites  £gHfes 
rfont  point  de  retraites  en  leurs  perfé- 
cutiods,  ôc  une  alTurance.  de  quelque 
nombre  de  dixmes  fur  les  biens  dit 
Clergé  ,  peur  l'entretien  des  Miniftres 
Se  écoles  &  pour  /atisfake  aux  charges 
fenéceflités  defdites  Eglifes  >  le  tout  ktot^ 
qu'il  Te  pourra  mieux  tcaifêr  &  conve*»' 
ûir.  ' 

Le  fécond ,  fera  de.  ce  qui  efl;  requise 
pour  la  cadàtion  de  rexcommuntcàtioit 
pubUée  contre  ledit  fieur  Roi  dé  Na- 
varre ,  &  Monfeigne^r  'e  Prince  de 
Condé ,  le  rétabli (ïement  d'ieeux ,  &  de 
tous  ksr  PçitMîés ^  Setgwurs>  Gemifc^ 


hommes  &  autres ,  tant  de  la  Religton 
que  Catholiques  afTociés  en  leurs  hoor 
heurs  ,.  biens  ,  droits  ,  prééminence»  , 
charges  ,  autorités ,  offices ,  gouverne- 
înens  ,  réellement  &  de  fait.  Et  pour  la 
provîfion  dudic  fi.  ur  Prince ,  une  place 
de  fureté  pour  fa  demeure  en  fbn  gou- 
yernemeîK  de  Picardie. 

La  déclaration  &  reconnoiftance  da 
Roi  de  Navarre  par  tout  le  Royaume  3 
comme  premier  Prince  du  fang  plus 
proche  &  préfomptif  bériHer  de  la  Cou- 
ronne ,  au  cas  que  le  Roi  de  France  n'aie 
point  d*énfan$  habiles  à  lui  fuccéder  » 
&  comme  à  tel  >  donné  &  affigné  Tap* 
panage  entier  de  feu  Monfeigncur  frerû 
du  Roi ,  toutes  ligues  ic  intelligences  aa 
cofftraire  ,  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  de  France  rompues ,  &  (ï  elfes 
continuent  & jfe  renouvellent,  les  Auteurs 
d'icelles  déclarés  dès  à  préfen^t  çriniinels 
de  Lcze  -  Majçfté  publique  &  Royale  > 
afin  que  copime  à  tels  fait  pourvu  .p'ac 
le  Roi  &  tout  l'Etat  &  ainfîquil  appar- 
tiendra. 

Et  au  cas  que  le  Roi  de  Navarre  vînt 
à  mourir,  pour  obvier  au  renouvelle- 
inenc  de  ces  troubles,  pareille  déclara* 


tioa  (bit  faite  par  ledit  ùeat  Prince  dé 
Condé»  &  ainff  conféquemniènt  patf 
Me(fieurs  fes  frcres ,  félon  Tordre  qu'il 
appartiendra  i  &  dès  à  préfent  pdur  mar- 
que &  adùrance  de  cela ,  foit  donné  8c 
&0iené  appanage  audit  fieur  Prince  »  tel 
gu*fl  fera  trouvé  convenable  à  (a  per-r 
fonne  comme  premier  après  ledit  henr 
Roi  de  Navarre ,  que  toutes  ces  cho(êt 
foient  promi(ès  9  jurées  de  ofniologuée^ 
par  le  Roi  de  France ,  tous  les  Princes 
6c  Officiers  de  la  Couronne,  Gouver- 
neurs des  Provinces  &  Villes,  par  les 
Cours  de  Partemens ,  8c  même  en  uoie 
afTemblée  des  Eftats  û  be(bin  eft ,  &  lé 
tout  au  contentement  dudit  fieur  Roi  de 
Navarre,  &  dudit  fieur  Prince  deCondè 
en  ce  qui  concerne  leur  particulier. 

Pour  le  troifiéme ,  fera  compris  en  Itk 
paix  fon  Altefiè,  8c  celui  qu'elle  ordon) 
nera,  fes  pays  patrimoniaux  8c  de  fof^ 
adminiftrarion  de  toute  la  mai(bn  Pala- 
tine pour  être  &  demeurer  en  bonne 
amitié,  voifinage  8c  correfpondance  avec 
les  Rois  de  France ,  fera  réfolu  de  tout 
Ce  qui  appartient  au  payement  &  fatis- 
faâion  de  fon  Alcedè  &  defdits  gens  dei 
guerre  à  leur  gré  &  contentement,  tant* 
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fmtt  ce  qui  fera  dans  fa  pré/ênte  arm^i; 
que  pour  toutes  les  jettes  précédemes» 
U  €oac  en  argent  comptant  fi  faire  fe 
peut  >  finotf  le  refte  en  bomies  àffuran- 
ces  en  Allemagne,  &  tflignations  dans 
lê  Royaume  à  leur  contentement ,  mê« 
me  pour  UCdkei  dettes  des  Pays-Bas  » 
&  autres  particulières»  félon  qu*il  eft 
plus  au  long  contenu  &  déclaré  en  cette 
pré(ênte  capitulation.  A:  que  plus  am- 
plement fon  Alteflè  le  pourra  déclarer 
6c  requérir  à  mefure  qu'il  pourra  avoir 
plus  grande  connôifTance  de  tout  ce  qui 
lui  (era  nécellaire,  qu'il  propofera  lor(^ 
ûu'il (êra temps  d^en  arrêter fir  conclure, 
mnt  libre  à  fôn  Alteflfè  ,  &  pour  ce( 
eflfèt  êc  pour  la  pourfpitte  de  fes  A0aire$ 
8c  éd  payemens  turdits  d'avoir  en  France 
un  ou  plufiçurs  Amba0adeurs  &  gêna 
de  telle  qualité  condition  &  nation  qu'il 
lui  plaira  chbifir  •  pour  la  liberté,  fureté  « 
&  demeure  defquels  en  tous  les  lieux 
9c  endroits  du  Royaume,  leur  feront 
délivrés  paflTêports,  faufr  conduits  ÔC 
expéditions  néceflàires  <ans  aucune  ré- 
vocation, &  ordonner  pour  leurs  entre- 
tennemens  ce  qui  (era  jugé  par  ledit 
iieur  Roi  de  Navarre  &  fon  Alteflleaux 
dépens  du  Roi  de  France. 


.Prome.t. d'avantage  ledirfieur  Rdtcfe 
îsfavarre  à  Ton  Altqfle ,  que  fi  à  roccafioti 
,  de  Cette  enrrcprifecc  pendant  icelle  il^ve- 
lioîc  qu'il  fut  nioleftéou  afTaill:!  daps Tes 
terres  8c  edats  pyrimoniaux  &  de  fpn  'ad« 
minidration ,  il  lui  feralibre^  oui  celui 
qu'elle  ordonnera»  <i*y  retourner  avec 
toute    rarmée  ou   partie  d'ice)!^  félon 
l'exigence  du  cas  pour  les  guaramir.  & 
(Jefîèndre ,  &  même  que  ledit  iîenr  Roî 
de   Navarre  tiendra  la  main  envers  la 
Royne  d'Angleterre,  qu'elle  aflîfte  de  fès 
moyens  fon  Alteffè  &  prévoyant  queU 
que  danger  bc  entreprife  fur  (es  places  » 
être  contraint  d'y  mettce^garnifbns  ^puc 
la  confervaiion  d'icelles^  fcronr  entre-- 
tenues  &  payées  aux  dépens  dudit  fieur 
Roi  de  Nàyarre ,  lequel  &  tous  les  au- 
tres Princes ,  Seigneurs  ,  GentilsKom* 
mes,  avec  jtous  les  foldats  de  fon  armée"^ 
ne  fe  fépareront  point  auflî  de  fon  Al- 
tefle,  ou  de  celjLii  qu'elle  ordonnera,,  & 
ne  l'abandooneront  point ,  qa'il  n'en  aît 
eu  premié>ement  avec  leur  aide ,  fecours 
&  moyens ,  la  raifon  &  réparation  en- 
tière^ ou  bien  Faire  une  levée  pour   U 
çonferyanon  défaits  pays  de  fon  Alteffe 
9UX  dépens  dudirfieur  Roi^  de  Nararre, 


&  polir  weir  &  duément  conduire  fês 
affaires  tant  que  la  guerre  durera  ,.& 
parce  moyen  pourvoir  à  une.bonoçSc 
folide  paix,  comme  de(rus,&  obvier  à 
toutes  corruptions,  troubles  &  défordres  « 
feront  établis  trois  formes  de  Confeils^ 
r  Le  prcnciier,  pour  les  afl^ires^  auquelf 
entreront  avec  ledit  feur  Roi  de  Na^. 
varre ,  ies  Princes  du  fang ,  &  Officiers] 
de  la  Couronne ,  &  tel  autre  nombre  d$ 
Seigneurs  &  autres  qu'il  advifer^ ,  pour^ 
▼u  qu*il  n'excediB  point  le  nombre  de  fix^ 

Eçrfonnes  qualifiées,  éprouvées  en  fîdé- 
té  Se  expérience  ,    reftraignant    ledîf, 
nombre  tant  qu'il  pourra,  &  fon  Al- 
leffe ,  oft  celui  gu^elle  ordontiera  ,  ^  âyep 
trois  de  fes  Gonfeillers  :  auquel  Gohfeîl ,, 
ceux  qui   y  '  entreront   feront  tenus  d.«: 
faire  fermuent  entre  les  m^ins  dudit  fieur^ 
Roi  de  Navarre ,  &  de  fon  AltefTe  > 
oa    de  celui  *  qu'elle    ordonnera  ,    de 
demeurer  en  Tarmée,  durant  toute' I^; 
guerre,  &)dfauà  Teniiére  perfeftion.ôçl 
établiflTernent  oe  la  paix. 

Le  (ecpnd  donfeil ,  fera  pour  la  con-»^ 
duite  de  ia   guerre ,   auquel  entreront 
outre  ceux  du  Gonfeil  des  affaires  qijji 
fia  ièrom  capables  ^  les  deux  M^icchïv»' 


'et  Càmf  9  icavoîr  celui  qui  en  aitta  là 
diarge  de  la  parc  dudic  (leur  Roi  4c 
Kavarre  »  qui  aura  ordinairement  pout 
être -à  lexécucion  de  (a  charge  une  Cor'» 
Hene  de  cem  lances  Fran^ifes,  6c  le 
Gentilhomme  Alternant  que  foa  Akeflb 
mettra  en  cette  chs^ ge  »  &  les  dolonels  » 
èc  expérimentés  Capitaines ,  moyènnaot 
Semblable  (ermenc  que  deÏÏus ,  (i  ce  n'eft 
^oe  le  dit  (ieur  Roi  de  Navarre,  &  Coth 
Ake(re,en  veuillent  quelquefois  reftraiiH 
4rele  nombre  pour  l'exécution  de  quen 
^ue  fecretce  emreprîfe. 

Le  troi/îcme  Cohfeil  >  (era^pour  Un 
recouvrement  Ôc  diftribution  des  Bnan^ 
ces  >  vivres  >  &  munitioas  auxquels  fê» 
ronc  auin  appeliez  les  Tbiéibriers  8c 
GontroUeurs  généraux  des  vivres  6c  de 
fartilherie  >  moyennant  le  (ermenc  que 
N  éttCùs  »  leTqueis  Officiers  &  tmis  auiref 
derarmée ,  feronc  deux  en  ckaquechar** 
ge,  fun  Attemanc  &  Tavitre  François»» 
ikmr  s*aider  6c  contenir  Tun  Pautre  en 
leur  devoir. 

Hors  lefdits  Coniêils  ledit  (îeur  Roi 
ide  Navarre&  Ton  Alceflè  »  ou  celui  qu*tU 
le  ordonnera  promettenc  rédproquemenc 
^ne  craiccr  aucune  choie  concernaoc 


(I,f  ) 

U  guerre»  on  la  paix»  te  par  (pécial 
qae  ne  feront  a4nais  aucuns  af^eiis  ou 
AmbaflfadeiKs  4u  Roi»  m  d'autre  parti» 
ÙAt  comme  du  dedans  ou  du  dehors  le 
Royaume  «  que  par  Tadvis  dudit  Con-^ 
feil  »  pour  éviter  toutes  corruptions»  8c 
fe  feront  tant  qu'il  fera  pofltole  ôc  ei>- 
pédîrnt  toutes  négociations  de  paix  6c 
autres  traitas ,  avec  les  deflfufdits  par 
écrit  feulement»  (èlon  les  avis  &  réfo 
fions  dudit  Coniêil»  Se  ficelles  mifes  par 
écrit  ,  portées  par  trompettes  par  touc 
où  il  appartiendra  f  &  en  cas  q«e  Pétat 
des  afl^ires  requift  que  Ton  envoiâi  dé- 
putez »  que  (an  Altefle  »  ou  celai  qu'elle 
ordonnera  envoyera  les  fiens  avec  ceux: 
dudit  fieur  Roi  de  Navarre  »  coajoin* 
tement  avec  ceux  du  Roi  qu'il  envoyera 
en  quelque  lieu  éloigné  de  la  Cour  te 
de  u  personne  pour  éviter  aux  corrup* 
dons»  &  traiter  avec  plus  de  liberté  Se 
de  hardieflè  ».  &  les  députés  dudit  6cur 
Roi  de  Navarre  &  de  (en  Alteifc»,oa 
de  celui  qu  elle  ordonnera  »  foît  eo  An* 
dtence  »  Conférence  »  ou  autremcsMD  » 
feront  tenus  de  fuivre  de  point  enpoins 
1^  ré(olutions  dadit  Con(èiL 
Qq€  lous  les  aftes  »  poblications  Sctxr 


)}édicfôn$  appartenantes  à  la  conduite  des 
aflfair«  &  (etiretés  de  1  armée ,  feront  ap- 
prouvées par  leConfeil ,  &  en  cas  de  be- 
foin  ou  qu'expédient  fut  pour  le  contente- 
ment des  étrangers  ,  feront  fignés  par  (on 
Alteffe,  Pu  de  celui  qu'elle  ordonnera  ^ 
Bsec  le  fieur  Roi  de  Navarre. 

Et  outre  la  préfente  armée ,  ledit  fieur 
Roi  de  Navarre  étant  obligé  ci  deflus  de 
ft  fortifier  d*ane  bonne  armée  Françoife  , 
pour  efFc^uer  la  promefie  réciproque- 
ment faite  avec  fon  Alteflfe,  de  ne  fe 
fi^arer  point  l'un  de  l'autre ,  avant  lar 
paix  &  établiATemeni  d'icelle ,  ledit  fieur 
Roi  de  Navarre  tir-era  promeffe  des  Prii^- 
ces 9 Seigneurs,  Gentils-hommes  &  au- 
tres ,  tartt  de  la  Religion  ,  que  Catholi- 
ques affociés  qui  le  fui  vrent»  de  ne  (è  re- 
tirer point  de  l'armée  avant  ledit 
tetiips^ 

Que  toutes  les  Eglifes,  &  Catholiques 
dflbdés;^  de  quelqu  ctat  »  qualité  &  condi- 
tions ^^ii'ils  foicm  feront  reçus  en  protec- 
tion de  la  préfente  armée ,  &  ouis  en  leurs' 
plaintes  &  doléances ,  tant  pour  pourvoir 
a  la  reftauration  &  doléances  débites 
Eglifes  ,  qu'à  la  police  &  juftice  p  Se  d'au-' 
fut  que  le  but  de!  cette  armée  eft  d*ob- 

tenic 


fênir  rétablir  une  b6nne,fermei  8c  folide 
paix  comme  deffus ,  afin  qu'il  ne  refte  au- 
àine  crainte  de  tetomber  au  malhenr  de 
fa  guerre  civile ,  tant  |>our  la  cpnferva- 
non  de  rEcat  &  Couronne  de  France  , 
que  pour  le  repos  &  alTurances  defdités 
Egliies  &  Catholiques  aflbciés,  &  qu'à 
rai(bn  des  paflions  &  animofirés  cnraci^ 
nées  encre  lesfuje^s  d*une  &  d'autre  reli-. 
gion ,  le  Roi  de  France  a   fouvent  fait 
connoître,  ou  une  impuiflànce  ou  une 
feinte  impuiffance  &  aliénation  de  (a  vor 
lonté  en  ceft  endroit. 

Ledit  fieur  Roi  de  Navarre,  &  fort 
Alteflè  >ou  celui  qu'elle  ordonnera  spro* 
mettent   réciproquement   de  procurer» 
s'il  eft  expédient  pour  FétabliflTemèpt 
entier  dè^Ia  oatx  ,^  avant  que  pofer  Jés 
armes,  une  libre  Se  légitime  aflemblée 
des  Etats  en  France ,  pour  en  icelle  9c 
par  le  corps  entier  de  tous  les  fujets ,  ra« 
tifier&  afierrt)tr ladite  paix,  parunere* 
coiietltation  naturelle  (bus  l'obeillànce  du 
Rbi ^  pout laconfervàtion  de fon état ,  Se 
Princes  de  fon  fang ,  contre  toutesentre- 
prires&  monopoles ,diviiiôns&  ligues  à 
'  ce  contraires ,  auxquelles  tous  lefdits  fu^-^ 
-jets  ayentàrenohccfpour  l'avenir^ &fe 
Bxcu^UG.      «  I 


départir  de  celles  qui  ont  été  ct^cfevant^ 
faites,  &  (î ladite ^(lembléecks  Etats  nie fe 
peut  tenir  Ç-tôt ,  ou  qù*il  (bit  expédkpc. 
a  attendre  de  long- temps  pour  remettre 
ces  corruptions ,  &  fuborhemens  ordinair-c 
tes  »  en  tel  cas  que  le  Roi  faflè  établir  la*, 
dite  paix  de  Ton  plein  pouvoir  &  autorité  » 
avant  que  pouvoir  fortirhors  duiEloy^u-r 
me  9  donnant  toujours  par  Hin;  ou  Tautre 
ihoyen ,  tout  ordre  .qui  C^  poiirra. jfu  cpn* 
tentement  &  fatisfaâion  de  ion.  Akaflè., 
te  dèfdics  gens  de  guerre ,  félon  que  d^C-^ 
fus ,  en  ce ,  à  quoi  n*auroit  encore  ét^ 
pourvu  à  leur  p:é  &  contentement. 

Et  d'aïuant  qu'il  y  a  grande  apparent 
^ue  pour  la  lonei^eur  ^e  1^  guerre»  iî 
*era  beroiDderaffraichii:  l'armée  préfen-r 
te,  ledit  fieurRol  de  Navarre  promep 
à  Ton  Alcenè^  de  ^pourvoir  à  faire  d^ 
bonne  lieurc  /félon  qûela  .prévoyance  d^ 
fes  araires  l'admopneQera,»  &  néceflit^ 
de  Tarmce,  nouvelle  le^ce^e  quatre  mille 
chevaux  &  queique,;nomI)re<de  gens  d^ 
pîed,  tant  par  le  recouyi^ment  desde*- 
mers  enfon  particulier»  &derdites,  Çgli^ 
fes,  Princes,  Seigneurs ^  Gentils-bqn>> 
mes,  tant  4e  la  Religjion»  que  Catholiques 
|iflbcié^>.&  dçs  moyens  qu'il  pr^ur^ra 
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«nvers  les  Princes  étrangers,  Ces  atnh  { 
Qomément  vers  1^  Reine  d'Angleterre  » 
<]ue  par  le  ménage  des  deniers  que  ia 
force  pourra  faire  venir  en  i*armée,  & 
mênie  que  paix  fai(ant  fera  pourvu  de 
mettre  &  confîgner  entre  les  mains  de 
fon  Alteflè  avant  que  pofèr  les  armes ,  unt 
fomme  de  trois  cent  mille  écus  pour  te* 
nir.un  fecours  prêt  à  toutes  les  néce(Iité$ 
&  affaires  dudit  fieur  Roi  de  Navarre  t 
defdKes  Eglifès,  Princes,  Seigneurs  ^ 
Gentils- hommes,  tant  de  la  Religion, 
que  Catholiques  affbciés ,  &  éviter  les 
dangers  des  longueurs  par  trop  éprouvés  > 
faute  de  telle  prévoyance. 

Et  au  cas  que  pendant  cette  guerre  fbn 
Altedè  vint  à  décéder ,  tout  ce  qui  lut  (èra 
dû  8c  aux  liens ,  en  vertu  de  cette  capitula* 
tion  &  des  préfentes  obligations  du  Roi 
de  France ,  fera  payé  à  (es  hoirs  fur  le$ 
mêmes  âfliKances,  comme  auffi  fon  Al* 
teflè  tiendra  la  main  au  recouvrement 
de  tous  deniers  que  ledit  (îeur  Roi  de  Na- 
varre  veut  pouvoir  être  mis  enfèmble  pour 
fubvenir  à  fes  affaires  futures ,  (elon  les 
ouvertures  qui  pourront  être  faites. 

Et  iî  pareillement  ledit  fieUr  K<Â  de 
Navarre  venoit  à  mourir  pendant  cette 
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gaerre,  qyi^  les  mêmes  traités;  oUigâr^ 
fions,  capitulations  & prome(Iès contenus 
en  icelle ,  auront  lieu  '&  tiendront  enreris 
le  fieur  Prince  de  Condé ,  &  après  (a 
mort ,  envers  Meflleurs  fes  frères ,  com- 
me celtes  convenues  envers  ledit  fîeur 
Roi  de  Navarre. 

Que  fi  ledit  fieur  Roî  de  Navarre  vient 
joindre  la  prcfente  armée ,  (on  Alteflè  , 
oa  celui  qu'elle  ordonnera ,  lui  rendra  l'o- 
béifldtice  avec  rous  les  gens  de  guerre , 
comme  au  chefd'icelle,&  pendant  Tab* 
fence  dudit  fieur  Roi  de  Navarre ,  jufqu'à- 
ce  qu'il  y  foit  joint ,  obéira  à  Monfieur  I« 
Prince  de  Condé,  ou  autre  Prince  du 
fang  »  (èlon  les  articles  de  la  préfi^nte  capi- 
tulation. 

-Et  au  cas  qu*il  n'y  en  eut,  ladite  ar- 
mée fera  commandée,  &  les  affaires  d'i- 
celle  conduites  par  fon  Altefie ,  ou  celui 
qu'elle  en  ordonnera  fëlon  ce  que 
deflus. 

Que  lefdîts  AmbafTadeurs  promettent 
&  font  obligés  à  fon  AIte(Iè ,  de  lui  four* 
nir  &  délivrer  au  plus  tard  un  mots  avant 
la  première  revue  de  Tarmée  f  réfente  , 
utïe  ratification  en  bonne  Se  authentique 
forme»  unt  de  la  préfcntc  capiculatiça 


qu'ils  feront  avec  les  Colonels  defdM 
Kéiflres»  gens  de  pied,  tant  dudic  (leur 
Roi  de  Navarre  &  dcfdites  Eglifes,  que 
defdics  Princes  &  OflGciers  de  la  Cou- 
ronne 9  Seigneurs  ,  Gentils- hommes  • 
tant  delà  Religion,  que  Catholiques  af» 
fociés  ,  &  pareillement  de  tous  les  traités 
&  conventions  que  fdn  AltefTe  aura  faites» 
.  ou  fera  en  vertu ,  &  pour  Teffêt  de  cette 
pré(ente  capitulation ,  en  déchargeant  (on 
Akefle  par  le  fieur  Roi  de  Navarre ,  com- 
me chofes  faites  pour  fon  fccours  &  fer- 
urice ,  &  dt  fdites  Eglifes ,  Sa  Majeftc  Ten 
déchargera  &  en  répondra  envers  toOs 
&  par- tout  où  il  appartiendra. 
.  Tous  lefquels  points  Se  articles ,  condi« 
lions  &  conventions  ci-delTus  mention- 
nés 9  nous  fouflignés  Ambaflàdeurs  de 
très-haut,  très -pusfTant  Prince,  Henri, 
fzt  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Navarre» 
premier  Prince  du  fang ,  héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  de  France  »  protec* 
teur  des  Egls(ès  réformées  dudit  Royau- 
me, tant  en  fon  nom  que  dudit  Prince 
de  Condé  »  &  des  autres  Princes  &  Sei- 
gneurs »  OfiSciers  de  la  Couronne  »  Gen- 
tils-hommes»  tant  de  la  religion»  que Ca^ 
{holjques  afTociés  »  enfemble  de  toutes  les 


f  Ijs  ) 

,Egfi(ês  de  France,  deCqnefs  tous  nous 
fournirons  la  ratification  comme  deflus» 
Et  nous  Jean  Cazimir,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  Comte  Palatin  du  Rhfn ,  ^dminif^ 
t  areur  de  TËleâorat  &  Palatinat,  Duc 
de  Bavieres  »  Prince  du  faint  Empire»  fam 
pour  nous ,  que  de  cekri  que  nous  or  don  - 
lierons,  âcjpour  teiditsgem  de  guerre  t 
félon  qu*il  (era  traité  avec  eux  par  leCih$ 
Anibafladeurs,  promettons  d'entretenir^ 
garder  ôc  ob(êrFer  inviolablement&  par- 
ticulièrement, que  ledit  fieur  Rot  de  Na» 
irarre  Ce  démettra  &  démet ,  à  compter 
du  jour  premier  de  ce  préfènt  mois  %  de 
tout  nouveau  fUle ,  &  de  toute  autorité  Se 
puiflfàncé)  de  ne  rien  faire  au  contraire  & 
«n  préjudice  d'icetle ,  &  fe  mettre  doret- 
navant  en  aucun  traité  de  paixt|tt*avecra- 
wh  8c  contentement  &fatisfaâion  de  (bu 
Alte(!e,  or  qu'abfent  fut  de  toute  Tar* 
tnée ,  fans  aucun  retardement  ifi-* 
celle. 

-  Et  davantage,  que  (i  ledit  fieur  K<A 
de  Navarre  ne  tient  &  accomplit  cette 
capitulation ,  &  le  contenu  en  icelle  que 
les  AmbalTadeurs  feront 'avec  /es  Coh 
lonels  des  Réiftres  &  geiis  de  pied ,  que 
ion  Altefle  «  ou  celui  qu'elle  ordonnerai 
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fèc  lefdits  gehsdegaerre  feront  dès  lors 

déchargés  de  toutes  obligations  &  pro- 

meCfes  réciproquement  faites,  le  tout  en 

^boBbe  forme ,  de  pan  &  d'autre  »  en  foi 

•  &  ailurance  dé  quoi ,  nous  (ùrdirs  Am- 

-l>a(&deurs  du  Roi  de  Navarre  ^  avons  fi- 

gné  cette  préfente  capitulation  de  nos 

mains  f&  à  icelle  appofé  le  grand  fel  des 

armes  duditfîeur  Roy,  Se  les  cachets  de 

nos  armes. 

Et  nous  Jean  Cazîmir ,  Comte  Pala- 
tin ,  avons  auflî  (igné  cette  capitulatisa 
de  notre  main ,  &  fait  fceller  du  ^chec 
de  nos  armes.  Fait  à  Fridelshcm ,  TCun- 
zîéme  jour  de  Janvier,  Tan  mil  cinq 
cens  quatre*  vingt- fept,  figné  Jacques 
de  Sequyr ,  Claude- Antoine  de  Vienne 
&  Guytry ,  &  plus  bas  eft  écrit. 

J'ai  fouffigné  Henri  Corbere^  No" 
taire  impérial»  confeiTe  à  tous  qu'il  ap- 
partiendra, qu'en  préfence  de  nobles  ôc 
honnorables  Chriftophe  Frilderich  de 
Cazimilles,  &  }erôme  Difwirzendolphe  j, 
par  moi  requis  &  appelles. 

J'ai  collationné  le  préfent  aâe  de  ca« 
pitulation  à  fon  original  en  papier,  con- 
tenant dix  feuillets ,  que  j'ai  trouvé  en- 
tiers ôc  faings,  (igné  &  fcellé,  &  fai 
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trouvé  clu  tout  conforme  aadit  orfghia!  i 
en  témoin  de  quoi  fai  figné  la  préfente 
copie  duement  coUationnée  par  moi  au 
fuldit  original ,  &  appofé  naon  fignecNo- 
tériat ,  &  fcellé  de  mon  cachet  t>rdinaire» 
A  Herdelbeaune  le  quatrième  Jour  de 
Juillet  mil  cinq  cens  quatre ^îngt-fept, 
.  (igné  Corbere^  &  fcellé  en  plaçait  de 
cirexouge. 


•^.jc 
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MEMOIRES  de  tout  ce  qui  sefi  fait 
&  pajffe  en  l'armée  du  Roi  de  Na* 
yarre  ;  compofée  de  Rei/lres  j  Lanf» 
quenets  j  Suiffes  &  François  s  depuis 
le  2j.  Juin  j  jufquau  /j.  Décembre 
1587. 

LE  fervîce  de  Dieu ,  &  de  la  Goa- 
ronne  de  France»  &  fafïèâion  k 
la  Maifon  de  Bourbon  »  ont  incité  le 
Duc  de  Bouillon  »  à  entretenir  quelques 
gens  de  guerre ,  ea  fes  pUces  adaiilies 
de  la  Ligue. 

Ledit  (leur  Duc  fut  (bllicité  du  Roi 
de  Navarre  ,  &  de  la  Nobleflè  Françoife» 
d'aller  en  Allenaagne  ,  avec  le  plus  de 
forces  quil  pourroit»  pour  hâter  les 
Réiftres  :  qui  avec  leur  longueur  natu- 
relle >  faifoient  difficulté  de  partir ,  qu^ils 
n'euflent  le  fîeur  de  Chatillon  ,  avec 
quatre  mille  harquebufiers  >  félon  la  Ca- 
pitulation. 

L'arrivée  dudit  fieur  Dtic  au  pays 
d*Alfacie  ,  a  été  caufe  que  les  Réiftres, 
Suides ,  &  Lanfquenets  fe  font  aflèmblés 
&  les  François,  tant  du  côté  de  Genève ^ 
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iqoe  Mcmrbelîard  &  ailleurs  ,  teûth  SC' 
joints  enfemble.  .         * 

.  La  ftionftre  des  Suif&s  &  Lan{c|ue-3 
tiers ,  fe  fit  un  peu  après  celte  des  Kéiù 
ires  :  durant  lequel  temps ,  quelqoesr^ 
troupes  de  Lorrains  vinrent  tâcher  d'en- 
lever le  Logis  de  Stemberg  ;  qui  étoit 
Côhime  réferve  8c  magaztn  des  Fran- 
çois; là  furent  tués  quelqoes-ons  »  tant 
a  un  côté  que  d*aiitre. 

Cependant  Ce  préfénta  uûe  difficulté  ^ 
i  fçavoir,  qui  feroît  chef  de  cette  armée. 
Le  Ouc  Cazimir  offre  &  veut  que  le 
^on  d'Okhne  (bit  chef  &  général.  La 
Kobledè  Françoise  demanda  un  Prsnc6 
illlemand,  eu  un  François^ 

Là  deflfus  entreviehnent  les  Lettres  du 
Roi  de  Navarre,  par  lefquelles  on  coti-^. 
iioît ,  qu*il  veur  6c  entend ,  que  le  Doc 
de  Bouillon  foit  chef ,  en  attendatit  un 
Prince  du  (àng. 

Deux  Gentilshommes  9  le  fîeur  dd 
fieaucfaamp,  qui  venoit  de  la  pare  da 
Roi  de  Navarre,  &  le  fieur  de  MefniU 
let ,  font  envoyés  vers  le  Duc  Cazimtr^ 
jpour  lui  faire  entendre  la  vdonté  dâ 
Roi  de  Navarre  »  auxquels  il  fait  répon(è 
fort  froide;  difànt  que  la  Capitûtatiim* 
portQif  9  qu*il  feroit  chef  lui-même  i  on 


c^ui.  qu'il  nomoieroîc ,  fans  aatremenr 
It  qualifier  :  toutes  fois  qu  il  remettoit 
tette>1Elcâida  au  Baron  d'Olchne»  £c 
àiit.  Qbldnéls  &  Gentilshommes  Aller 
i^dfr  de  Tarmée. 

La  téponfe  de  cette  aflemblce  fuç 
envoyée  audit  tieur  de  Bouillon  »  par 
Comarebles  &  la  Hugnerie  ;  laouelle 
Àoit»  que  leG>nrcil&  les  Colonels  no 
Vouloient  autre  chef  en  toute  rarmée 
que  le  Baron  d'Okhne. 
'  Telle  réponfe  fut  trouvée  étrange  ;. 
tant  d'elle-même  qu  à  cauTe  des  Meflà-* 
gers,  qui  (ont  François  ^  &  la  Nobleflê 
ihfifta  pour  avoir  le  Duc  de  Bouillons 
ce  qui  fut  Â  la  fin  accordé» 

Le  Duc  de  Bouillon  tomba  en  une 
grande  maladie  qui  dura  trois  mois. 

Les  vingt  &  un  &  vingt  deuxième 
Aouft  Tarmée  entra  en  Lorraine  près 
Pfalsbourg»  bu  elle  ne  fit  aucun  dom- 
mage à  caufe  de  ceux  de  la  Religion 
qui  V  hs^itent  :  feulement  ils  firent metttxr 
aueraues  foldats  au  Château  ,  pour,  la 
(nreté  du  paflàge  :  &  trois  jours  après 
forent  remis  comme  auparavant. 

'  La  Ville  de  Salsbûurg  fut  fommée  de 
ù  rendre }  qui  après  Tapproche  de  Tac^ 

I  vj        * 
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liUerîe»  &  4^1(pie  Parlemetir  de  (jkux 
ou  crois  jours ,  fe  rendit  :  moyennant  cii?c 
initie  écus  ,  &  la  vie  fauve  »  (ans  pill^^ 
ge  ,  lefquels  dix  mille  écus  n'o^c  çce 
payez.  , 

Le  Colonel  Bouq  averti  que  Tenne-^ 
vhi  lé  vouloir  charger  avec  huit  cent 
chevaux  ,  fé  prépara ,  &  défendit  H  va* 
leureufèment  qu'il  y  demeura  plus  de 
ceht  ou  (ix  vingts  cnevaux  de  rennemi» 

Huit  jours  après  ia  ville  &  le  Châ- 
teau de  Blamont  furent  fommez  y  mais 
lie  fe  youlànt  rendre,  il  fut  arrêté  par 
le  Confeil,  qu'il  ne  falloir  pluss'amufer 
^  prendre  les  places  Tune  après  Tautre» 
ihaîs  toujours  gagner  pays. 

L'artillerie  rut  menée  par  tes  Suides 
a  Qjgervilliers»  &  fut  le  Château  dudit 
lieu  battus  ceux  qui  étoient  dedans  Ce 
rendirent,  après  avoir  enduré  feulemenc 
lieuf  coups  de  canon  >  celui  qui  y  corn- 
,  inandoit  fut  peUdu.         * 

Cependant  furent  envoyez  par  les 
Réiftres  vers  le  Duc  de  Lorraine  >  la 
Huguerte,  jSc  Bombel,  qui  étoient  du 
Confeil  du  Baron  d'Okhne  ;  afin  de  lut 
faire  ^entendre ,  que  fintention  dudit  Ca-' 
airtir  &  des  Réiftres ,  nctoit  pas  défaire 
U  guerre  en  Lorraine, 
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^  Le  ÇonTeil  délibérant  de  la  route  jié 
Tarméé ,  pour  aller  vers  Sedan  &  Jar 
inets  les  ravitailler ,  félon  Texprefle  vd« 
lonté  du  Roi  de  Navarre,  afin  de  s'élar^ 
gir  en  ces  quartiers-là,  arrêta  quil.falloic 
tourner  à  gauche ,  pour  pa&r  plus  ai(ë^ 
ment  la  Mofelleà  Bayonne  ;  puis  retour- 
ner par  le  Barrois  &  le  Verdunois  ;  :& 
^tant  à  Gerbevilliers  le  mênie  Confetl 
changea  de  deflèin  &  prit  réfplution  de 
venir  en  diligence  joindre  Je  Roi  de 
^avarre. 

*  Lé  Duc  de  Bouillon  indfia  au  cou-» 
traire,  fui  vaut  les  Lettres  dudit  fieur 
Koi  dé  Navarre  ,  &  fon  pouvoir.  Le 
l^^onfeil  protefia  du  donnnage  &  intérêt 
(de  la  France,  &  dudit  (îeur  Roi,  à  l'en* 
(Contre  dudit  (îeutjDuc;  au  cas  qu'il  fit 
acheminer  Tarniée  vers  Sedan ,  ■&  nfc^ 
haç^  de  quitter  rarniée ,  &  eoimeneti  la 
Nobleflo  Prançoife. 

^  Ledit  fient  Duc  de  Bouillon,  à  fa 
grande  ruine  &  dommage  perdit  Ta  caii- 
Tsy  6c  efpérant  (ê  décharger  de  fi  osé* 
reux  Êtrdeau ,  s^achemina  ou  le  Cbftfeil 
voulût. 

'dn  pattà  la  rîvicre  de  Mofelle.  à  Bar 
^onnca  &  le  mà^ejour  fe  pçér«nteieia 
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Meffieofs  de  Gui(è  &  de  Nemours ,  pt>w 
empêcher  quelque  Logis  de  Réidres  i 
lefquels  néanmoins  Rirent  chaflTés^  par  le 
Comte  de  la  Mark,  chef  de  TavânC 
jçarde ,  avec  grande  perce  de  leurs  Al- 
banoU$)u(<)u*auprès  du  Pont  Saint- Vîn-^ 
cent»  où  étoit  toute  l'armée  du  Duc  dé 
Lorraine  en  baTâilles  &  ne  fut  pour  ce 
jour  fait  autre  chofè  digne  de  remiar^ue» 
tantàcaufe  de  la  rivière  de  Moudon  qui  ' 
empéchote ,  ^ue  de  k  nuit  ptochaine. 

L'ennemi  le  campa  contre  une  haute 
momagne  »  au  confluans  de  la  Mo(èlle 
6c  de  Modon  »  contre  la  ville  du  Pont 
Saint^Vincent. 

L'aimée  du  Roi  de  Navarre  Ce  retira 
aux  villages  prochains;  &  fut  réfôluqué 
le  lendemain  oh  paÏÏeroit  la  rivière  de 
Modon  :  ce  qui  fut  fait.  Car  les  deux 
corps ,  qui  étoient  dedans  deux  moulins , 
furent  deffàits.  ^ 

la  Cavallerie  de  Pennemi  fe  retira 
au  coupeau  de  la  montagne  >  hormis 
quelques  harquebufiers  à  cheval  »  qui- 
ercarnx>tteherent  quafi  tout  le  jour-, Tin- 
fanterie  fe  tint ,  aux  pendans  dans  1^ 
vignes. 
t*armée  du  Roi  de  Navane  hmà 


(  107  )  ^ 
pa{{ce  )  &  mife  en  bataitte  horims  ëit^ 
viron  huit  cent  chevaux ,  &  deux  mHte 
Soiflès  qui  gardoienr  la  groflè  anîUerie^ 
&ics  bagages,  fe  réfolut  dé  cortibanre: 
mais  ce  defleîn  ftit  empêché  par  le  Ma- 
réchal du  camp  des  Reiftres,  nommé 
Rumpflf;  qui  dit  au  Baron  d'Okhne  & 
au  fieur  de  Guitri  »  qu*il  ne  paflferoîc 
outre  le  petit  ruiffeau,  pour  aller  à  U 
chaire  contre  une  montagne. 

La  Nobleflè  Françoife  t eroontra  beau- 
coup de  moyens  de  combattre  fans  dé- 
iâvantage  ;  &  qu^l  y  avoit  efpérance 
d'obtenir  viâoire  ;  vu  que  lenoemiétoit 
déjà  à  demi  en  fuite  ;  que  le  lieu  ctnic. 
acceffible,  &  fort  aifè  à  monter  d'un 
coté  :  &  que  fi  on  vouloit  faire  devoir  ; 
ce  jour  étoit  la  veille  de  la  paix. 

-les  Reiftres  ficSuiffes  demandèrent» 
au  fieur  de  Guitri  qu'on  fit  les  quartiers; 
&  dirent  qu'étant  faits  ,  &  les  billet$^ 
diftribués ,  on  donnerott  la  bataille. 
. .  Les  quartiers  faits,  les  Reiftres  ,  Soif- 
fcs  &  Laiifquenets  allèrent  en  leur  Loh^ 
gi;^,  &  quittèrent  l'ennemi»  qui  depuis 
nes'eft  prçfiçmé ,  avec  fi  belle  occa- 
fion. 

:  Qttf tfH  ces  difpates  >  &r«iit  fakci 


^quelques  efcarmouches ,  où  fut  tiié   le- 
Capiraine  Salerne ,  du  côté  du  Duc  de 
Guife, 

•  Delà  l'armée  s'achemina,  vers  la  rivîére> 
de  Meufe ,  ic  la  paffa  près  Vaucouleurs. 
La  Ville  &  le  Château  furent  exempts, 
moyennant  quelque  fomme  d'argent. 

"  L'atmée  paffe  par  une  partie  du  Bar- 
roîs ,  &  pays  d'alentour  Joinville  :  &. 
lors  furent.ouies  les  nouvelles,  que  le 
fieuf  de  Chatillon  étoit  à  deux  journées 
delà  ;  avec  quinze  cent  harquebufiers  Ôc 
deux  cent  chevaux  j  qu'il  étoit  affiégc  en 
un  Château  &  village  proche  de  la  Motte 
en  Lorraine ,  par  un  Seigneur  de  Bour- 
gogne ,  partifan  de  l'EfpagnoK    ' 

i  Le  Comte  de  la  Mark  Talla  fecou;-îr 
avec  deux  cent  chevaux  François,  &fix- 
cornettes  de  Reiftres.  Les  Reiftres  fe 
perdirent  la  nuit ,  pour  avoir  trop  tardé 
a  partir  ,  &  s'en  retournèrent.  On  y 
renvoi^  le  Colonel  Von  Worne  ,  qui 
atteignit  ledit  fieur  Comte,  &  fit  retirer 
Jes  Bourguignons.  ï 

«  Le  fieur  de  Guife  tenoît  leboîs,  avec 
quatre  cent  chev;iux,.tâchiiat  d'attraper 
ceux  qui  fe  débanderoient ,  pour  aller 
Ifu  fecours  dadif  fiçur  de  ÇhatiUon»     ' 
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"Ledit  fieiir  de  Chatillon,  Gx  }ourl 

«près  fe  joignit  avec  l'armée;  laquelte 

iincontinent  paflà  fa  rivière  de  Marne  > 

au  deflbu^  de  Chaumdnt  en  Baffigny. 

Quelque  temps  après  les  Réiftres  vou- 
lurent àlliéger  TAbbaye  de  Clerc  vaux, 
«paur  avoir  du  vm,  &  firent  féjourner  l'ar- 
-mée  neuf  jours  entiers ,  -en  grande  né* 
-ceflîté)  &  ne  peurent  exécuter  leurs 
ndeflcins. 

Delà   Tarmée  alla  à  Noyers,  où  le 
t Baron  d*Okhne&  les  Réiftres  étoient  lo- 

-  gés  à  leur  déplai(îr ,  en  partirent  fubite^ 
' ment  &  fans  avertir  perfonne ,  allèrent  à 

Vennenton,  diftant  de  fix  lieues  de  leur 
.  quartier  ,  laiflânt  le  Duc  de  Bouillon  der- 
.riere  *  proche  t'ennemi , d'une  petite  lieue, 
;ce  qut   diminua  beaucoup  de  la  bonne 

-  opinion  qu'on  avoir  d'eux. 

Prèsdudir  Ver  ment  on  on  pa(Ià  la  Ri- 
vière de  Cuve,  &  de  la  celle  d'Yonne  au^ 
deflus  de  Crevant:  ayant  pafle  ces  deux 

•  Rivières,  on  parvint  à  ta  Rivière  de 
Loire,  à  l'endroit  de  Neufui,  Bouy» 
Ooiron&  Briare  ,  environ  la  fin  d'Oâio» 
bre.  Là  fut  vue  l'armée  du  Roi  de  l'autre 

^cotc  9  qui  marchoit  en  Bataille.  Les  Fran- 
çois montrerem  la  facilité  de  paflcc  h 
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^  Rivière  t  àquoilaHuguerîcrépotidlîtfioor 
les  RéiAres,  qu'il  ne  falloic  pas^  paffêr 
l'e^u,  nj  retournera  gauche,  mats  qu'il 

'étoit  néceflàireou  de  reculer,  ou  roui>- 

;ier  à  main  droite  vers  la  Beaude.  A^uoi 
les  Fraii^ois  furent  contraints  de  s'aocot- 

'  der  &  entrer  en  la  Beau  (Te.  QjJoiqoe 
cette  Contrée  fut  évidemment  déftvaiua- 

.  geufe ,.  tant  à  caq(è  du  décroit  de  Mon- 
targis,  &  du  pays  ferré  entre  deux  R^ 

^•viéres,  que- pour  Tempcchertient  que  le 

l  Roi  de  Navarre  auroit  k  fe  fôindre ,  pittt 
attflî  que  1  armée  en  coeur  d'hiver ,  haraf-  "^ 

,  fée,  &  diminuée  de  forces,  parlesmala- 

^  dies  ,.  &  découragée  par  la  longueur  du 
temps,  (ans  faveur  d*aticune  place ,  co«- 
tinuellement  étoit  obligée  ^a  cooibaf. 

'  Environ  ce  temps,  le  Duc  d^Epernoa 
alla  aflailfir  le  quartjler  du  (mr  de  Gi&til* 
Ion ,  en  un  Village  &  Chàreau  près  Cofiie, 
où  furent  tués  queligues  Capitaines  &  (bl- 
dats,  tant  de  part  qi^e  d'autre;  du  côté 
de  l'armée  du  Roi  de  Navarre ,  y  der 
meuraTe  Capitaine  k  Place.  î 

Dès-lors  les  Suides  comtnencereiit  â 
communiquée  avec  le  Roi.  -   . 

L'armée  parvenue  à  Tendroit  de  MciH 
targis,  le  quiurtiei:  des  Réifti^s  fut  àU^ 


mory  y  diftâtn  de  Mont;;irgis  d'une  lienc 
&  demie ,  cù  ils  furent  attaqués  par  les 
(leurs  de  Guife ,  de  Mayenne ,  &  autres 
de  la  ligue  ,  avec  huit  ou  neuf  cent  che« 
Yjaux ,  &  environ  deux  mil  cinq  cent  Ai^ 
quebufiers»  à  huit  heures  du  foir,  lor/^ 
que  les  Réiflres  vouloienc  po(èr  leurs 
gardes.  Là  fut  refçarmouche  grande  & 
afpre»  car  les  ligueurs  étant  entrés  danf 
les  quattiers ,  fe  difant  être  à  Monfieur  de^ 
Chatillony  tuèrent  beaucoup  de  valets  » 
palfreniers,  &chartietS9  étant  aux  éta-» 
blés  &  à  Pentour  des  ^chariots  &  char 
rettes. 

.  Le  Baron  d'Okhn^  fiit  aflailli  for-Tit 
fue  de  (on  fouper ,  &  ble(l%  au  front  d'uit 
coup  de  coutelats  \  toutes  fois  il  gagna  (es 
chevaux  9  &  (e  rallia  avec  (es  Réiftres» 
qui  efcarmoucher^t  fi  vivement  pas 
crois  d^veries  fois.  Qu'ils  allèrent  à  la 
charge,  que  plus  de  deux  cent  ligueurs  y. 
San t Gentils-hommes,  qu'autres,  demeu* 
serentfur  la  place;  trois  Cornettes, donc 
celle  du  Duc  de  Mayenne  fut  Tune,  y 
furent  prifes,  &  quelques  prifonniers 
arrêtés.  Les  Réiftres  perdirent  vingt, & 
fix  maîtres,  &  environ  cent  ou  fix  vingts 
?alets^>  avec  beaucoup  de  cbevaq^t  à% 


èharrol,  envîren  cinquante  chevaux  âè 
felie,  deux  chamaux  &  les  tambours  de" 
cuivre. 

Quelques  jours  aprèy  on  donna  aiit 
Réiflres  pour  quartier,  Château-  Lan-' 
don,  où  commandoit  le  Capitaine  La-' 
mour:  la  Ville  fut  batue  le  premier  jour 
de  Novembre,  &  rendue  le  même  jour 
au  foir ,  comme  on  k  prépàroit  à  y  don- 
ner rafTâut. 

Durant  ce  temps  les  Réiftres  &  SuiP 
Tes  fe  mutinèrent,  toutes  fois  les  Suiffes 
étant  appaifés ,  furent  cauie  que  les  Réif- 
tres devinrent  plus  doux ,  qui  avoien^ 
voulu  &  tâché  de  faire  le  Duc  de  Bouil- 
lon prifonnier  pour  le  mener  en  AHe-^ 
magne,  en  gage  de  leur  paye. 

Auprès  de  Thurl  le  Duc  d'Epernoir 
vînt  charger  les  troupes  du  fieur  djsr 
Chatillon,  avec  huit  cent  chevaux.  La 
nuit  étant  furvenue  ,  le  fieur  de  Chatil- 
lon fut  mêlé  fans  être  pris  ni  bicffé,  il  7 
eut  quelques  foldats  tués,  Cormont,  du 
côté  du  Roi  de  Navarre,  fut  fait  pri- 
ibnnier. 

L*armée  continuant  le  chemin ,  arriva 
près  de  Chartres,  le  Roi  étant  à  Bonne* 
yal.  Alors  il  fut  artêté>  qu'on  iroic  ayec 
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ijuelqoe  Cavalerie  quérir  le  Prince  de 
Conci.  Ce  fut  fait,  ôc  lui  arrivé  dan^ 
Tarmée,  fut  par  le  Duc  de  Bouillon  ren- 
due la  Cornette  blanche:  lequel  pair 
même  moy^  fe  déchargea  du  fardeau 
de  telle  armée,  ëc  fit  entendre  audic 
ÎGeiir  Prince ,  que  jamais  il  n  eût  accçpcé 
relie  charge ,  aeût  été  qu'il  efpéroit  voir 
en  bref  un  Prince  du  fang ,  fur  lequel  il 
s'en  pourroit  décharger ,  comme  à  tel  ap- 
partenant rhonneur  de  la  conduite.  Le 
Prince  de  Coniy  accepta  cette  charge. 
.  Cependant  les  Suirfes  délibérant  quit-;- 
ter  Tarmée^  obrinrent  du  Rpi  un  fauf 
conduit,  pour  fe  retirer  en  leur  pays, 

3ui  fut  caufe  que  le  Dimanche  vingt- 
eûziénie,  &  le  Lundi  vingt  troifiéme 
Novembre  >  on  prit  la  réfolutiop  de  re- 
monter ^u  long  de  la  Rivière  de  Loire  à 
grandes  journées  ,  pour  aller  vers  le 
Roi  de  Navarre,  &  que  pour  mQnter 
Ips  Lanfcjuenets,  les  Réiftres  quitteroienç 
lieurs  chatiots. 

te  même  jour  de  Lundi  vingt  troi- 
fiéme ,  le  Baron  d*Okhne  reçut  pluiîeurs 
avertiflTemens ,  que  l'ennemi  le  devoit 
charger  dans  la  Ville  d'Auneau ,  oA  il 
^oit  logé»  &  où  i)  y  avpit  un  Chatea^  i 


iquî  ^oîti  la  dévotion  de  rentiemî,  en^ 
ojre  que  le  Capitaine  d'îcelui  lui  eut 
promis  la  foi  de  ne  lui  faire  aucun  dé- 
plaiiir.  il  ne  tint  compte  de  tous  Cet 
avertiflTemens  5  &  ne  fit  aucune  garde' , 
s'eftimant  adez  fort,  étant  enclos  dedans 
une  Ville  fermée.  ' 

Le    Mardi    matin,  vingt- quatrième 
four  de  Novembre ,  qui  étoit  le  jour  dU 
département  de  l*armée  ,  environ  une 
heure  devant  le  jour, ,  les  chariots  étané 
déjà  à  demi  (brtis,  deux  mille  quatre 
cens  Arquebufiers  du  Duc  de  Guife,  par- 
fis de  Dourdan,  6c  étant  en  un  bocage 
près  de  la  Ville ,  fe  jettérent  à  la  pone , 
qui  étoit  empêchée  de  chariots ,  8c  tuerenif 
ce  qtfils  trouvèrent.  Les  Réiftres  au  bruiiî 
montèrent  à  cheval  ,  &  trouvèrent  Isc 
Dof te  bouchée,  tant  des  chariots  que  dé 
r^ennemil,  picquerenr  à  Tautre    pprte  , 
qtfils  trouvèrent  pareillement  fermée  & 
empêchée  de  ceux  oui  étoient  fortis  da 
Château ,  quittèrent  leurs  chevaux ,  &  Ce 
rendirent  à  la  merci  des  foldats ,  qui  toc 
après  en  firent  une  grande  boucherie, ~ 
hormis  du  Baron  d'Okne ,  6c  d'environ 
vingt  chevaux,  qui  (êfâuverent parmi  les  " 
armes  &  les  coups.  Se  remportèrent  trois 


dbpeiiiif,ainti  ne  demeurèrent  que  qua^ 
cre  drapeaux  dans  Ja  Ville.  La  Haçae* 
ije  &  ûuva  par^deflus  les   murailles, 
£^  jettanc  en  bas  »  6c  évada  de  cecte^ 
£1900.  y 

Les  François  qui  étoient  déjà  à  qua-^ 
tre  lieues  de  là ,  entendant  ces  nouvelles , 
fetournerent  au-devant  du  Baron  d'Okh-^ 
ne,  &  des  autres  Réiftres ,  qui  Ce  mûri- 
noient»  &  déjà  parloient  le  Baron  d'O-- 
khne  Se  la  Huguerîe,  de  fe  retirer  ett 
Allemagne  j  avec  paflèport  &  congé 
du  Roi. 

Le  Princede  Contî ,  le  Duc  de  Bouil-^ 

Ion ,  &  les  autres  Seigneurs  trançoh, 

arrivés  en    leurs  quattiers,  prièrent  lé 

fileurde  Cbacillon  de  parler  au' Batoti 

4'Okbne  Se  aux  Rctftres ,  afin  de  fçavoîr 

4*euxi,  s'ils  délibéroient  aller  trouver  le 

.Roi  de  Navarie,  fuivant  la  réfolution  qui 

-en  avoir  été  frife.  Les  Réiftresie  mutine* 

•xent  contre  le  (îeur  de  Chatillon ,  &  le 

voulurent  rendre  prifonnier.  Enfin  après 

-plufieurs  dirptttes&  querelles,  le  Prince 

de  Conty,  le  Duc  de  Bouillon,  le  fieur 

de  Qiatillon,&  le  fieur  de  Clervaat,(e 

iconmtuerent  répondant  aux  Réiftres  8c 

Lan(qiienetSi  de  ce  qili  leur  étoit  dû, 

pioyennanv  qu-ik  allaient  fe  joindre  4ve^ 
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le  Roi  de  Navatre.  Les  Réiftres  &  ÏAïSt^ 
q^œnets  raccprderem ,  &  le  lendemain 
partit  toute  l'armée ,  avec  les  Suiffcs-  » 
iéfqueis  ne  cheminereqt  avec  TarmélB 
que  deux  jours  feulement  en  fe  reâ^ 
rant.  ^ 

Les  grandes  journées  qu*on  lit  puir 
âpres,  turent  caufe  que  les  Lanfquenets^ 
4emeurerent  derrière,  qui  furent  quafi 
tous  defFaits,  que  rarciUerie ,  avec  les  maf 
iiitions,fut  priiê,  âc  le  bagage  j^llé.  - 
A  l'endroit  de  Rofnyvûir  Loire,  foî- 
xante  chevaux,  tant  Cuira0e8  que  An^ 
quebufiers  à  cbeyal  ,  des   troupes    des 
ueursde  Mercosur  ^  de  Nemours,  char« 
gèrent  en  quçue  le  (ieut  de  Chatillonj 
qui  faifoit  la  retraite  «JequeJ  roûremi  éè 
Duc  de  Bouillon ,  les  tecbafTa  juiqà'aux 
troupes  dé  leurs  maîtres ,  qui  firent  alte» 
eftimant  que  la  défaite  ftit  plus  grande. 
%l  y,  en  eut  dix-huit  ou  vingt  de  tués  de 
x:eux  de  l'ennemi,  &,huît  ptifonniers^ 
de  l'autre  coté  fut  tué  un  Gentil-homme» 
j6c  un  loldat,  &  deux  arrêtés  prifon?- 
4iiers. 

ht  Cotifeil  eftimpit ,  que  l*enn^f  fie 
fe  foucioit,  à  quel  prix  il  fut  obligé  au 
combat»  pourvu. qu'il  nous  fit  pen^e 
Ij^mpjs  ^  qui  fui  caiife  (^*m  n»  rcpofe^aur 

CUfl 


tttti  jour ,  ce  qui  âca  le  cœar  &-le  cou- 
rctge  quafi  à  toute  1  armée,  qui  penfoit 
toute  être  petdue ,  vu  qu^on  faifoit  tel- 
les retraites»  comme  en  fuyant,  telle- 
ment que  la  noblefle  commença  à  dé- 
)>ander. 

Durant  le  voyage ,  y  arriva  de  Tar- 
tnée  du  Roi,  le  iieur  de  Cormont,  de  - — 
la  Religion  réformée ,  prîfbnnier ,  relâ- 
ché fur  fa  foi ,  lequel  remontra  de  la  part 
idudit  (ieur  Ducd'Efpernon,  que  H  ceux 
de  la  Religion  ne  faifoient  fortir  lesétran* 
gers  de  France,  le  Roi  &  Ton  Etat,  le 
Roi  de  Navarre  &  ceux  de  la  Religion 
étoient  perdus,  d'autant  aùe   les  trois  . 
quarts  de  la  France  fè  voqloient  rendre 
'au   Duc  de  Guife  ,   qui  en  bref  atten« 
doit  le  I)uc  de  Parme ,  pour  joindre  leurai 
forces  yôc  que  le  Roi  promettoit  (àuf  con- 
duit aux  Etrangers ,  6c  même  aux  Fran« 
çois,  s'ils  vouloient  rendre  leurs  dra* 
peaux,  avec  promeilè  de  ne  porter  let 
armes  faos  fon  commandement  exprès» 
.  &  que  par  ce  moyen  on  pourroit  défarmer 
^  les  ligueurs. 

Ces  offres  furent  agréables  à  ceux  qui 

*  avoient  enyie  de  fe  retirer ,  &  fut  ledit 

Corinont  renvoyé  vers  le  Roi ,  afin  de  le 

fuppUer,  quil  lui  plût  remettre  les  dra^ 

Recueil  G.  K 


|eaàx,&qt]e  au  furplas  oÂ  accïptofè 
lès  ofltefe. 

Cependant  on  gàgnoit  toujours  pay$; 
&le  dixiémfe  Détendre  6n  palTà  h  Ri- 
vière d'Aroti,  ehvîron  le^  ntuf  heures» 
une  heure  après  le  Duc  d*£perAon  qui 
ta*avoit  ceflë  de  faife  marcher  la  Gendar- 
hierie,  la  paflk  duffi,  &  envoya  ledit 
"Gentil-homnie ,  avec  le  ireut  de  Lil^, 
à  Vigny ,  où  étoît  le  retidez-vouis  dé 
Tarmée ,  lefquels  le  lendemain  firent  en- 
core les  mêmes  efforts. 

Le  (îeur  de  Çhàtilton  prit  fon  dépar- 
tement, 8t  Ven  alla,  dilant  qu'il  étoît 
temps  de  montrtr  le^rvicé  qu*on  devoit 
iauRoi  de  Navarre,  &  qufe  quant  à  lui; 
il  étoittrès-4itirtibîe  ferviteurdu  Roi,  & 
tfà'^dït  que  Faire  ite  fignef  tèlhés  capitula- 
tions, &  qu*îl  pâ(%oît  feien. 

Le  Duc  de  BotiiHôh  pria  les  Réiftre's 
de  nfe  ptodre  toùràgè,  leur  pfô'mfcttarft 
vivre  «  mburît  avcfc  crux ,  S:  leur  ôP- 
ifrant  dix  miïte  écn$  àufli-tôt  qu*ils  fe- 
roîètït  i  Privas /^illè  die  Vivaretsàlûî 
ftppanenant. 

LeBàrôTi  d*Oldi(le  leur  parla  pàtticu^ 
liétetoèrft,  de  la  part  dûdît  (îèurl>utf^ 
Us  h*y  Voulufet^t entendre,  &  demanc^ 
teht  argent  ptortiptemént. 


I^fs  le^e  (ieur  DJSCfVùf^at  ^è  h 
Prince  de  Conty  étok  défa  retiré ,  tâclMi 
4e  Iraéfeaiblér  q«iel(|ii&  aoUelTe  FrançoH 
4e,^  pottr  pft&r  a\^  It  iieur  de  Cha*^ 
^Icni^  omis  il  nt  $em  trouva  qaaâ 
:poim. 

Le  £eiii:  de  Giatâllon  partît  de  fon 

^qHattîec  ,  M>QEimé  SaiiH  |.aDren$,  eiif- 

viron  mîauk;,    &  s*âcfaemma  vers   la 

.IbttfGe  de    Loite,  avec  ea>4ron   ceift 

hommçB  d'armes ,  Se  cinq  cents  ArquebiN» 

.fiers  à  «lievat,  où  il  far  c^r^  de  ceui: 

^.  {niS)  &  (^  fieur  des  Points,  Lieote^ 

nant  ou  guidon  du  (ieur  de  Mandelot,  ter 

MMel  y  eft  denieurét  avec  dix  ou  doozt 

^des  £eASi,  ^Jmfi  ^ft  le  fieur  de  Cbatiir 

ihn  f^ttébim  &  iieareiiiemem* 

.   (.e  Prince  de  Conty  fe  f  ^ira  à  Arfi 

«n(c  Jbs  ê&aSf  attendant  ià  le  fauf  coil^ 

duit  du  Roi^  il  renvoya  la  cornetrfe 

dblaoche  &u  Duc  tie  BooUhH  >  kqtiel  fit 

-f^KMsfe  ^^  «^éiok  déchaiigé  ^e  Tacnée» 

êc  de  iadke  «oroittç,  &  nt  Ja  voi^ 

:iepreiiAr€i,  îs^Gim  quil  faUok  renvoyât 

{«a  Rzoi  ide  Naisaîrce. 

Daraœ  ces  jparleiBClQS  »  H  tiç  fe  ttâîQtftt 
«ùoaneoieRt  ide  la  {mté  Màt  ùtHit 
.Itac^de  BottiUoa:  tsièùià  \t  Roi  lai£bit 

Kij 
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'iiffidolté  de  prendre  fes  places  en  ^ 

^' Enfinâ  néceflîté  réduifit  ledit  fiepr 
Duc  à  figner ,  qu'il  ne  porteroit  jamais  les 
armes  fans  Teiprcs  coranoandement  dp 
Sa  MajeUtéi  il  rendit  fa  cornetw>  Je 
alla  trouver  le  Duc  d'Epetnon  a  Marli- 
cny  les  Nonains,  afin  d'avoir  quelque 
fûteté ,  vu  qu'il  étoit  fi  mal  accompa- 
gné ,  &  fi  proche  des  Ligueurs,  qui  le 
t»toyoient.  Depuis,  voyant  le  peu  daf- 
furance  qu'il  y  avoir  pour  fa  petfonne  , 
il  s'eft  retiré  vers  Genève,  avec  quatre 
ou  cinq  chevaux. 

*Les  autres  Cornettes  Françoifes  furent 
auffi  rendues,  &  fignerent  le  même  tous 
ceux  qui  avoient  eu  commandemait  en 
ladite  armée,  &  moyennant  ce,  le 
Roi   leur  donna  main  levée  de  leurs 

biens.  ... 

Les  Réiflxes  fignerent  de  jamais  ne 
.venir  en  France  contre  le  Roi,  appeh 
lez  par  les  fujèts ,  &  moyennant  ce, 
leurs  drapeaux  leur  ont  été  laiffés  à  la 
charge*  de  les  ployer  :  ils  prièrent  le  fieuc 
de  Ufle  ,  de  fupliet  le  Roi  &  le  Duc 
d'Epernon*  de  leur  permettre  prendre  les 
■Seigneurs  8c  Gentilshommes' François | 
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jpour  les  emmener  en  Allemagne  »  jufqu'à 
ce  qu'ils  foflenc  payés,  à  quoi  le<Uc  (ieur 
de  Lifle  répondit ,  qu'il  écoic  trop  tard 

C>ur  faire  telle  reauête»  Se  que  le  Roi 
ur  avant  donné  fureté  6c  fauf  conduit  > 
il  ne  le  révoqueroit  jamais. 

La  capitulation  (ignée  &  arrêtée» 
lut  publiée  par  les  Villes  voifines ,  Se 
ééfenCes  faites  de  par  le  Roi ,  de  ne  mé-* 
faire  »  tant  auxdirs  Réiftres ,  qu'aux  Fran-- 
çois.  Cependant  on  ne  laifTa  jour  6c 
nuit d'efcarmoucher le(Hits  Réiftres,  & 
si  y  a  grande  apparence  que  fort  petit 
nombre  d'entre  eux  retournera  en  Alle- 
magne. 

Voilà  en  Tomme  ce  qui  s*eft  patTé  » 
depuis  le  vingt  &  troifiéme  Juin  %  juC; 
qu'au  troifiéme  Décembre  15S7. 
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COPPJE  ife  lenrt  tm/io^ie  ^pur:  un 
.  Gcnttlhûmmà  de  l'armée  du  Ra^  à 
un  fien  ami  j  eontenant  au  vrai  è^ 
qui  sy  eji  pajfé  depuis  le  parlement 
de  Sa  Màjtfié  de  la  Fille  de  Paris  j, 
jujqu*à  la  dirautie  des  Reiftres*^ 

MOnfieitf  ^  encore  qUe  je  lie  mit 
plaiie  pai  beàucoapà  masderde» 
nouveUes ,  pour  les  faux  bruits,  qa^iit» 
chacun  fait  courir  félon  {on  afieâioi» 
particulière  »  au  raconter  defquelles  o» 
ne  peut  recevoir  que  borne  &  vergo- 
gne :  toutes  f<^  pour  répondre  à  votre 
Lettre. &  (atisfàire  à  votre  piiére  qui 
me  vaut  commandement ,  je  vous  écri- 
rai au  vrai  tout  ce  qui  s'eft  paflé  au  camp 
du  Roi ,  depuis  qu'il  partit  de  Paris  juU 
ques  à  préfenf  :  mais  fi  ce  n'eft  avec 

*  »  les  avantages  qme  le  Doc  de  Giiifo 
»  rempdna  fur  les  Alleinands  à  Rimori  ea 
3>  Gacinois ,  &  à  Aulfifiau  ,  au  pajs  Charrrain,, 
»  didtperent  cette  armée  ,  qui  Te  retira  du 
»»  Royaume.  Ahreg.  Chronol»  <c  Ceft  là  touc 
ce  ^ue  M.  le  P.  Hainaalc  rappone  de  cett^ 
Itfiaixei  dont  on  trooTe  ici  tous  les  àt\sài&». 


telles  obfervations ,  particularités  &  cir«^ 
^onftancps  que  vous  pourrieas  bipi  4c6r 
rer>  je  vous  prie  me  pardonner  :  pour 
ce  que  ce  n'eu  p^  la  profçifioa  dç  ceux 
^ui  porrenc  le$  armes  à  faire  ces  çxaâea 
recherches,  &  ai^lB  que  je  ne  penfois 

Sas  trouver  hofnme  à  qui  j  en  du(Ièren-f 
re  compte  :  &  pour  le  vous  ffiire  court» 
le  vous  advife  qu'il  s*eft  faîr  pçu  &  beau« 
coup  dç  çhofejs  en  cette  a^rméç.  AiTayoic 
ipeu  d*expIoit^  or4inaire$  de  guçrre  : 
comme  tuerie ,  brigandages  ,  rançonne-? 
mens  6c  autres  telles  violences  :  mais 
Beaucoup  d'aâes  de  grande  vertu  $  pf ur 
dence  &  fageflTe  de  notre  Roi ,  que  Pieu 
9  tellement  aflifté  que  (ans  efrufign  de 
iâng ,  il  lui  a  donné  viâoire  de  Tes  enne« 
imS'^  Vous  devez  donc  Tçavoir  que  Sa 
Majefté  advertîe  des  grands  préparatifs 
de  guerre  que  cçux  de  la  Religion  fai- 
(bient  à  Tençontre  d'elle,  le  grand  npm-j 
t)re  d'eftrangers  ou  ils  faifoient  venir  à 
leur  aide  »  ja  prêts  d'entrer  dans  le  Royau<^ 
me ,  non  fans  grand  danger  de  l'Etat  t 
^yant  mis  toute  fà  confiance  en  Dieu  » 
&  après  avoir  implpré  fon  aide,  tant 
par  prières  &  jeunes  préfcédçnte^  ,  que 
iréquentes    Conununions  du   précieux 

K  iv; 
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corps  &  fang  de  Notre-Seîgneur  Jefus- 
ChtiA  qu^elle  a  accoàtumé*de  recevoir 
trois  fois  la  femaiiie ,  es  jours  de  EKnian-: 
che ,  Mercredi,  &  Vendredi ,  ayant  re- 
mis à  la  Roy  ne  Cà  mère,  qu'elle  laKIbit 
régenre  à  Paris  en  Ton  abfence ,  de  par-' 
faire  les  prières  publiques  &  Procemon 
générale ,  étanr  prefle  de  partir  (ùr  Tad- 
YercifTemenc  que  (adiré  Majefté  avoir 
ïeçu  que  les  forces  eftrangeres  des  en- 
neniis  commençoient  à  marcher,  qui 
edoient  de  quinze  cens  Arquebufiers  » 
&  trois  cens  chevaux  François  :  fepr  mîHe 
cinq  cens  Reiftres  ,  fix  miHe  Lanfque- 
nets ,  &  feize  mille  SuiÏÏès ,  que  conduis 
foit  le  Seigneur  de  Sedan ,  en  volonté 
d^entrer  dans  le  Royaume  pocrr  détruire 
&  abolir  la  Religion  Catholique.  Sadit^ 
Majefté  pour  empêcher   &   détourner 
leurs  pernicieux  deflèins ,  ayant  aflem* 
blé  fon  armée ,  qui  n*étoît  que  de  quatre 
mille  Suifles  ,  auxquels  fut  baillé  ftx  piè- 
ces de  canon  à  conduire  ,  le  Régiment 
de  Tes  gardes  qui  pouvoir  faire  huit  cens 
lu>mmes  de  pied ,  &  environ  trois  cens 
chevaux  ,  tant  de  ceux  de  fa  maifbn  , 
compris  les  gardes  de  cheval  ,  que  des 
Princes  Se  Seigneurs  qui  le  fuivîrent^  6^ 
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quelques  voloi^taires  »  qui  délaiilèrent 
exercice  de  leurs  charges  &  offices  pour 
le  fuivre ,  en  équipages  d'armes  &  che« 
vaux  9  &  faire  tervice  de  guerre  en  une 
fî  (àinte  &  loua£le  entreprife*  En  ceft 
équipage  ^  le  Samedi  douzième  jour  de 
Septembre»  |iir  les  deux  à  trois  heures 
de  relevée  partit  de  Paris  &  tira  te  che* 
min  de  Corbeil ,  ayant  fait  acheminer 
les  Compa^ies  Françoi(ês ,  Suides  Se 
artillerie  par  le  grand  chemin  d'Orléans 
pour  foulager  le  pays»  étant  le  rendez* 
vous  à  Gien ,  lieu  propre  pour  approcher 
Tennemi ,  entrant  par  la  Champagne  oa 
Bourgogne  :  à  ce  partement  vous  enfliez 
dit  que  les  rues  de  Paris  n'étoient  aflez 
larges  pour  padèr  la  NoblefTe  qui  faifoic 
contenance  de  vouloir  fuivre  le  Rot , 
qui  paroiflbit  à  plus  de  dix  mille  che* 
vaux  ,  laquelle  au  milieu  du  chemin 
Fabaiidonna ,  retournant  coucher  à  Pa* 
ris ,  les  uns  pour  n^avoir  leur  équipage 
prêt ,  aucuns  pour  ne  recevoir  tes  in- 
commodités de  la  guerre»  ayant  accou- 
tumé de  vivre  mol^ment,  &  tes  autres 
par  une  poltronnerie  &  lâcheté  de  cou- 
sage,  de  forte  que  SaMajefté  arrivant  le 
fi>ir  à  Corbeil  >  fe  trouva  bien  peu  acr 
*  K  V 
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commffiêt  >  n'ayaat  avec  elle  qw  & 
Maiioa9  comntis  Jes  Gardes  à  xrteval ,. 
Monfeigneiiir  k  Duc  die  I^eveis  ,  Me& 
fieurs  d'Efpernoa,  de  Rets ,  de  Biro»^ 
Domont ,  la  Guiche  »  rArcRant  ,  d'D , 
Manou  &  leurs  fuites  avec  les  fufdi^ 
volontaires  t  qui  pouvaient  rendre  e» 
tout  environ  trois  cens  cfaevaux  de  com- 
bat. Diepuis  qu'elle  partk  de  Paris  ,elle 
B*a  fait  qu'une  ttaittepar  cfcacun  jour& 
après  avoir  difoé^  De  Corbeil  elle  êat 
coucher  à  MilH ,  de  Milij  à  Saint  Mzr 
thurin  de  TArchant»  &  pour  le  4angec 
4e  la  pefte  qui  étoit  à  Montargis ,  pre^ 
Dant  à  dextre  par  le  Gacinds  de  Saint 
Mathurin  vint  loger  à  Beaumont  zoi 
Bois ,  appartenant  à  Mon£eur  Te  pre- 
mier PrefidenrdeHarlay.  DeBeaumont 
a  Lorris ,  &  de  Lorris  à  Gien  y  ou  {actite 
Majefté  fëjourna  quelques  joirrs  poitr 
raflèmbler  (on  armée ,  Se  la  Monfèigneur 
le  Due  de  Longueville  le  vint  trouver* 
Pendant  ce  (éjout  Sa  lia\t&é  apprit  que 
le  Roi  cfe  Navarre  avdt  fait  faire  ut»- 
pont  de  baneaux  furk  rivière  de  Loire 
au  droit  de  Monfoceaa ,  pour  pafler  -St 
aller  joindre  les  eftrangers  :  (ur  liequet 
ie  Yiconuc  de  Tarexme  étoit  paâc  avec 
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Quelques  forces,  pour  atfer  quérir  ic 
^fcorcer  Monfeigneur  le  Comté  de  Soif- 
(09$,. qui  avoir  laide  le  pajTtl  du  Rot 
pour  prendre  celui  du  Roi  de  Navarre  : 
dpnr  $a  Majefté  fut  fort  déplaifame  pour 
la  grande  an>itié  qu^ellç  lui  portoic  Si 
çfpérauce  que  le  peuple  avpic  en  lui  » 

{)our  .s*être  toujours  tnorirré  trcs-Caiho^ 
.  ique  :  ee  qui  fit  partir  fadire  Majefté  en 
diligence  pour  aller  trouver  &  combat- 
tre fedit  (îeur  Roi  de  Navarre»  ou  bien 
le  faire  retirer  &  lui  empêcher  le  paf- 
fage.  Au  partir  de  Gien>.5a  Majeftc 
▼int  Igge;  à  Sulli  fur  Loire  >  de  Sulli 
fur  Loi  ce  à  la  Ferté ,  de.  Ja  Fercé  à  la 
Ferre  Auvrin ,  de  la  Ferté  Aurrin  à  faint 
Aignan ,  où  on  l^i  rapporta  que  ledit 
Seigneur  Roi  de  Navarre ,  avoir  quitté 
irpn  ppnr  &  s*étoit  retiré  .en  Poitou  ;  & 
<:ratgnant  que  ce  ne  fut  une  retraite  (î- 
mulée,  facKte  Majefté  féjourna  quelques 
'  jours  en  ce  lieu  jr  où  Ipi  venoient  forcer 
ide  toutes  parts  y  &  entre  autres  celles 
gui  avoierK  été  aftèmblées  à  Çhautïionc 
en  Balïïgny.  Monfieur  lé  Duc  de  Joyeufe 
le  vint  trouver  en  ce  Heu  pour  lui  ren&- 
^e  raifon  des  ^^aires  de  Poitou  ^  auK 
qoet  R  bailU  treize  compagnies  cie  gets? 
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dTarmts  >  pour  avec  les  forces  qu'il  avoit 
hitCées ,  tenir  le  pays  en  obéiÔance  >  8c 
combatrre  le  Roi  de  Navarre  (î  Tocca- 
iion  fe  préfèntoic.  Après  que  Sa  Majefiê 
eue  été  afTurée  ie  la  retraite  dudic  Sei« 
gneur  Roi  de  Navarre ,  Ce  délibéra  re- 
tourner à  Gien  prendre  te  chemin  par 
la  BeaufTe  pour  (butager  la  Sologne ,  par 
où  il  avoir  pafTé  >  &  au  partir  de  fàtnt 
Aignan  Sadite  Majefté  vint  loger  à  Chi- 
verny,  appartenant  à  Monfeigneur  le 
Chancelier  de  la  Mat(bn  des  Huraults  » 
de  Chiverny  à  Blois»  à  quel  heu  Mon- 
fieur  de  Joyeufe  prit  congé  pour  retour- 
ner en  Poitou  :  de  Blois  Sa  Majefté  alla 
loger  à  Marchenoir  ,  de  Marchenoir  à 
Paftey ,  de  Paftey  à  Janville  en  Beauflè  » 
de  Janville  en  Beauflfe  à  Pluviers,  où  Sa 
Majefté  féjourna  pour  rafraîchir  Ton  ar- 
mée ,  auquel  lieu  Monfeigneur  te  Duc 
de  Montpenfier  le  vint  trouver  accom- 
pagné de  grand  nombre  de  Nobleflè  % 
auui  par  chacun  jour  ptufieurs  Seigneurs 
&  Gentilshommes  fe  rendoient  a  Tar- 
mée ,  laquelle  de  jour  en  jour  fe  faifoîc 
plus  forte  &  plus  belle.  En  ce  lieu  Moih- 
feigneur  le  Prince  de  Conti  s'envoya 
excufcr  par  mt  Gentilhomme  de  ce  qu^il 
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he  pouvolt  venir  trouver  Sa  Ma|c(l(é  pon^ 

être  détenu  de  maladie,  &  que  (itôt  que 
fa  fancé  le  pourroît permettre ,  il  ne  feroic 
faute  de  la  venir  tervir  en  fbn  armée  : 
combien  qu\l  ait  depuis  fait  le  contraire. 
Après  que  Tarmée  fuc  rafraîchie  >  Sa 
Majefté  partie  de  Pluviers  ,  pour  venir 
coucher  à  Beaumont  au  Bois ,  de  Beau<^ 
mont  au  Bois  à  Montargis  >  nonobflane 
la  contagion ,  préférant  le  fàtuc  de  font 
peuple  à  fâ  propre  vie  3  de  Montards  à 
Nogent,  8c  de  Nogenr  à  Gien,  ou  il  eut 
nouvelles  certaines  que  les  étrangers 
eftoieut  entrez  dans  le  Royaume  par  la 
Bourgogne ,  tirant  chemin  pour  paflfer  là 
rivière  de  Loire  au-de(Ius  dudit  Gien» 

Î)ar  quoi  il  étoit  à  craindre  qu*its  ne 
urpriflènt  quelques  villes  ayant  pont  fur 
ladite  rivière  de  Loire  ou  bien  quelques 
ports  fur  icelle  pour  faciliter  leur  pafla- 
ge,  pour  à  guoi  pourvoir,  Sadîte  Majefté 
paâa  avec  (on  armée  du  coté  de  Berry 
pour  corroyer  en  amont  *  la  rivière ,  8c 
s*oppofer  aux  ennemis  en  quelque  lieu 
qu'ils  voudroient  paflTer  ,  elle  avoir  fait 
amener  à  (on  bord  tous  les  moulins  8c 
batteaux  qui  étoient  fur  tadice  rivière  > 
à  ce  que  lefdits  ennemis  ne  s'en  pn&at 
t  Par  en  haut» 


prévaloir:  ayant  pafTé  la  rivtére  fur  fe 
pont  dudic  Gten,  &  laifTé  garnifcm  en  la 
Ville  9  SsL  Majefté  vint  loger  à  Ch^illon 
far  Loire,  &  le  lendemain  à  Fere»  près 
duquel  lieu  elle  feic  camper  fon  armée 
vis-à-vis  d'un  gué  fur  ladite  rivière  de 
Loi^e ,  appelle  le  gué  des  Peleurs  »  au^ 
^uel  cent  chevaux  de  front  poovoiemr 
paflèr,  ainfi  quellefeit  recc^noiftrp  par 
vù  payfan  qu^elIe  feir  nKHiter  fur  un  def 
plus  grands  chevaux  de  Tarmée^  appar-r 
tenant  au  Seigneur  Charles  de  BiraguCf 
Tun  des  Maréchaux  de  camp.  Il  eut  avî$ 
en  ce  lieu  que  les  etxnemis  appoiihorent 
la  ville  de  la  Charité  »  &  qu*iis  faifoient 
deux  têtes  à  leur  armée  ,  qui  empc- 
choient  de  cognoiftre  s'ils .vouloient  don- 
ner droit  à  ladite  ville  de  la  Charité  014 
au-deiïiis,  à  caufe  de  quoi  Sadite  Ma^ 
)efté  manda  incontinent  des  compagnies  ^ 
tant  de  pied  que  de  cheval ,  <|rfil  ea* 
voya  en  garniion  en  ladite  ville  de  hi 
Charité ,  Nevcrs  &  Délires  &  en  envoya 
d*autres  pour  garder  &  defïendre  Tes 
potts  &  pa^ges  par  lefquelâ  on  avoif 
opinion  que  lefdits  ennemis  pourroiëuf 
paffer.  Monfieur  de  Rochefort  la  Croi^ 
(êtte  >  ^ui  a^u)ic  été  eavoyé  pour  cojs^ 


txraffKÏer  dans  Ja  Chàricé,  m  fut  &6f 
^rrrvé  dans  la  ville  qu^il  <lécouvrit  iMie 
entrefrjCe  que  les  ernsemis  avoient  faire- 
Sç  nutchinée  (oc  cette  iitle»  par  j'ilntel*^ 
ïtgeoce  quib  avoient  avec  le  .Mêuniec 
4u  mpoHn  qui  eâ:  dans  la  ville,  <]ui  le^ 
devojt  Hitrbduke  &  faice  entrer  par  lie 
canal  de  Feau  qui  fsÂt  moudre  le  mot»- 
tin ,  partequel  canal  un  hpmme,re  couc-» 
$anc  te  moin^  ivk  monde  ^  p^^  facile* 
ptienc  entr^er  >  &  avoit  déjà  ôté  ta  grille 
de  ^r  qui  fouloit  être  à  Centrée  dudit 
canal  >  laquelle  trahifon  fui  découverte 
fnia^niamére  ^evou»avez  pu  enten^ 
^fi  jp^  un  petk  difeours  qui  a  été  inW 
primer  L'ehtreprîfe  efventée ,  &  les  enr 
oemis^  fruftrés  de  leur  espérance  de  pou^ 
voh:  prendre  ta  Charité,  ne  voyons  avk^ 
cun  moyen  de  pouvoir  pa^r  au-delTus». 
tant  {)Qur  ta  cËfficuhé  des  chemins,  que 
pour  eftre  les  vates,&  j?a(&ges  bient 
sardes,  résolurent  det^iiluir  le  long  de 
kdite  rivière ,  &  fonder  te  paflfage  des 
guez  qui  y  eftoient  ea  grand  non^re  ^ 
^  que  Sa  Majefté  avoit  tris-fagemen» 
prévu  i&jceux  baillez  &  diftribuez  aux 
Princes  &  Seigneurs  pour  les  rompre^ 
gâter  8c  defièQdre&  foun  cippcchcc  If9 


approches  de  la  rivière  &  que  les  enne- 
mis ne  Ce  CàiûStnt  d'aucunes  villes  eftans 
le  long  d*icelle ,  qui  euflènt  pu  favo- 
riser leur  paflfage ,  Monfieur  le  Duc  d^E(^ 
pernon  avec  bon  nombre  de  gens  de 
cheval  &  de  pied  patTa  de  Tautre  côté 
de  Teau  &  s*alla  loger  à  Cône  fur  Loire, 
fatiguant  lennemi  par  continuelles  cour- 
fes  Se  alarmes,  (î  oien  qu'il  le  contrai-, 
gnit  remonter  vers  Autrain ,  au  lieu  de 
baiffer  le  long  de  ladite  rivière,  laquelle 
toutefois  ils  vinrent  peu  de  jours  après 
regagner  an  village  de  Neufoy  furLoire 
pour  paflèr  s*il  leur  ètoit  podiole  au  gué 
des  Peleures  ,  qui  avoit  été  donné  en 

{;arde  à  Monfîeur  le  Due  deNivernois^ 
equel  Pavoît  fait  rompre  &  gâter  par 
une  grande  quantité  d'arbres  ébrancbes , 
herfes ,  charettes  &  autres  empêchemens 
qu'il  avoit  fait  mettre  dans  l'eau  Se  fur 
le  bord  d'icelle ,  6c  de  retendue  dudic 
gué ,  fait  relçver  une  tranchée  flanquée 
par  les  deux  bouts  &  revêtue  de  gabions  , 
derrière  lefquels  il  y  avoit  nombre  de 
bons  &  braves  ibldats,  délibérés  de  bien 
faire  fi  le/dits  ennemis  fe  fufïènt  hasar- 
dés de  paflfèr ,  lefqt^els  Te  préfenterent 
le  lendemain  fur  le  bord  de  la  rivières 


mais  voyant  le  gué  gâté  &  rartilierîà 
da  Roi  braquée  &  les  Suiilès  rangez  en 
bataille  pour  les  combattre  fur  le  paflà-- 
ge  au  fortir  de  ladite  rivière ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  quelque  falves  d'strquebo- 
^ades  tirées  de  part  &  d autre,  puis  Ce 
retirèrent  audit  Neufuy  où  étoit  le  gros 
de  leur  armée.   Mdnueur  de  Chatillon 
étant  fiir  le  bord  de  la  rivière  demanda 
à  parler  à  quelques  Hens  amis  qui  étoienc 
du  côté  du  Roi  :  mais  Sa  Majefté  n'ayant 
tels  defirs  agréables  leur  commanda  de 
fe  retirer.  Les  ennemis  ne  pouvans  pa(^ 
fer  par  le  gué  Saint  Fremin  proche  de 
Chatillon  (ur  Loire ,  à  la  faveur  des  ha- 
bitans  de  ce  lieu,  lefquels  de  toute  an- 
cienneté ont  tenu  le  parti  de  ceux  de  la 
Religion ,  auquel  ils  profitèrent  auflî  peu 
qu*au  précédent ,  pour  être  gardé   & 
defièndu  par  Monfieur  de  la  Chapelle 
aux  Uriîns.    Au  moyen  de  quoi  ils  fe 
retirèrent  en  leur  armée  pour  réfoudre 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Il  fembloit 
que  Dieu  eut  mis  en  oubli  les  pauvres 
Catholiques:  comme  toutes  chofes  étoient 
favorables  aux  ennemis  ^  la  faifon  qui 
devoir  être  remplie  de  froidures,  pluye, 
^  bruines  6c  frimats»  étoit  claire  »  feiche 


[  M4  ] 
&  tempetée ,  les  rivières  qui  fe  dévoient  ^ 
déborder  étoienc  (i  baflès  que  (i  le  rems 
éur  encore  continué  quatre  jours  ea  cet 
im,  la  rivière  de  Loire  eût  été  par- tout, 
gayable ,  &  eqt  été  impoflîble  d'empê- 
cher le  pafTage  :  mais  Dieu  le3  aveugla 
àc  telle  forte  ,  que  jamais  ils  pe  connu- 
rent Toccafiqu  qui  VoflFroit,  fondez  fur 
une  vaine  erpètancç  qu*il§  avoient  de 
prendre  &  paflTer  par  la  ville  *cle  Gien^ 
fur  laquelle  ils  avoient  une  çntreprifiri^ 
par  rintelligence  avec  un  Capitaine  do. 
Régiment  Defclufaux,  qui  devoit  entrer 
en  garnifon  dans  ladite  ville  ,& ,  lors  de 
l'alarme ,  Ce  devoir  faidr  d'une  des  por- 
tes ,  &  par  îcelle  faire  entrer  les  enne- 
mis, ce  que  fon   Lieutenant  découvrit 
&  en  advertit  Sa  Majefté  ,  laquelle  en 
4iligence  partir  <!e  Lere  avec  fon  armée  > 
pour  s  en  venir  à  Chatillon  fur  Loire» 
&  de  Chatillon  à  Gient  où  elle  trouva 
les  huit  mille  Suivies  qu'elle  avoir  fait 
lever.  Les  ennemis  defefperès  du  paflà'- 

f;e  de  la  rivière ,  pour  le  bon  ordre  que 
e  Roi  y  avoir  mis,  &  haraflèz  du  tra- 
vail des  chemins  ,  pour  eux  rafraîchir» 
rirerent  vers  la  Beau0è ,  en  laquelle.  of| 
«voit  propofé  faire  le  déjgât  &  romprç 
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kr  foors  8c  moulins  pour  les  aflfàmer  : 
Maîs.le  Rot  qui  eu  fage  &  advifô ,  con* 
^deram  h  conféqucnce  du  fait  ,,qui  eur 
pq  ç^uieT  4e  faire  mettrç  le  feu  en  pia7 
£eurs  U^ux ,  9c  àuffi  que  pçafâm  afi'aiber 
rennemi  <\^i  n'étoic  que    paflàger ,  il 
pourrfMt  afKiiner  Ton  aripée ,  il  ne  vouliil 
V^r  de  telles  voyes  extraordinaires ,  (e 
Contentant  de  mettre  garnifon  par  les 
villes ,  afin  que  les  ennemis  n'en  pu(Tènc 
tirer  commodité,  efpérant  avec  une  pa- 
tience &  intempérie  de  la  faifon  hîver- 
nalle  qui  approcboît ,  facilement' les  def*- 
faire  fans  coup  frapper  »  étant  déjà  la 
mortalité  en  leur  armée  Se  principale- 
ment entre  leurs  gens  de  pied  ,   qui 
étoient  prefque  tous   nuds  y  contraints 
d*envelopper  Içur^  pieds  &  jambes   de 
peaux  de  miouton»  fans  ^qcup  ^ppafreil  » 
faute  "de  chauflès  &  fouMers  »  &  ils  nç 
(aifoîent  logis  où  il  n^en  demeurât  tou<* 
jours  quelques  vingt-ciiK]  ou  trente  de 
inorts  èc  le  refle  à  peine  pouvoit-il  fui- 
vre  le  gros  de  Tarnoée  ,  que  les   noftres 
allans  à  la  guerre  ppuvoieht  facilement 
tuer,  fi  l'honneur  eut  permis  de  faire 
mourir  des  perfonnes  fans  deHèncé,  Se 
prcfque  dtwi  i^ort^  >  qui  ten4oien(  le» 


tnàins  au  Gel  erianc  en  leur  iaagâe  Tu* 
defque ,  Miféricorde.  Et  d'autant  qu*oà 
ne  pouvoit  au  vrai  découvrir  le  chemin 
iqu'ils  vouloient  tenir  jufqiles  alors  dé 
leur  partement  ,  faifans  toujours  deux 
|Btes  à  leur  armée,  de  crainte  qu'ils  ne 
s'acheminadènt  vers  Paris  »  &  Faifans  une 
e^nde  cavalcade  ^eftonnaflènt  le  peuple  » 
Sa  M^^efté  y  envoya  quatre  mille  SuîC- 
fes ,  foîïs-  la  conduite  dé  Monfieur  lé 
Maréchal  de^^rsr-quidevoit-auffi  pren- 
dre en   chemin    quelques    compa^gqies 
Françoifes,  qui  étoient  aux  environs  <îe 
Môntereau  faute- Yonne  ,  cependant  rp 
Roi  qui  aimoit  mieux  la  vie  d*un  des 
fiens,  que  la  mort  de  douze  des  enne* 
mis,  tenoit  fon  armée  ferrée^,  fans  rien 
vouloir  hazarder ,  ce  qui  rendoit  Ten- 
nemi  fier  &  fuperbe ,  qui  préfumoit  que 
ce  fut  pour  crainte  qu*on  eut  di?  lui  , 

Î)Our  quoi  il  commença  à  s'élargir  pat 
a  campagne  un  peu  plus  que  la  difci- 
pline-milîtaire  ne  permettoit ,  &  le  Baron 
Dauné  Général  des  Réiftrcs  &  Lanfque- 
lîets  s'érant  logé  à  un  village  appelle 
Vimoury ,  entre  Gien  &  Montargis  avec 
fon  Régiment  de  Tept  Cornettes  de  ca- 
valerie >  logez  tant  en  ce  village  qu'aux 
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imviroiis;  ayant  méprifé  la  garJe  dd 

gens  de  pied  foignoic  à  faire  enterrer 

quelques  chefs  qui  leur  étoient  mores 

de  maladie»  fai(anc  par  cérémonie  Ton- 

lier  la  trompette  &  réciter  par  un  Mi^' 

niftre  des  oraifons  funèbres  à  la  louan- 

ge  des  defRints  à  meGire  qu'on  les  en- 

terroit  »  pendant  que  les  valets  foignoient 

jes  uns  aux  chevaux ,  les  autres  à  la  cui-». 

fine:  ces  obféques parachevées^  les  che* 

vaux  débrideZ)  deilèllez  &  penfez  »  com- 

tfne  eft  leur  coutume  de  faire  avant  que 

ibuper ,  pour  avec  plus  grande  liberté 

eux  enyvrer,  comme  ils  (e  mettoient  h 

table  pour  fouper ,  MefTeigneurs  lesPuc$ 

de  Guife  &  du  Maine  qui  étoient  arri-. 

vez  à  AÎontàrgis  avec  quelques  forces  les 

Tinrent  fi   rudement  fervir  i   que  pour 

tous  mets  il  en  demeura  grand  nombre 

de  morts  fiir  la  place  8c  au^  environs  à 

la  pourfuite  des  fuyards  :  en  ce  lieu  les 

foldat^  firent  grand  butin ,  &  pour  Içf^ 

3uels  fjetirer  de  crainte  qu'ils  ne  fuflçnc 
barges  d^  ennemis  qui  avoient  pris 
Tallarme  &  m^rchoient  déj§  pppr  venir 
à  la  charge  >  lefdits  Seigneur^  de  Guife 
.  &  du  Maine  firent  mettre  le  feu  au  vil- 
Ja^7  où  il*  y  ençtitpluficurs  de  Ml^ 


3e  {ortè^ueiéiifieini  arrivant  ne  trôiivi 
âuoms  éc$  noftrés  pour  s'en  venger^ 
imats  feit  ehtierréf  fes  mo^ts^  de  craiate 
'que  te  grand  nomtr e  n'apportât  quet- 
qu'eftotmement  en   Yatmét.    En  cette 
deflake  ledit  Seigneur  du  M^ne  perdit 
fà  Cornette ,  ayant  d*un  coté  peinte  une 
Vierge  Marie,  &  de  l'autre  un  iàinic 
XîeOTge ,  &  celui  qui  ta  portait  fiit  tué« 
^aisdu  coté  des  ennemis  outre  lé  grand 
nombre  des  occfe ,  ils  perdirent  qaatre 
Cornettes   qui  fîifem  brûlées  dans  te 
pillage, quelijue  fik  vingts  chàriois  aveic 
leurs  charges,  dont  puis  après  ils  kfévh 
^rent  fort  incommodés ,  8c  grand  Bonj» 
1>re  de  dievaux  prts,&  entre  autres  clio(ès 
Hdeujc  chamaûx  &  tarnbèurs  de  cheval 
îque  le  Baron  Dauné  fai&it  coVrduire  de* 
vant  lui  par  orgueil ,  lequiel  teçut  en  ceMî 
charge  un  coup  d^èpéè  ^  la  tête  ^  ^ 
técompencé  d'une  piftdade  ^jrill  aîvôit 
iiïé  k  la  tête  audit  Seignèilr  dà  MaiiMs 
laquelle  ne  hii  fit  aucun  mal.  L'bnnemi 
ne  profitant  rieÀ  à  guerre  otfverte ,  re^ 
courant  à  ft%  pratiques  6c  trahSfons  ^ao* 
coâtumées  pen^t  gagner  le  Capitaine  da 
'Château  de  Montatgts  potir  te  lui  livrer  > 
iequel'ai  advertic  tems  tSeignears  dQ 


r- 


Cuffe  &  du  Mâitie  qui  firent  faire  une! 
fbi^gàde  pleine  dt  poudre  à  canon  >  aâ 
îîéu  par  lequel  Tennemi  devoir  entrer^ 
feftirïiant  bien  que  les  Chefs  ne  demeu- 
teroienc  des  derniers ,  mais  comme  en 
centrant  ils  ne  trouVoient  les  chofes  réuflTr 
comme  ils  défîroient ,  commencèrent  à 
(e  recirer  de  la  mêlée  encourageant  leurs 
fôtdats  à  donner  dedans ,  lefquels  néan- 
tnoins  s*appercevant  de  la   retraite  de 
leurfHics  CJhefs ,  comme  ils  penfoient  re- 
tourner ,  on  mit  le  féu  à  la  fougade  qui 
en  brûla  plufieurs/&  je  vous  lailTe  à 
|>enfèr  fi  c*étoîent  des  pires  deTarmée, 
le  Roi  ayant  afluré  fes  villes ,  &  voyant 
Tennemi  entrer  en  la  Beaufie ,  il  partie 
de'Cien  avec  fon  armée  Bc  vint  logera 
$dly  'Se  de  Sully  à  TArgeau ,  où,  il  (c- 
journa  pour  faire  pader  Con  armée  du 
côté  de  r«nnemi ,  Se  faire  connokre  le 
peu  de  crainte  qu'il  avoit  de  lui.  Durant 
ce  féjour  arrivèrent  les  députez  des  Sutf 
fes  ennemis ,  pour  négptier  leur  reddi^ 
tioh  y  que  Monfèigneuf  le  Duc  de  Ne- 
wrs  au  précédent  avoit    fectettement 
pratiqué  nour  le  bien  du  fervice  de  Sa 
Màjefté,  lequel  continua  de  traîtet  ^véc 
'^ttx^  accompagné  de  Meffieurs  de  Ville? 
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loi  &  Bruflart  fécrecaires  (fEcat  rled^ 
^Seigneur  lesfeftoya  &  deffiraya  tout  le 
temps  qu  ilsTurent  en  ce  liçu  ï  il  les  feiç 
parlei^au  Roi,  lequel  de  vive  voix  leur 
feit  entendre  qu'eux  &  ceux  de  leur 
troupe  étoient  venus  contre  fon  ièrvice 
&  contre  leur  foi  promiiè  ,  efpéranc 
moyennant  la  grâce  de  Dieu' en  avoir  la 
raifon  dans  peu  de  iour^,  s'ils  ne  fe  reti- 
roient  en  leurs  pays  ,'  ce  qui  les  incita 
davantage  à  entendre  à  quelau'appoit^- 
tement.  Boucheret  Chef  défaits  dépar- 
tes ,  qui  autrefois  a  été  nourci  Page  *ea 
la  maifon  de  Longueville  ,  perfonnage 
d'entendement ,  nous  dit  bien  qu'entrans 
au    Royaume,  ils  avoient    découverts 

Su'oh  les  amenoit  contre  le  Roi,  ôc 
es -lors  ils  protefterent  de  ne  faire  3c 
entreprendre  aucune  chofe  contre  (on 
iervice.  Laquelle  proteftation  ils  traitè- 
rent "^  du  depuis  lorfque  les  FraBçpis  & 
Allemands  vouloient  palier  là  riviéie  de 
Loire  au  gué  de  faint  Fremin ,  &  leur 
dirent  tout  a  plat  qu'ils  ôe  pafTeroienc 
point  1  voyant  lé  Roi  de  Tâutré  part 
avec  fon  armée  pour  empêcher  le  pafla- 
ge ,  &  que  c'étoit  aller  ouvertement 
contre  Sa  Majefté  >  qui  fut  le  comn^en* 
*  Ils  réitérèrent. 

(ement 


iétMSS  éô  U  S^\&qBm  &  *MM&mttt 
^  ftic  en  laïc  dxmée*  t#  Roî4mi  famr 
^  Jnqgewpftflftnt  ducdcé  àt  k  Baauffii 
Tint  loger  à  Jîngré  piès  d*Ocl^Ms, 

Moafieur  d'I^cragaes^  encore  qu'il 
€&t  fcxf  malade  »  s'^coît  fak  porter  daciè 
Hm  diaipeÀ  Wai  à  la  poffte  de  la  Ville 
oè  éioiem  les  EdieWiis»  jpoiir  recevoir 
Sa  Md)efté«  ^o'ils  (KiriSMem  y  vei»f  lo* 
gecj  &  défait  il  avoiesc&it  ouvrir  plut 
3e  portes  de  la  Ville  4^.  dofctioaice» 
dXaèré  le  Roi  vinf  à  Mûub  fiir  Loire  4 
ftà'A  ^^fouTM  depic  foutsiinaîa  voyam 
fôoÔNnmodioé  du  liéo  »  ^Mttede  fooclkr 
la  Rivière  »  il  alla  loser  à  Boi%ei«cy  avec 
Im  arsÉiée,  oà  il  tm  <]iielqtte  iattpSp 
Mttdaac  leqnel  l'eoiscmi  ptamh  Beauât 
le  iMg  du  Grand  «ihcmintte  Paw  àOiv 
kaos,  (|iie  Monâcar  dX^émon  idWl 
lbii¥enc  ceûotBioitoe#  ne  leur  éatuBmi 
aacMiaeDDs.  Itelœtce  fé)o«c*9&Mti 
lefté  fie  mre  revue  delà  Gendatmerieii 
#rdMmée  tiar  Ri^iineas,  &  le  b»dei 
«uiB  /ekiénae  ioâr  tfe  Novembre  «.  6é 
IfiÈ^rmut  hftw$i  de  iielevéet  CDBBflMH 
Mnpic  de  leeottnoittè  le  champ  poi^^ 
«beflic  fim  camp^  efeérant  dans  peu  do 
atter  camporà  la  l&e  de  TiniiiecDK 
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'tKfoiifeîgneur  de  Nevefs  qoi  râvoît  âc" 
comp^agné,  peii(ànt  defcekidre  de  cEe- 
val  devant  fon  logis,  eut  lâ  jambe  dex- 
tre  rompue  au-deflus  de  la  cheville  dir 
pied  par  fon  chévâl  qui  tomba  par  deux 
fois  (ous  lui ,  dont  un  chacun  fût  fore 
d^plaifam,  &le  Roi  de  même^  lequel 
à  nnftantiui  envoya  fes  Chirurgiens  s  & 
dépêcha  un  courier  exprès  à  Paris ,  pour 
âmçner  fon  bailleur»  renoueur  ,  &  pea 
après  le  ^nc  >vifîter  »  mais  ce  (âge  Prince 
d'une  'grande  confiance,  &  comme  s*il 
n'eut  fenti  aucun  mal ,  rendit  gracè  à 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  plaifbit  le  vifîter 
en  cette  f?çon ,  &  remercia  Sa  Majéflé 
de  Thonneur  qu'elle  lui  faifoit  de  le  venir 
voir,  proteftatic  n'avoir  autre  regret  que 
dé  ce  que  pour  cette  bleflùre,  tfperdoic 
foccafion  de  fe  trouver  en  l'armée,  & 
£dre  paroitre  la  bohne  afFeâion  qu'il 
avoir  de  fecvir  fa  dite  Majefté,  laquelle 
après  l'avoir  confolé  Se  offert  toutes 
comniodités  fe  retira.  Plufieurs  Seigneurs 
(es  amis  le  vinrent  vifitér ,  &  lès  autres 
(çavoirde  fes  nouvelles  ^Jjefquels  il  pria» 
paflé  ce  jour»  ne  le  plus  venir  voir,  de 
crainte  que  le  devis  ne  lui  caufitquelau'é- 
motion  p  dont  il  lui  peut  arriver  accîaciitr 


(  ^4î  ) 
Au^  (^  jour  Monfieur  le  Duc  d*Efpet-  ^ 
non  retournant  de  la  guerre,  rencontra  : 
les    Députés  des   SuiÀTes  ennemis,  qui 
apportojenc  au  Roi  la  réfblution  qn  ils 
avqient  faite  avec  les  leurs  d'eux  rendre 
&  retourner  en  leur  Pays ,  lefquels  ledit 
Seigneur  d'Efpernon  conduire  au  Roi  à 
Boifgency,  &  les  retint  près  de  lui  ôc 
feftpya,  ayant  entendu  la  blefTure  dudit 
Seigneur  Duc  de  Nevers,  qui  s'ctoit  dé- 
chargé de  toutes  affaires,  &  lequel  néan»- 
moins  ayant  entendu  le  retour  &  beur 
reux  fuccès  défaftégbciation,  avoit  con>- 
mandé  à  fon  maître  d*hôtel  de  lès  fes- 
toyer &  faire  adminiftrer  toutes  commo- 
dités ,  ain(i  que  leuravoit  fait  au  précé- 
dent. Cette  reddition  apporta  grand  chan- 
gement aux  affaires  des  ennemis,{e  voyais 
affbiblis  de  douze  mille  SuifTes,  teftant  de 
feize  mille  qui  étoient  entrés  enceRoyau- 
me^  ne  leur  demeurant  qu'environ  deuk 
mille  ÂrquebuHers  8c  trois  à  quatre  cens 
chevaux  François ,  cinq  mille  cfnq  cens 
-Rciftres,  reftansdefept  mille  cinq  cens, 
&  deux  mille  Lanfquenets ,  reftant  de  Cix 
mille,  qui  étoient   fortis   d'Allemagne 
pour  venir  en  France,  faifânt  eti  tout  le 
noipbrç  de  cinq  à  fix  miUe  chevaux,  ôc 
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^pme  mile  hoonnes  dé  pka  qui 
^toientTeDttS  lo^r  à  Aubean&  auren- 
yifons,  pour  wcr  chemin  àNogeiit-le- 
Koi ,  appartenant  an  Seigatur  de  Sedao> 
leur  condaâeor:  mans  9fam  eu  avis  que 
le  Roi  afvoft  gagné  le  devant  ave6  tk 
l>elle  axfxée,8c  gaktlaide  en  volonté  èe 
hs  cot»battre  s*f»  fz&iem  outre  t  avi^ 
Km  que  leur  (dus  ^  écok  de  rebrooffèr 
€^min&  retourna  (ut  leurs  bHTées  >  Se 
comme  ils  écoient  Cm  leur  partement» 
Mbofieuf  deGuifèay^meuavTsdn  Roi, 
entra  la  nuit  parbrChâteau  avec  forces» 
-qui  te  fBâttn  les  chargea  &  rudement , 
Wil  en  demeoia  grand  nombre  de  morts 
tdt  la  placent  8c  priacipalemem  dans  les 
caves  oèife  s*é»oienc  retires,  pe»fiirtt  fe 
Éuver  >  comme  ils  avofent  fait  au  précé- 
dent à  Vimoury.  Piufieurs  furent  faits 
frifonniecs ,  &  les  foldats  firent  grané 
utin  en  bagage»  chevaux  &  chariots» 
Jetféiois  ^  cette  défaite  po^r  avoir  tou- 
jours été  au  camp  du  Roi  :  par  quoi  je 
jte  vous  en  puis  mander  les  particulari- 
tés :  mais  je  tiens  de  bonne  part  que 
cette  rendue  desSuiil&s  &  défaite  d^Au^ 
Beau,  leur  a  apporté  tel  eftonnememl» 
jgu'ils  ont  <pmé  une  grande  partie  éor 


(  H5  ) 
Iea|&  cbaiiois  ,  &  monté  leurs  gens  dé 
pîe4  %  les  chevaux  de  traift,  pout 
fuîre  pïus  légèrement,  &  que  fe  voyant 
t^llçnnés  de  la  Cavalerie  légère  du  Roi  i 
ils  ont. envoyé  par  devers  Sa  Majeftéi 
pour  la  (upptier  de  les  recevoir  à  Merci  » 
&  donner  (âuf  conduit  pour  retourner 
en  leijr  pays ,  conFeiHins  que  follement 
&  tjémérairement  ils  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  (on  (ervice,  &  biencommus» 
de  laFrance,à  la  roîlicitatioades  ennemis^ 
Se  perturbateurs  du  repos  public,  qu'ils 
reconnoilToient  être  gens  fans  foi,  qui 
les  avoiehtfurpris  par  leurs  paroles  doo^ 
bles&  traités  problématiques,  leur  pro^ 
mettant  fur  accès  &  paflàge  par  la  Fran>^ 
ce,  des  montagnes' d*pr  en recompenfe  ; 
&  les  meilleures  Villes  pour  retraites ,  & 
à  peine  ofent-ils;  cheminer  aifnwlieu  des 
ténèbres ,  pauvres  &  mîférables  taayanr 
pour  retraite  que  quelques  fpélunques  de 
brigands  &  voleurs ,  ils  leur  avoient  pro- 
mis qu  entrant  au   Royaume  ils  rece-» 
vroient  une  monftre ,  &  une  autre  quand 
ils  joindroient  le  Roi  de  Navarre  au  paf»- 
fage  de  la  Rivière  de  Loire,  où  il  ne 
pouyoît  avoir  plus  de  dix  ou  douze  joaiv 
nées  de  chemin;  maïs  ils  ne  leur  faifoiiettc 
entendre  les  empêchcmeDS  qu'ils  troute- 
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f<ntnt  entre  aeu,  de  maniéré  que  c^aM 
les  Etrangers  kur  demaddent  payemenc 
pour  le  eempsde  leuf  fervice ,  ils  répo»- 
^ent  leur  avoir  (ansâicfuivam  leurs  crat* 
tés ,  &  qu'ils  leur  one  baillé  une  montre 
9  rentrée  du  Royaume ,  Bc  i»  doivem 
toucher  la  féconde  y  que  lorlqu'îlis  au- 
f onc  )ofnt  le  Rot  de  Navarre ,  cp^  pourra 
£cre  aux  CalencfesGreques  ^de  (brteque 
pottT  payement,  ils  ne  reçoivent  que  An 
C^r^vent  *.  Nous  rendrons  donc  grâces  à 
ce  lx»>  Dieur  de  ce  qu'il  a  regardé  la  paiv- 
î^re  France  «i  pdrié ,  St  ^  en  comniH^ 
ttrion  dte*  Ton  peuple  Carhotiqûe,  (fiiant 
gyt€  MoyCe»  Chantons  au  Seigneur  5  car 
•iril  eft  glorieuftment  magJiifié ,  il  a  roer 
^jus**  le  cheval:&  le  chevaucheuf.  Le 
*r Seigneur  eft  notre  force  &  louange,  & 
a^nous  eft^t  fakir.  C^eft  le  Dieu dte  nos 
jrperesqueneusexakefons  leSeigneweft 
«Bboaname  un  combatianr)  feu  nom  eft 
•«roui  pmffkiWi  il  a  ruiné  tes  chariéC^  de 
««Plutra» ,  &  route  fa  Cendarmerie.  Le 
MiSeJgneBf  ta  dei&re  a  hé  magnifiée  ett 
ftibrce.  Seigneur,  ra  doxtre  a  t>rifé  Tenh 
9nemii>  &  par  la  rnukitude  ^  ta  gloire 
«.tuas  ntkié tesadvertim^Sj tu a3 envoyé' 

*  Cler-vent,  promeffes» 
v^  jruier  lus  ^  ttHiAr  ieitei^ 


4F  t0o  ir€f  ^t  les  a  coufomme  comm* 
t> chaume;  crainte  &.épouvaocemeaceft 
»  tombé  fur  eux  par  la  gratïdctir  de  to» 
»  htas  ;  îts  ont  été  faits  immobiles  com^ 
ji>me  la  pierre.  Vive  le  Seîgpeùf  to«R 
«rputdànfr  9c.  béni  fok  Cm  (àmr  nocaa«i 
I»  rîejiîle  des  fiécles  *.*>  Auffi  devonénou» 
après  rendre  grâces  a»  Roi ,  &  ^tdfnietw 
Ê  verttt,  d  avoir  vaincu  de  furmontéifet 
cnnenw  par  fa  prudence  &  (st^Sc,  Cmi^ 
perte  d^auoins  des  fîeos ,  demcorant  vîc^ 
torieux  d'une  armée  qui  s'efUnaoic  &^ 
fante»  non  (mlemenr  pour  coâquértrla» 
France ,.  i©ak  tout  Tunivers ,  k^udlépté^ 
fumoir  non  feulement  de  donner  là.  loi  h 
tous  peuples ,  mais  de  changer  la  Refr- 
gioo  de  routes  nations.  Ceux  qui  (ont 
échappes  de  cette  déroute,  înformeronc 
ceux  de  leur  natfoo  d^  la  grandeur  6c 
magnanimité  de  notre  Roi,  lequel  eft 
tant  favorifé  de  Dieu  »  aimé  &  aflîfté  de 
fes  fujets,  qu*îl  eft  très-dangereux  d*e»- 
treprendre  aucui*  ehofe  contre  Sa  Ma- 
jefté.  Retirons -nous  auffi  de  nos  péché» 
&  oflfenfesjà  celle  fin  que  les  maux  que 
BOUS  avons  juftement  mérités  pour  nos 
iniquîtés  puîflènt  ceflfcr ,  &  que  nou^, 
puiflions  obtenir  de  Dieu  la  paix  ea  ce 
*  fizode  Cliap,  b|« 


mojide,  &  f»  I  autre  la  vie  étetntllei: 
VoHa ,  Monfieur ,  tour  ce  que  je  puis 
voo^   mander  de  ce  qui  seft  paflTé  ai*  > 
Camp -Royal ,  depuis  que  le  Roi  partie 
de  Paris  jufqua  préfent,  Se  de  roue  ce 
que  deflus  je  vous  puis  aflîirer ,  pour  n*a* 
voir  bougé  de  Parmée ,  &  en  avoir  vu 
une  grande  partie,  qu*entenda  de  ceux 
qui  ont  été  pris  for  tes  ennemis  ,  &  en 
cet  endroit  je  vous  vais    baifer    bien 
hunablement  les  marns,  &  prier  Dieu  ^ 
Monfieur  ,  vous  donner  en  fanré  trèsp 
longue  &  heureufe  vie.  Du  camp  Royal 
de  Bonne  val  ce      jour  de  Novembre 
1587. 
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ï)  E    r  O  R   I  GIN  E 

De  Hugues  Capet  Roi  de  France.  * 
158;. 

A  dîfcorde  qui  a  allumé  le 
flambeau  qui  confume  noftre 
France ,  ne  s*eft  point  conten- 
tée de  mettre  le  couteau  eh  la 
main  des  François  pour  efpandre  leur 
fang,  fi  elle  ne  trçmpoit  fes  plumes  en 

*  L'origine  de  la  troifiéme  race  des  Rois  de 
France,  a  fourni  à  M.  de  Foncemagne  , -de 
l'Académie  Françoife,  le  fujet  d'une  differta- 
tion  'qu'il  a  lue  à  l'Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  &  BelUs^Lcttres^  dont  il  eft  Mem* 
bre,  &  qu'il  a  fait  imprimer  dans  les  Mémoi* 
Tes  de  cecre  Académie  :  ks  uns,  die  M.  de 
foncemagne ,  font  defcendre  Hugues  Capet 
d'un  certain  viùkînd ,  Allemand  fugitif,  qu'oa 
fnppofe  être  venu  chercher  un  azyle  en  Fran-. 
ce.  fous  ie  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  Les 
autres  à  la  faveur  du  nom  ,  ont  remonté 
Recudl  H.  A 
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tne  encre  de  recherche  6c  de  merdifan-^ 
xes  9  qui  ne  fervent  que  d'acrifer  ce  feu 
d'ailleurs  par  trop  allumé  »  &  provoquer 
les  efprits  à  divilion  Se  courroux  ,  entre 
lefquels  font  les  difcours  qui  (è  font  Se 
publient  des  :droits  de  la  Couronne  de 
France  »  &  de  la  prétendue  ufurpation 
faite  par  4-Iugue«  Capet  fur  la  race  de 
Charlemagne  ;  qui  oàit  donné  occafion 
à  plufieurs  de  rechercher  certaines  gé- 
néalogies i  &  entre  autres  celles  de  tou- 
tes les  trois  races  ^u*on  propofe  de  nos 
Rois  &  notamment  dudit  Hugues  Ca« 
pet,  en  quoi  tous  ne  font  d'accord ^  qui 
m'a  incité  de  rechercher  un  peu  plus 
diligenfiment  ce  qui  femble  b  plus  vrai- 
femblable  de  Torigine  de  ce  Roi ,  la  con- 
fafion  &  incertitude  de  nos  Annales  ne 

jufqu'aan  autre  vitikindy  Saxon  qu'on  regarder 
comme  la  tige  commune  des  plus  illuflres 
Maifons  d'Allemagne,  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  la  troiucme  race  étoic  forcie  de  là 
féconde,  &  celle-ci  de  Ciînc  Arnoud  ,  Doc 
d'Audrafie ,  &  depuis  Evêque  de  Mecz.  Il  y  en 
a  qui  ont  alTuré  qu'elle  venoit  de  Conrad  , 
Comte  di\dltorf  ^  dont  les  Velphes  ,  anciens 
Ducs  de  Bavière  ,  tiroient  leur  originç.  Quel- 
ques autres  la  font  defcendre  de  maie  en  mâle 
de  Charlemagne.  On  verra  quelle  eft  l^opi^* 
hion  fout^nue  dans>ce  préfem  traité. 


isoQs  pot^vatit  Waacoap  foulaget  en  cela. 
vCar  <oas  les  Anciens ,  qui  fe  font  mèlcz^ 
d'écrire  nos  Hiftoires  ,  ont  méprifé  ton- 
tes recherches  de  la  généaJogie  &  anti- 
^oicé  «des    MatTons  ilUiftres  de  noftre 
iFrance ,  pour  s'araufer  le  plus  à  rappor- 
ter les  fondations^  des  Ëghres^&  Abbaye59 
^combien  qu*en  faifanc   celui-  ci ,  ils  ne 
doivent  oublier   l'autre  >   &  encore   fe 
font  aucuns  de  ces  efccivains  montrez  du 
^foi»  ennemis  de  la  race  de  Capet ,  Se 
jufqt^'à  avoir  été  fi  impudens  d'eCcrire 
jgu'il  eftoit  iflu  tl*un  boucher  de  Paris* 
<     Nous  fommies  donc  contraints  dç  re« 
chercher  ailleurs  cefte  origine,  &  pren- 
«dre  le  plus  vraîfèmblable  >  pour  tâcher 
-de  parvenir  à  la  vérité  ,  &  en  quoi  nous 
commencerons  par  la  plus    commune 
^F^nioa  ck  tous  ,  qui  eft  que  Hugues 
rCapet  étoit  Mu  de  Robert  le  Fort  dit  le 
>Saxon,  Comte  d'Aigou-,  qoi /ut  tué^én 
^imt  bataille  donnée  mx,  Nojrmands  du 
rjï^ne  de  Charles  te»  Chauve ,  &Jcquel 
Robert  iis  difent  eftre  iffu  d'un  nommé 
Vinrichinde  Duc  d'Angtie  en  Saxe.  Au- 
tres dt(ènt  que  par  (âint  Arnould ,  un 
.deicendu   de  lui  mommé    Thierry  ou 
TKftïauld  fut  père  de  ce  Robert^  t ftant 
.:^itf  lArnoutd  iflu  comme  Clovis.If. 
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tf  un  Dagobert  Duc  de  la  Fradce  Oncrfi 
talCs,  &  lequel  Thierry  efpoufa  la  fille 
<le  ce  Vintichinde  après  qu'il  fut  pacifié 
avec  Charlemagne. 

Voilà  deux  opinions  de  la  defcente 
de  ce  Robert  ,  defquellcs  celle  qu'on 
,  prend  de  Dagobert  par  faint  Arnould , 
femble  eftre  trop  contrainte ,  &  comme 
tirée  par  les  cheveux ,  pour  faire  defcen- 
dre  les  ^ois  de  la  race  Mérovingienne , 
Pépin  &  Hugues  Capet  d'un  même  fang 
&  lignée ,  chofe  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  toutes  nos  Hiftoires ,  lefqucUes  con- 
viennent en  cela  que   Pépin    père  de 
Charlemagne  n'étoit  iffu  de  la  race  Mé^ 
rovingienne  ,  que  par  Blîtilde  fille  de 
Clotaire  le  Grand ,  qui  fut  mariée  à  un 
Aubert  ou  Anfelbert  Duc  ou  Sénateur 
en  Auftràfie ,  qui  fut  père  de  faint  Ar- 
noul  ,  père  d'Anchifes,  pcre  de  Pépin 
.  Hétiftel ,  père  de  Charles  Martel.  Et 
Combien  qu'il  y  ait:  quelques  Auteurs 
qui  femblent  favorifer    cette  defccntfe 
tirée  de  Dagobert  ;  comme  a  monftré 
l'Auteur  de  l'Apologie  Catholique  ,  il 
s'en  trouvera  en  plus  grand  nombre  qui 
Ja  contredirent,  &  mêmes  Vignier  vrai 
fcrutateur  des  Hiftoires,  qui  dit  qu'An- 
.felbert  eftoit  dit. le  Romain  >  par  les 


(  î  )  .  ^ 

François,  parce  qu'il  étoit  imi  dei  ûn^ 
dens  Gaulois  ,  comme  ils  appelloienc 
aufli  le  langage  Gaulois ,  Romain  *,  d'au- 
lonc^qu'ib  avoienc  efté  fujéis  des  Ro- 
mains ;  jaçoit"^  qu'il  y  a  apparence ,  qu'il 
ifoic  die  Romain  pour  être  defcendu  des 
Romains  qui  avoient  gouverné  en  Gau- 
le, &  fur  le  déclin  de  TEmpire  retenu 
ce  qu'ils  avoient  pu  dp  leur  gouverne- 
menr.  Comme  nous  lifons  de  Gilles  te 
Romain  ,  qui  retint  long-  temps  Soif- 
fons,  &  fut  appelle  au  gouvernement 
du  Royaume  par  la  mauvaife  vie  de 
Childeric,  la  rétention  du  nom  de  Séna- 
teur, qui  étoit  dignité  Romaine  nous  en 
donnant  une  grande  conjeâure  :  auili  pas 
un  de  ceux  qui  ont  écrit  du  temps  de 
Pépin  ou  fes  defcendans  ,  n'a  allégué 
qu'ils  foîent  îffus  du  fang  Royal,  quel- 
que faveur  qu'ils  leur  ayent  portée ,  ce 
qu'ils  n'euflènt  obmis ,  s'il  euÂ  edé  ain(i 
pour  mieux  couvrir  leur  ufurpation.  Il 
iKJus  faut  donc  rechercher  l'origine  de^. 
tioftre  Robert  le  Fort  d'ailleurs  que  de 
S.  Arnoul  &  de  la  defcente  de  Dagoberr. 

Nous  lifons  aufli  que  Charlemagne 
eut  un  61s  nonuné  Pépin,  plus  aîné  que 
Loys   Débonnaire ,  qu*il  fift  Roi  d'Ita- 

^  Quoique. 
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lie,  &  lecjael  mort  du   vîvmt  ie  foi* 
père ,  laida  un  fils  nommé  Bernard ,  quL 
fucceda  au  Rayaume   d'halie,    auquel 
Loy^  fou  oncle  fift  crever  les  yeuac  toasr 
une  aceufation  de  conspiration  contre- 
lui ,  &  dont  tt  mourut  laif&nt  un  6ls^ 
nommé  Pépin ,  qui  fut  père  d*on  Ber- 
nard Pepîn  &  d*un  Herbert  î  .Bernard. 
Pépin  fut  père  d*un  Robert ,  &  d*un  Ha-* 
gués  i*Abbé ,  &  Herbert  fat  père  d*u» 
Herbert  Comtç  <fe   Vermandote  ,  qui 
tint   Charles  le  Simple  jwifonnier  ,  & 
dont  on  pourroît  préfuœer  que  ce  Ro- 
bert fut  Robert  le  Fort  ayeul  de  C^t» 
'  Car  nous  lifonsen  phiiieurs  Autetvs,  de. 
même  en  la  Chronique  de  faint  Bent-* 
gne  de  Dijon,  que  noftre  Robert  6c  Hn»- 
gues  TAbbé  eftoient  frères ,  &  que  Eude* 
fils  aîné  de  Robert,  fuccédant  aux  Eftars 
de  fon  oncle  Hugues ,  fut  Marquis  & 
Çomre  de  Paris  6c  Duc  de  France  ,  &c 
depuis  Roy ,  &  que  Hugues  le  Grand 
lils  de  Eudes ,  &  Herbert  de  Vermandojs 
eftoient  cou/ins.   Mais  nous  avons  plu-*' 
£eurs    chofês   qui  nous   empêchent  de 
croire ,  que  Robert  le  Fort  fÔt  celui  qui 
feroit  \(ttx  de  Bernard  Peptn  ,  d'autant 
que  tous  nos  Hiftoriens  dénoeurenr  conf* 
tamment  d'accord  ,  qu'il   étoit  appelle 
le  Saxon  a  SléIs  d*un  Vintichinde»  & 


que  reçu  en  France,  il  avoît  hé  fait 
Comte  d'Anjou  y  &  Marquis  d'Aquitai* 
ne  «  ayant  été  tué  du  temps  de  Charles-^ 
le  Chauve  (  comme  nous  avons  dit  )  en 
une  bataille  contre  tes  Norm^ads;  de 
que  l'aHiance  qn'-avoient  enf^mble  Hex- 
berr  de  Vermandoîs &  Hugues  le  Grand, 
n'écoit  que  par  les  femmes  ;  &  auflfî  qu'il 
iè  trouve  plufieuçs  Hugues  qui  portoi^nt 
le  filtre  d'Abbé,  joint  que  lorfque  Eudes 
£ls  de  Robert  fut  appelle  k  la  Couronne  ; 
du  temps  de  Charles^  le  Simple ,  Foul- 
ques Archevêque  de  Reims  &  Sdauldoia 
Comte  de  Flandres  y  contredirent  tant 

3u'ils  purent,  parce  que  Eudes  neftoit 
e  la  race  de  Charleoiagne ,  ce  qu'ik 
n'euflènt  dit ,  fi  Robert  euft  efté-  fils  de 
Bernard  Pépin  ,  vu  que  la  mémoire  étoi( 
toute  fraîche  ,  que  ledit  Bernard  Pépia 
étoît  iHu  de  Charlemagne ,  qui  euft  fait 
quîls  euflènt  peu  cftre  arguez  de  men- 
KHige  ;  6c  aufli  que  nos  Hiftoires  fe  tai- 
fent  tout  court  en  Bernard  Pépin  ,  & 
Herbert ,  cefte  généalogie  ne  s'eftendanc 
en  plus  avant  fers  *  es  enfàns  de  Herbert, 
cfquels  elle  demeure  comme  morte  5  qui 
fait  que  cette  conjefture  ne  peut  s'cften-^ 
dre  jufques  à  Capet. 
>   *  Excepté,  hors. 

Ai? 
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Et  partant  faut  revenir  à  la  plu»  cùtn^ 
mune  &  afTurée  opinion ,  qui  eft  Vhrti- 
chinde,  lequel  eut  de  fa  femme,  fille 
de  Sigefroi  Roi  de  Dannemarch  trois 
cnfans-,  Vilpert  qui  lui  fucceda  au  Du- 
ché de  Saxe ,  Hugues  TAbbé  qui  fuc 
Comte  de  Paris ,  &  Robert  le  Fort  Comte 
d'Anjou  s  &  lequel  Robert,  es  Eftatsde 
France  tenus  à  Compiégne  par  Charles* 
le-Chauve,  fut  créé  Duc  &  Marquis  des 
pays  d'entre  Seine  &  Loire  >  contre  les 
Normands  &  Bretons,  comme  témoi- 
gne Regino  ^  qui  vivoit  du  temps ,  oa 
quelque  peu  après.  Et  lequel  Robert  au- 
cuns ont  écrit  avoir  amené  grand  fecours 
de  Saxons  ,  Bavarois ,  &  Allemands  à 
Loys  Débonnaire  eô  la  guerre  qu'il  eut 
contre  feus  enfans ,  cflant  appelle  par 
Blondus  DuG  de  Saxe ,  &  par  tous  les 
autres ,  Saxon.  Ce  Robert  donc  tué  en  la 
bataille  donnée  contre  les  Normands 
avec  R^imond  Duc  d'Aquitaine  ,  du 
temps  du  Chauve  (  comme  nous  avons 
plufieurs  fois  dit ,  )  laifTa  deux  fils,  Eudes 
&  Robert ,  qui  pour  être  mineurs  fu- 
rent en  la  tutelle  de  Hugues  TAbbé  leur 
oncle I  &  lui  mort  fans  enfans,  Eudes 
lui  fucceda  en  fês  tiltres  &  Eftats  de  Duc 
de  Fiance  Ôc  Comte  de;  Paris  ^  Icfquds» 


(9) 
èftant  Couronné  Roi  de  France  »  if  crans« 
fera  à  Robert  Ton  frère  t  qui  pareillement 
fut  Couronné  Roi ,  &  fut  père  de  Hu-» 
gués  le  Grand  Duc  de  France  &  Comte 
de  Paris,  qui  époufa  Aldindefœnr  d'O- 
thon  I.  Empereur,  &  de  laquelle  il  eue 
entre  autres  enfans  Hugues  Caper. 

Ce  Vintichinde  donc  eft  celui ,  qui 
avec  les  Saxons  6c  autres  peuples  d*Al* 
lemagne,  fit  Ci  long-temps  la  guerre  à 
Charlemaghe  ;  aucuns  toutes  fois  met- 
tant deux  Vimichindes  père  &  fils, font 
Robert  fils  du  fécond  ,  ce  qui  a  quelque 
apparence ,  parce  qu'on  dit  cette  guerre 
avoir  commencé  fous  Pépin,  &  avoir  duré 
plus  de  trente  ans^  ^  jufques  au(quels 
nos  Hiftoircs  montent  hardiment ,  mais 
de  pa({èr  outre ,  il  n*eft  point  de  nou- 
velles 9  les  uns  le  difans  Prince  au  pays 
de  Saxe ,  autres  le  tirans  de  Wèftpha- 
lie,  aucuns  de  Dannemarch  ,  &  autres 
lieux ,  tant  a  efté  grande  Tignorance  & 
négligence  des  anciens  écrivains  de  ce 
temps^là. 

Melanâhon  grand  (crutateur  def;  An- 
tiquités ae  fon  pays ,  tient  ce  Vintichinde 
pour  un  grand  Prince  en  Saxe, &  Sef^ 
gneurde  Uville  d'Angrie  audit  pays. 


(lo)  , 
(elon  là  forme  de  parler  da  temps ,  que 
les  Rois 9^  Princes,  &  Seigneurs  s*3ntita« 
loienc  ou  leurs  dignités  du  nom  de  leut 
principale  vilfe  ;  &  duquel  il  dit  princi* 
paiement  nos  Rois  eftre  HTus ,  mais  auifi 
\t^  Ducs  de  Saxe ,  Morsenne  ou  Savoyr  ^ 
Mifne  »  Monferrat ,  &  aiutres  Grandt 
Seigneurs  9  qui  ont  continué  en  ligne 
mafculioe  juiqa  a  préfent ,  fans  rapporte! 
en  plus  avant  fa  généalogie  &  anceftres  » 
enu)rre  cpie  nous  savons  rien  ea  ceci 
qtti  nous  puifiè  conduire  eue  des  con^ 
îeâures  >  aufquelles  nous  fommes  con^ 
traints  d^avoir  recours  >  fi  nous  ne  voo* 
lions  dire  que  Vinticfainde  fuft  fHs  de  c# 
Thierry  ou  Theodoric  (  nom  fort  com^ 
tnun  aux  Princes  Mérorîngtens  )  Duc<fo 
Saxe,  lequel  Ayentin  &C  autres  difem 
aToir  liait  la  Guerre  à  Pépin,  &  eftanc 
par  lui  pris,  retenu  prifbnnierjjufques 
à  ce  qu'il  loi  euft  juré  obéiflânce  ,  & 
lequel  Théodoriepourroit  bîeii  efire  ce* 
k»  ,  qu'aucuns  &&t  voulu  faire  gendre 
de  Vintichinde ,  6c  lequel  a  été  appeUé^ 
le  Sa^on. 

Les  Hi{{orietB  donc  demeurest  d'ac* 
cord ,  que  Chademagn^  eut  de  grandes 
&  longues  guerres  contre  les  &ixons  ^ 
jaçoit  qu^-eulTent  été  depuis  Clovis  ^ 


(n) 
êc  (bubs  Dagoberc ,  même  du  temps  <fo 
Charles  Martel  fujets  &  tributaires  des 
Rois  de  France  9  tejettans  la  cau(è  def- 
dites  guerres  fur  1  opiniâtreté  des  Saxons 
à  retenir  leur  paganifme. 

Mais  û  nous  Toulons  conddérer  & 
rechercher  de  près  les  temps ,  nous  trou- 
verons que  des  long-temps  auparavant 
la  Religion  Chreftienne  avoir  eilé  prcchée 
&  plantée  en  Saxe  &  pays  circonvoifins  ^ 
Ôc  dont  Albert  Crante,  êc  ceux  qui  ont 
écrit  la  vie  des  Saints  ,  &  notamment 
des  Saints  Furfée ,  Vilbrod  &  Boniface 
nous  fervent  de  témoins ,  &  pareillement 
les  Loix  des  Saxons  ,  eftablies  dès  le 
temps  des  Rots  Mérovingiens  i  &  no-  ^ 
tammeot  fous  Dagobert  I.  faifans  m^en- 
tion  des  Eglifes  >  comme  auffi  il  s^*ii 
peut  colliger  d^apparens  indices  des  Vu 
vres  de  Grégoire  de  Tours,  Aiiponius» 
fupplement  des  Chroniques  &  autres  ;& 
de  fm  il  n'eft  pas  croyable  que  les  Bai- 
varois  f  Franconiens  ,  6c  autres  voifîns 
des  Saxons  »  qui  eftoient  Chrétiens ,  ne 
leur  euflènt  rien  envoyé  de  la  Religion 
Chrétienne  )  &  qu'ils  euflent  été  bien 
200  ans  fous  la  domination  des  François 
-Chrétiens  »  (ans  qu-iUles  euflent  înftruits 
eu  la  Religion*  Joint  que ceferoit  chofe 

A  v) 


comme  hors  <!e  vérifimilirude  >  que  Tes 
Saxons  fuHent  demeurez  G  long-temps 
paifîbles  fous  le  pug  des  Françpis  6c 
même  du- temps  des  guerres  civiles  d*ènr 
tre  leurs  Rois  »  &  pour  la  Mairie ,  pour 
puis  après  fe  rebeller  (bus  Chariemagne  »: 
Roi  à  puiflfant»  fous  le  feul  prétexte  de 
leur'  Paganifme ,.  &  que  ce  Roi  les^  eut 
en  cela  voulu  forcer  y  plutôt  qu^autr^s. 
Nations  encore  Payennes,  qui  cfloîenc 
fous  fon.  obélilànce  ,  qu  il  laillbit  paifL- 
Blés.  Tous  bons  efprîcs  jugeront  donc  » 
qu'il  y  a  eu  autre  chofeplu&ptegDante* 
que  nos  Hîftoriens  >  qui  ont  écrit  de  ce 
temps- là»  n'ont  pas  voulu  déclarer  ea 
faveur  de  Chariemagne  j  &  ea  quoi  il 
faut  noter  y  que  tontes  ks  Hidoires  que 
BOUS  avons  de  la  France  après  Grégoire 
de  Tours,  qui  mourut  Tan  594,  régnant 
le  Roi  Gontrand  fils  de  Clotaire  L  ont 
toutes  été  écrites  (bus  Pépia,  Charler- 
magtie  &  leurs  defcendans,  les  Auteuts 
deujueires  ont  mieux  aimé  couvrir  cette 
guerre  d^un  prétexte  de  la  Religion,,  que 
d'en  dire  la  vérité  ,,cefte  race  ayant  été 
tant  favorifée  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
leur  temps  y  qui   font  la  plâpart  Eccic- 

*  Il  y  a  ainfi.  dans  L'original  ^ui  doit  figni^ 
fier  plu&  ampUc 


î-fiaftiques,  quNU  n*oiu  point  craint  fâp<^ 

^primer  la  vérités  &  afin  de  ne  roucbet 

^  point  à  rufurpation  &  ambition  de  Pe- 
piii.*  &  mênie  Aimonius  a  bien  ofé  écrire 

u contre  la  vérité,  de  ce  qui  fe  paflà  da 
commencement  du  règne  de  Capet  ^ 

.  contre  Arnulphe  Archevêque  de  Rheîms* 
Car  (1  nous  voulons  regarder  de prcs» 
&  tirer  les  caafe$  de  la  guerre  Saxonir 
que ,  d'^ailleurs  que  de  la  Religion,  nous 
trouverons  afleas  dé  preuves  ^  que  la  que: 
relie  que  Vintichinde  avoir  à  Charler- 

"magne  cn^eftoît  le  principal  nooiif ,  d'au** 
tant  que  les  Saxons  ne  fe  font  point  mis 

.  à  faire  îa  guerre  fans  VinMchinde  ,  & 
quauflîtofl:  qu*il  s*eûoit  retiré  d'avec 
eux  y^  ou  après  perti^s  de  batailles  ,  ou 
redoutant  les  trop  grandes  forces  de 
Charlts  fê  retirant  ou  en  Dannemarch.» 
ou  autres  pays  voifîns ,  (  comme  nous 
lifons  qu'il  a  fait  fouvent  ).  les  Saxons 
rendoient  incontinent  obçi (Tance àChar- 
les  \  lequel  retiré»  YittticEinde  venant  a 
retourner  en  Saxe ,.  tout  le  pays  eftoîc 
incominant  en  armes  ,enforte  que  Chau- 
les eftoit  contraint  reprendre  le  chemia 
rfe  Saxe,  ce  qui  Continua  par  longues 
jinnées  ,&  jufques  à  ce  que  Charles  fai- 
iàm  paix  &  accord  avec  Yiotichinde  l'cuft 


'     (h) 

eontenté,  en  lui  donnant  plafiears  Ter- 
res &  Seigneuries  &  entre  autres  lui 
accordant  le  tiltre  de  Prince  de  France , 
avec  les  Comtés  de  Paris  ôc  d* Anjou  , 
comme  il  eft  à  préfumer ,  veu  que  fe$ 
enfans  Se  defcendans  les  ont  toujours 
tenus  depuis  jufques  à  Hugues  Capet.  Et 
depuis  lequel  accord  les  Saxons  demeu- 
rent paifioles  &  obéiflans.  Je  ne  vou- 
droîs  point  de  plus  feur  témoignage ,  que 
c^eftoit  la  querelle  de  Vintichinde ,  qui 
caufoit  &  entretenoit  cette  guerre  de 
Saxe*,  combien  que  Charles  y  mêlât  le 
fait  de  la  Religion,  combien  il  y  etk 
pouvoit  avoir  ,  Vintichinde  ou  fes  pré- 
décefïèurs  ,  s^eftans  pu  diftraire  de  la 
Religion  Chrétienne,  afin  d*avoir  lefup- 
port  des  Rais  &  peuples  votfins ,  es  bras 
defquels  ils  s*eftoient  fauvez .  &  qui 
cftoîent  encore  Payens ,  &  auflî  indignez 
du  tort  que  leur  avoir  fait  Pepiû  avec 
Fairtorité  du  Pape. 

Car  là  caufe,  fur  laquelle  VîntichîiT- 
(3e  fondait  fa  guerre ,  eft  qu'eftant  de^ 
cendu  d*un  des  Princes  Mérovingiens, 
qui  ou  à  caufe  des  guerres  civiles  d*en- 
tre  fes  R6t$^  &  pour  la  Mairie.,  ou  pour 
rufurpation  de  Pépin  s*étoient  retirez 
ien  Allemagne,  sVftani  fortifié  d*AlM^uSr 


fM  ) 
ce ,  &amis  $  <ie(troit  troubler  Charfcs  eit 
fon  ufurpatîon ,  pour  tâcher  de  retirer  à 
foi  y  finon  le  toar,  au  moins  une  partie 
de  la  Monarchie  Françoîfe  ;  eftant  b 
<^eâure  la  plus  vrai  (emblable  que 
tious  fçaurioBs  trouver  :  d'autant  que 
cGmcurant  d'accord ,  q«e  Hugues  Capet 
&  fe$  Prédeceflfears  eftoîent  Princeç  du 
feog  Royal  François ,  il  faut  néceffàire- 
fnent  que  ce  foit  de  par  les  Méroyin^ 
giens,  ayant  déjà  aflfez  dit,  qu'ils  n'cC- 
tofenx  point  de  la  ïignce  de  Charfcma?^ 
gne,  6  ce  n'etloît  de  par  les  femmer,, 
qui  n'ont  famais  efté  contées  &  rcceues^ 
ne  les  mailes  defcendans  d'elles ,  quant 
a  a  été  qitcfttoH  des  droits  de  ta  cou** 
ronne»  &  de  nomer  fes  Princes  capables 
dfy  parvenir. 

Auffide  debatre  le  titre  de  Ptinced» 
fang  Royal  aux  Capevtngiens ,  ce  feroît 
fion  fci»lef¥ient  démentir  ks  plus  véri- 
tables Htftoircs,  qui  difent,  mêmes  Ad* 
deVieime,  que  Robert  le  Fort  eftoitte 
fïrenrier  entre  Jes  premiers  Seigneurs 
ïcançoîs ,  comme  auffi  Abbo  &  Hetgarh- 
dus  ténKyignem ,  que  par  Ces  ayculx  & 
bifayeulx  il  eftoît  iflu  de  race  RoyaJe» 
&  le^uelles  Hîftoircs  appellent  coatr 
UiM&fiMm  Hugues  le  Grand  père  àk  C»: 


(  Itf  > 

pet.  Prince  &  Duc  des  François;  mari 
auffi  Richard  Duc  de  Normandie  ,  le- 
quel en  un  tilrre  de  TAbbaye  de  ùAnt 
Denis  »  appelle  ledit  Hugues  le  grand 
fon  Seigneur ,  Prince  &  Duc  des  Fran- 
çois 9  qui  eft  une  grande  approbation 
venant  d'un  fi  grand  Seigneur  ,  qui 
n*eufl;  voulu  donner  ce  tilrre  à  fôn  efgal 
ou  autre,  s*il  ne  lui  appartenoit  de  droit* 
Ce  feroit  auffi  faire  un  grand  tort  à  nos 
pères,  &  les  accufer  d'une  grande  lé- 
gèreté &  faute,  d*avoir  refufé ,  &  même 
chafle  Charles  Duc  de  Lorraine,  fous 
prétexte  qu'il  eftoît  cftranger  ,  &  fans 
avoir  efgard  qu'il  fut  oncle  paternel  da 
Roi  Louis  V.  mort  (ans  enfans ,  Prince 
de  la  lignée  de  Charle  Magne,  &  des 
Rois  qui  des  long-temps  avoient  tenu  la 
couronne ,  pour  y  recevoir  Capet ,  qui 
feroit  plus  eftranger,  fi  étant  iffu  de  Ro- 
i>ert  le  Fort ,  il  n  avoit  autre  droit  à  la 
couronne,  faifant  ce  tort  à  tant  de  grands 
Seigneurs  François  ,  qui  eftoient  alors  » 
de  préférer  à  eux  un  Saxon  ,  qui  n'a* 
voit  pied  en  France  ,  que  depuis  quel- 
ques années  :  ce  que  lefdits  Seigneurs 
n'enflent  fouflFèrt,  fi  ainfi  euft  efté,  & 
la  Qualité  de  Prince  François  lui  euft  4é^ 
failJy ,  veu  quç  IçsHiftokes  tqiM^gneiir 


,^ae  les  François  feirent  ceAe  é\e&\on  l 
de  défît  d'avoir  un  Roi  de  leur  nation* 
A,  cela  fait  beaucoup  le  confememenc 
mutuel  &  concordant  >  que  tous  les  Prîn« 
ces ,  Evefciues  ,  Seigneurs  &  peuples 
François  donnèrent  à  la  réception  & 
couronnement  de  Capet ,  &  fidcHié  qu'il 
lui  tiendrenc ,  jufques  là  que  les  Evê- 
ques>  Sç  entre  autre  Bruno  de  Langre, 
&  Gotefman  d'Amiens  nepveux  de 
Charles  de  Lorraine,  ne  lui  prêtèrent 
bas  feulement .  ferment  de  fidélité  de 
bouche,  mais  auflïlui  en  donnèrent  lettre, 
fous  leurs  feings  :  &  parce  qu'Arnoul 
Eveque  de  Rheins ,, fa^lça  ce  ferment, 
fe  retirant  à  Charles  de  Lorraine  ,  les. 
autres  Evêques  le  depoferent  de  fit  di- 
gnité ,  en  un  fynode  tenu  exprès  à 
Khein^s,  ce  qu'il  n*eu(rent  fait  fiCapet  ' 
ji'çuft  efté  du  fang  Royal  ,  tant  les 
François  ont  toujours  eu  en  haine  la 
domination  étrangère. 

On  me  pourra  dire  qu'il  Ce  trouve  un 
prefque  telconfentemem  en  la  réception 
de  Pépin ,  qui  toutefois  n'étoit  du  fang 
Royal  Mérovingien,  A  quoi  la  réponfe  eft 
prompte ,  fçavoir  eft  \  que  Martel  avoir 
Cl  bien  jette  les  fondçmens  de  fa  puif- 
(ance ,   &  rabaiâTé  les  Princes  du  fang 


(iS) 
Royal  9  quePepm  ne  CFoura  aocati  qiA 
eaft  puifliàoce  de  lui  nuire  &conrre^re, 
tellemeat  que  les  François  n'ayans  aucun 
du  (àng  Royal ,  à  qui  ils  peuflem  avoif 
recours,  furent xoonrainis  plier  le  col 
fous  le  }oug  des  forces  de  Pépin  ',  ne 
perdans  routes  fols  Ta^âion  qu'ils  por« 
foienr  aux  Mérovingiens,  qui  fut  telle, 
que  ne  pouvans  venger  fur  Pépin  ^  Tin- 
jure  faire  à  la  race  &  fang  de  Clovis  I. 
ils.  tournèrent  leur  colère  fur  Boniface 
Èvéque  de  Mayance ,  Aiueur  &  Con- 
dudeur  de  cefte  afurpation  de  Pépin  ^ 
tuans  ieelui  Bonjface  au  pays  de  Frifë 
pour  cède  caufe  9  comme  recite  Vola* 
leran. 

Mais  Capet  av^oît  pour  CoiRpetitent 
un  Duc  de  Lorraine ,  Oncle  du  Roi 
dernier  décédé,.  alUé  de  plufieurs  Evo- 
ques &  Seîgneufs  de  France  »  &  des 
Allemans,  qui  lui  fît  guerre  par  quatre 
ans,  pendant  lefquels  Charles  ne  peut 
faire  autre  chofe  ,  que  tenir  la  ville  de 
Laon,  quM  avoit  priie  &  en  laquelle 
étant  Charles  mort,  Capet  demeura  pai- 
fible ,  fans  que  Orhon  Fils  de  Charles 
ofâr  entreprendre  de  pourfuivre  le  droit 
prétendu  par  fon  Père  ,  &  en  laquelle 
£dclité  tes  François  onr  toujours  depuis 
continué  foubs. la  race  de  Capet  jufquesà 


(  *9  >        . 
ffitent  I   &  de  fmt   ceux  qat   confia 
ctereeoat  bien   dos   Hiftoires,    troiwe- 
ront  q;iie  les  François  ne  fe  font  pottir 
monftrez  taam  afièâionnez  à  la  race  de 
Pépia»  ^'îls  avotem  htSt  aux  Méro- 
vingiens» &  depnis  aux  Gkpevingiei»  :  en 
fprte  que  cefte  race  des  Charliens  en 
f^  encore  plus  facilement  ciiaflfée  qc^elle 
n'y   avoic  entré  »    &  à  caufe  de  quoi 
Glaber  les  appelle  Rois  miférables.  Car 
fi  Pépin  de  Charles  Ton  61s  furent  pai« 
fiblesén  la  France,  ce  doit  attribuer  [à  la 
prévoyance  de  Martel  »  qui  leur  avoir 
mis  les  forces  en  main  Se  aa  défaut  de 
Princes  Royaux  à  qui  les  François  peuf^ 
fênt  addreflfer  leurs  voeux  ,  &  prefterla 
main.  Mais  auflîrôr  que  Eudes  fils  de 
Robert  le  Fort  fut  d*âge  de  gouverner, 
les   François  tournèrent  leur   afFeftîon 
vers  lui ,  en  lui  mettant  la  couronne  fur 
la  tête,  ix)n  pdnt  témérairement,  ains 
d'im  mutuel  &  délibéré  confentement , 
&  même  de  PEmpereur  Arnoul  de  la 
race  de Charie- Magne,  comme  monftre 
Regino  ,  &  lequel  témoigne,  que  cet 
Eudes  étoit  le  plus  excellent ,  vertueux 
&  premier  ide  tous  les  princes  François , 
&  auquel  les  François  eurent  retours; 

Î^arce  qu*ils  vouloient  avoir  un  Roi  de 
eut  nation >  (comme  nous  ayons  dé^a 


[lo] 
dit)  continuans  la  même  volonté  en 
Robert  fon  frère ,  n'ayans  ceffé  jufques 
à  ce  qu'ils  ayent  rendue  ladite  couronne* 
paifible  à  cefte  race ,  ce  qtfil  ne  faut 
attribuer  qu'à  la  cognoiflànce  qu*avoîent 
les  François  ,  qu'ils  eftoient  leur$  vrais 
Princes  ,  &  héritiers  de  la  couronne , 
réparans  par  ce  moyen  la  faute  qù'avoîent 
faite  leurs  pères ,  en  recevant  Pépin. 

Acecy  fait  un  livre  que  j'ai  veu  efcrît 
à  la  main  traitant  de  plufieurs  maifbns 
îlluftres  &  anciennes  de  la  France ,  qui 
dit  que  Hugues  Capet  eftoit  iflîi  du  fang 
Royal  de  Clovis  I.  &  qu'en  cefte  qua* 
Ijté  il  fut  appelle  à  la  couronne  %  da 
confèntement  de  tous  les  François ,  qui 
eftimojent  la  race  de  Charle- Magne 
eftrangere:  &  le  fraguement  d'un  autre 
traitant  des  droits  appartenant  à  l'An** 
glois  es  parts  d'Anjou  6c  du  Maine  qm 
dit  que  Robert  le  Fort ,  à  qui  Loys  Dé- 
bonnaire donna  TAnjou,  étoit  du  fang 
Royal,  &  que  TAnjou  lui  fut  donné  en 
cefte  confidération,  A  quoi  fe  pourtoît 
bien  accorder  le  livre  ,  que  le  Charon 
dit  avoir  des  Ordonances  du  Roi  Ro- 
bert fils  de  Capet ,  efcrit  à  la  main  ;  où 
il  dit  eftre  porté  ,  que  Capet  fut  appelle 
à  la  couronne  de  France  >  du  contente- 


tnent  des  Evêques ,  Seigneurs ,  &  fâ 
plûp^edu  peuple»  comme  le  plus  pro- 
che de,  la  lignée  de  Ch^rlemagne ,  d'au* 
tant  que  Charles  Duc  de  Lorraine  étoît 
Allemand,  Feuiaraire  de  TEmptrè,  & 
qui  n'étant  né  en  France  ne  pouvoir  pas 
être  Roi:  où  toutefois  il  me  (emWè 
qu'il  faudroit  lire,  plus^  proche- que  la 
lignée  de  Charlemagne ,  d'autanr  que 
nous  avons  montré  que  Capet  n*étoît 
point  défcendu  en  ligne  MaJculine  des 
Gharlieçs. 

,  Demeuraos  donc  en  cefte  réfoîution, 
qoe  Vintichinde  étoit  du  fang  Royal 
Mérovingien,  voyons  d'où  il  pourroît 
cftre  iflii.  .» 

Nous  avons  dit  que  Mclan€lon  rap- 
porte f  origine  de  hos  Rois ,  &  desan- 
deos  Ducs  de  Saxe ,  Prfnoes  de  Pied- 
mont,  Mifiie,  &  Montferrat  À  ce  Viû- 
tiçiuAde,  à  quoi  toutes  les  plus  vrayés 
■  Htftôîres  d' A llemagne  s'accordent  :  com- 
me auflî ,  que  les  Ducs  d'Auftriche  font 
descendus  des  Comtes  d'Auibourg  en 
Soiflfe  ;  lefqaeis  rapportent  leur  origine 
à  Childeberr  Roi  de  Mets  ou  Auftrafie, 
quâ  étoit  fils  de  Sigibert  ,  fils  de  Clo- 
faîre  l.  fiiivant  quoi  nos  Anrtales  difcnt 
gae  Clotakell,  ou  le  Grande  faifamla 


gaerre  aux  enfans  de  Thî<*rry  fHs  de 
Childebert,  Sigibert  ou  Chilckbert  I*un 
^u  aifué  diceux  ,  après  la  perte  d'une 
bataille ,  fe  fauva  en  Allemagne ,  oà  il 
dkmeura  toujours  depuis  &  que  Clocaire 
iâuva  la  vie  à  un  des  enfans  dudit  Tbier- 
j:y ,  nonimé  Merôvée ,  parce  qu'il  Tavoic 
l^réiènié  au  baptême ,  lequel  vefcut  long- 
temps après,  &  pareillOTiem  queGhtf- 
xieric  IlL  privé  de  la  couronne  i  fut  re- 
légué «n  Bavière  avec  (a  femme.  Mais 
parce  que  nous  ne  trouvons  point  de 
defcendans  dudit  Merovée,  ôc  desfre- 
tes  &  enfans  qu'on  dit  Chilperic  IH. 
avoir  eus  9  il  fera  bien  plus  feurdenoas 
arrefter  fur  ce  Childebert  fource  dos 
jComtes  d* Au/bourg. 

Car  les  mêmes  Comtes ,  &  les  Ducs 
d'Autriche ,  ilTus  d'eux  rapportent  Jeor 
jDrigine  aux  anciens  Ducs  de  Saxe ,  qai 
^itcaufe  que  les  Papes  iè  handans  pour 
iaire  efliiie  un  autre  Empereur  contils 
JHenry  IV.  les  Saxons  efleur^tRodol- 
j)hë  6Is  du  Comte  d*Au£boucg  &c  lui 
«prefterent  ceux  de  cefte  maifon  de  Saxe 
toute  faveur  »  dont  il  s'en  (utvroit  que 
cefte  defceate  de  Childeben  (e  de^cdc 
f  retidre  de  par  les  Ducs  de  Saae  »  âc 
far  c<Hifc(jtient  fe  ra^pporter^à  Vimicjhiii^ 


ce  »  qui  ik  père  de  Witperc  Duc  dû 
Saxe  après  lui ,  &  defclits  Hugues  TAb* 
be  &  Robert  le  Fort ,  &  àcaufe  de  quoi 
Otbon  &  Henry  premiers  Ducs  deSaxe^ 
eftans  efleus  Empereurs  »  s'intituldienc 
Ernpereurs  des  François  &  de  France; 
pour  eftre  iflus  du  fang  Mérovingien  & 
Princes  François,  &  non  du  fang  de 
Cbarlemagne ,  &  duquel  (àng  lefdics  Ducs 
anciens  de  Saxe  fe  font  toujours  mon(«- 
%in  &  portez  ennemis  »  qui  efl:  la  voie 
h  plus  leure  de  virider  toucqs  les  diffi* 
caliez»  &  la  confeâure  l^^plus  cereavM 
qui iè  trouvera  véritable,  par  ceux  cpn 
.  vaudront  diligemnent  rechercher  les 
Hiftoires. 

Laiflbns  doinc  ces  propos  d'ufurpa'* 
.  lion,  qu'on  dit  avoir  été  faite  parCa* 
pet^  fur  la  lignée  des  Char  liens.  Sers*' 
ndns  (^onftamment  que  nos  perâs  ,  've^ 
cognoiSans  la  faute  qu'avoiéno  faite  lios 
^  ayeulx  en  privant  leurs  Princes  légiiiti^ 
cie  la  couronne  pour  y  recevoir  Fepin^ 
Prince  étranger  ;  (jaçcrit  que  la  farre 
loi  donnaft  comme  nous  avons  dit  )  & 
/çachansque  la  race  de  Gapet  étoTt*defr 
cendue  de  ces  Princes  légitimes^  ils  te 
temireht  tn  pofTeflion  de  ce  qei  av^ 
écé  pfurpé  for  fes  ayealx  ,  avec  relie    , 


(*4) 
iobéMTance ,  qtfil  ne  s'en  eft  pas  trouvé 

de  plus  grande  en  aacuns^des  fu jets  des 
Rois  &  Monarques  de  rUni vers,  comme 
auffi  il  ne  fe  trouvera  race  ,  qui  ait  (t 
long-  temps  &  heureufement  duré  6c  dure 
en  ligne  mafculiae  que  cefte-cy ,  H  nous 
regardons  toutes  les  Monarchies  tant 
anciennes  que  modernes. 

Hugues  Capct  fut  donc  facré  &  cou- 
ronné Roi  de  France,  en  Tan  988.  la 
ligne  mafculine  duquel  a  continué  jiif- 
qu'à  préH^t  par  plus  de  ^o^o  ans,  Se  & 
neus  voulons'venir  à  Mérovée ,  qui  corn-* 
mença  à  régner  Tan  449  >  ce  feroic 
j  140  ans,  &  duquel  Caper  font  forties 
plufieurs  grandes  &  illudres  maifons» 
comme  de  Bourgogne  ,  Montfort  TA- 
,raaury,  Vermandois,  Dreux,  Gourtc-* 
nay,.  Artois,  Thouloufe,  Anjou,  Glet» 
mont  depuis  diâe  de  Bourbon ,  Valois , 
Aknçon  ,  Evreux ,  Berry  &  Orléans , 
la  ligne  mafculine  de  toutes  lefquelles 
eft  faiilie,&  mefmes  de  celle  d'Orléans» 
qui  étant  encrée  en  la  couronne ,  a  pris 
fin  en  noftre  Roy  Henry  III.  du  nom 
n  a  gueres  décédé,  reftant  feulement  celle 
de  Bourbon  qui  a  continué  &  fleury 
jùfques  à  préfent ,  &  à  laquelle  la  cou-«- 
ronne  eft  advenue ,  &  aniH  aucuns  di*^ 

fent 


îmt  qu*U  en  refte  encore  de  celle  de 
Courteney  ,  defcendue  de  Pierre  de 
•France  fils  du  Roy  Loys  le  Gros ,  mais 
^'ilsonr  perdu  le  nom&  titre  de  Princes 
du  fang  Royal  de  France. 

Il  ne  refte  donc  de((lit$  Princes ,  que 
ceux  qui  ont  pris  le  foubs-nom  de  Bour- 
bon, defquels  noftre  Roy  régnant  eft 
le  Chef  &  ai(hé  ;   premier  que  parler 
defquels  »  je  diray  que  Tancienne  mai*ï 
fon  de  Bourbon,  qui  s'appelloit  corn* 
nranement  des  Ârchambaux ,  parce  que 
tous  les  aifnez  portoient  ordinairement 
xe  nom,  eftoit  ime  des  premières  &  p4u$ 
anciennes  de  la  France ,    k  trouvant 
-•cfcrit  en    pbfieurs'  vieux  Livres  ,    & 
même  au  grand  Couftumier  6c   Aille 
-de    pratique  ,    qu*anciennement  il  n*y 
àvoit  en  France  que  trois  Baronnies» 
Bourbon,  Coucy  &  Beaujeu:  &  lequel 
^flom  de  Bourbon  âoriiOroit  &  edoit  en 
'  «iJtborité  &  renom  long*cemps  aupar^h- 
'  trant  Tan  809  auquel  an  Archambauic 
.Vicomte  de  Bourbon  &  Rotilde  (a  femme 
■  donnèrent  à  l'Abbaye  du  Bourg  d*Erly , 
TEglife  d'Oches  de  Bourbon.  Nous  lifons 
'  aom  que  Loys  le  gros ,  Roy  de  France 
fit  la  guerre  à  Aîmon  de  Bourbon  ,  en 
-jEaveurd'Archambault  £re  de  Bourbon^ 
ïUcugU  H.  B 


c|ue  fedit  Aimon  (on  oncle  yobloit  éés^ 
héricer»  &  lequçl, A^rchàmbauic  eCpoûà 
la  611e  aifnéede  MeflîreDfeux  deMé^ 
lunConrteftaWe  de  France  defquels  yfltt 
Médire  Archarnbaolc  le  Grand  ,  lequel 
lâiflà  pIuHeeirs  61$  ]&  trois  filles ,  Mar* 
.guérite  Mariée  à  Thibault  VI.  Roy  de 
'Navarre*    Cottite    de   Champagne  & 
Berri  ;  N.  la  feconde  fiit  femme  dii  firie 
de  Marneii  ;  *&  Marié  ta  îroifieme  de 
,}ean ,  Comte-de  Dreux.  L'aifiic  des  fils 
fut  Archambault  le  jeune  ,  qui  efponÊi 
Agnes,  filière  Hemon,  Comte  de  Ne- 
vers,  de  laquelle  H  n  eut  qtie  deux  fil- 
les Mâhaùlt  ^  Agnes ,  M^Hécs  à  Eudes 
êc  Jean  aifiié  &  feCond  enfans  tie  Hu- 
^gues  IV.  Duc  de  Bc^rgogoe ,   Prince 
du  fang  Royal  )  par  la  defcente  de  Ro- 
bert Duc  de  Bourgogne ,  &  fils  ^u  Roy 
Robert  ,  fils  de  Gapet.     Le  Jean  de 
Bourgogne  &  Agnès  de  Bourbon  n*eti- 
rent  qu'une  fille  nommée  Béàttix  9  Ja- 
.qudîe  par   parta^  fait   avec  Bude  & 
rMabault  fes  oncle  &  taot^ ,  fut  DarUe 
çde  la  Seigneurie  de  BoUrboir:  Archarfa- 
baùlt  le  Grand  eut  un  autre  Bis  nomnié 
Guillaume  ,  <^ui  fut  fire  de  Dampierre 
&   efpolifa    Marguerite    Comteflfe    de 
^JElahdrés  &  Hamaiik,  (^condë  fille  de 


Beaadodin  Empereur  de  Grèce  doqitel 
ibnt  defcendus  les  Comtes  de  Flandres, 
jafqués  à  Loys  père  de  Marguerite  qui 
fut  mariée  à  Philippe  de  France  Duc  de 
fiourgogne  fils  dernier  du  Roy  Jean. 
Nous  trouvons  auffi  qu'un  Archambault 
de  Bout  bon  acompagna  le  Roy  faint 
lioys  au  premier  voyage  de  Hierufa- 
iem,  quieftoit  à  mon  avis  Archambault 
le  Jeune  père  defdits  Mahault  &  Agnes, 
tJu  bien  un  autre  Archambault  fik  de 
Guy  de  Bourbon ,  tiers  des  fils  d*Ar- 
chambault  le  Grand  ,  eftant  ce  qui  (^ 
Cfouve  par  nos  Hiftoires  de  tefte  ^n- 
4EÎénne  maifon. 

Quant  à  celle  des  Princes  portais  lè 
ibubs-nom  de  Bourbon, qui  êricore  flô«- 
TÎft.elle  a  pris  fon  origine  de  Rôberr, 
fils  qiiatrîeme  du  Roy  laint  Loys ,  qui 
eut  pour  apannage  la  Gomté  de  G!ér^ 
ttiont  en .  Beauvoifin  ,  &  efpoufa  éefte 
*éatrîx  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  de 
^urgogne  &  Agnes  de  Bourbon  ,  &  dte 
^r  fa  mcre  Dame  de  la  Barënure^  ile 
^îodl^bon,  de  laquelle  il  eut' trois  -fils  8t 
eit^s^fiHês:  tîiais  Chartes  Ifc  Bel  eftaiit 
-Rtty-  Vdutot  l'avoir  ladite  Comté  âc 
'Qerhiohr,  pour  i'afledion  qu*ily  avoîf , 
5d*«i1tàtit'qtfii  eftoit  né  audit  Glermont, 

B  ij 


(>8) 
tomme  de  fait  il  le  reprît  de  Loys  fils 
aîfné^  Robert ,  &  lui  bailla  en  recom- 
pence  les  Comté  de  ia  Marche  »  Sei- 
gneurie d'KTbudun ,  faînt  Pierre  le  Monf^ 
tier ,  Montferrant ,  &  autres  5  &  fut  la 
Barohnie  de  Bourbon  érigée  en  Duché, 
de  laquelle  Loys  prit  le  foubs-^nom, 
qui  a  continué  jufques  à  prefent  en  fa 
race ,  combien  que  le  Roy  Philippes  de 
.Valois  parvenu  à  la  couronne,  ren- 
dit ladite  Comté  de  Clermont,  repre- 
nant celle  de  la  Marche  &  autres  terres 
dudit  efcbange. 

Il  y  a  eu  huit  Ducs  de  cefte  maifbn; 
commençant  a  Loys  I.  ôc  finiffant  à 
Charles  qui  fut  tué  à  la  prifêde  Ronie 
en  Tan  1 5 17  &  en  eft  iUu  1 1  z  &  plus , 
,tant  Princes  &  Princeflès  ,  &  p^ar  les- 
quels le  nom  de  Boutbon  aefté  célébré 
&  renommé  par  toute  la  terre.  Or 
comme  la  race  de  Taifué  a  pris  fin  en 
Sufanne  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  de 
Bourbon ,  &  Anne  de  France  fille  du 
Roy  Loys  XI.  &  laquelle  Sufanne  fut 
:jnat}ée  à  Charles  de  Bourbon  tqé  à 
:Rome  ,  étant  ^ous  deux  morts  (ans 
enfans  1  auflî  celle  de  Jean  de  Bour*. 
borv  fieur  de  TEfclufe  de  ia  Marche, 
fxxt  fin  en  ffabeau  de  Boqrbçp^  ^V^ifui 


(  i9  )    ^ 
marié  à  Meflîre  François  d'Efcars  (îeac 

de  la  Vauguyon ,  &  en  Jeanne  de  Bour- 
bon femime  de  Meflîre  François  de 
Boulin  fieur  de.  Beauchamp-,  &  pareil- 
lement celle  de  François  de  Bouibpn, 
fils  IV,  de  François  Comte  de  Yen- 
dofme  ,  a  auflî  fini  en  Madame  Marie 
de  Bourbon  Duched'e  de  Longueville  5c 
d*Eft6uteville  ,  qui  a  Tes  fils  Meflîeurs 
Henry  d'Orléans  Duc  de  Longueville  » 
8c  Charles  d'Orléans  Comte  de  faine 
Paul ,  tellement  que  le  nom  &  plaines 
-Armes  de  la  maifon  de  Bourbon,  font 
demeurés  à  la  maifon  de  Vendofme, 
&  par  la  promotion  de  Taifeé  à  la  cou- 
ronne ,  éfcheus ,  à  celle  de  Condé  bran- 
che de  celle  de  Vendofme  ,  qui  fera 
caufè  qne  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter la  Généalogie  denoftre  Roy,  &  des 
Princes  qui  font  aujourd'hui  vivans  en 
ligne  mafculide  de  cefle  maifon,  en  ac« 
tendant  que  je  puiflfe  èffèftuer  le  defir  ' 
que  j'ai  de  faire  un  Œuvre  entier  de  cefle 
maifon  &  laquelle  Généalogie  commence 
par 

Loys  !•  Duc  de  Bourbon  ,  fils  de  Ro- 
bert Comte  de  Clermont ,  fils  &  fr.ere 
des  Rois  de  France  &  de  Béatrix  de 
JBourgogrie>  lequel  Loys  efpoulà  Marie 

B  iij 
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de  HàînaDlc ,   fille  du  Comte  de  Haf- 
nault  de  laquelle  il  eue  trois  fils ,    def^ 
quels 

Pierre  Taîné  fut  Duc  de  Bourbon,  la; 
ligne  duquel  nous, avons  dit  avoir  pris 
fin  en  Charles  &  Sufànne  de  Bourbon» 
dernier  Duc  &t  Ducheflè  du  nom- 
Jaques  de  Bourbon  fut  le  fécond  de& 
dirs  enfans ,  &  fut  Comte  de  la  Mar« 
che ,  Charotois ,  6c  Ponthieu  »  Connéta- 
ble de  France ,  marié  à  Jeanne  de  faînt 
Paul ,  de  laquelle  il  eut 

Jean  Comte  de  ta  Marche,  qui  e{pon& 
Catherine  Comteflè  de  Vendolme;  des- 
quels iffit 

Loys  Comte  de  VendoGne,  qui  eut 
Loys  IL    auflî   Comte  de   Vendofme 
(  combien  qu'aucuns  n'en  metcem  qu*un) 
qui  fut  Grand-  Maître  de  France  &  e(pou- 
fa  Jeanne  de  Laval,  defquels, 

Jean  Comte  de  Vendofme  fut  fils^ 
qui  efpoufa  N.  de  Beaujeu  fille  du  Sew 
gneur  de  Preffigny  ,  ou  lèlon  aucuns^ 
N.  de  Beaumont,  ayant  peu  efpoufer  Tuac 
&  l'autre ,  &  eut  deux  fils. 

François   Comte  de   Tendofme    fut 
Taîné  qui  efpoufa  Marie  de  Luxembourg  ^ 
lefqùels  engendrèrent, 
Charles  L  Duc  de  Yendoraie  ,  qià- 


lie 


tÇponCa  Françoîfe  d* Alençon  ,  desquels!, 
iflirent , 

Antoine  Duc  de  Vendofme. 

Charles  Cardinal  de  Bourbon. 

Louis  Prince  de  Condé. 

François  Duc  d*Anguien ,  qui  gaigna 
la  bataille  de.  CerilTolles.,  n*ayanc.  efté 
marié» 

Jean  auflî  Duc  d'Anguîen,,  tué  en  la 
bacasUe  faint  I^aurqnt  près  Taiot  Quentin 
Fan  I JÇ7.  décédé  fans  enfans. 

Antoine  Duc  4^  Vendofme  efppuHi 
Jeanne PrînceflTe  de  Navaf rç,  fitle  &  feule 
6éririere  de  Henry  I.  Roy  de  Navarre  « 
&  de  Marguerite  (J'Orleaps  foeur  di| 
Roy  François  I.  de  par  laquelle  il.  fuç 
Rx)y  de  Navarre  ,  &  décédant  au  ipois 
d*0(9:obr^  15^1.  laiffa  d*enfans. 

Henry  IL  Roy  de  Navarre,  &  à  pre- 
fent  Roy  de  France  •  IV*  dfi  nopi  Sç 
Madame  Catherine.  Princefle  dp  France 
&  djg  Navarre  >  &  lequel  H^uy  à 
cfpoufé  Madame  Marguerixe  de  France 
fille  de  Henry,  IL  Roy  de  France ,  Si  - 
four  des  trois  dernier?  Rois. 

Loys  Prince  de  Condé ,  mort  aunîoîî; 
de  Mars  15^3^  efpou(a  en  première^ 
nopces  Madame  Eleonor  de  Roye  Çomr 

Biv 


teflè  de  Roi/Iîi  de  laquelle  il  eut  d*etv-. 
fans» 

Henri  Prince  de  Condc- 
François  Prince  de  ConcK 
Charles  Cardinal  de  Vendo(rne» 
En  fécondes  nopcesLoysefpoufà  Ma- 
dame Françoife  d'Orléans  de  la  maifon 
de    Longueviile  ,   duquel  Mariage  e(l 
iiïu, 

Charles  Comte  de  Soiffbns, 
Henri  Prince  de  Condé  efpouû  erx 
premières  nopces  au  mois  d'Aouft  1 57^ 
Madame  Marie  de  Cleves  de  la  maifot^ 
de  Nevers ,  de  laquelle  il  a  eu  Madame 
Catherine  de  Bourbon ,  Se  th  Secondes 
nopces  en  Tan  158^.  Madame  Charlotte 
Catherine  de  la  Trimouille ,  eftant  dé*, 
cédé  te  Samedi  5  Mars  158$. 

François  Prince  de  Conti  a  efpoufî 
Madame  Jeanne  de  CoacTmes  feule  hé- 
ritière de  la  maifbn  de  Lucé  au  Maine. 
Jean  Comte  de  Vcndofme ,  ci  -  de(^ 
fus  VII.  en  rang ,  eut  pour  fécond  fîls« 
Louis  de  Bourbon  Prince  de  la  Ro« 
chefuryon  ,  qui  efpoufa  Louife  de  Bour^ 
bon  fille  aînée  de  Gilbert  de  Bourbon 
Comte  de  Montpenfier,  fils  de  Loys-, 
qui  eftoic  fécond  fils  de  Jean  I.  du  nom 
Pue  de  Bourbon  >  &  lequel  Gilbert  mou-^ 


tut  en  îtalîè  du  règne  du  Roi  Char- 
les VIII.  duquel  il  eftoic  Vice-  Roi  & 
Lieutenant  au  Royaume  de  Naples ,  & 
de  par  laquelle  la  Duché  de  Monrpen. 
fier  eft  entré  en  la  maifon  de  Vend6(^ 
me,  les  trois  fils  de  Gilbert  eftans  mofrs 
fans  enfans  ,  defc^els  Charles  fut  tué 
à  la  pri(ê  de  Rome ,  étoit  l*un.  Je  ne 
veux  paflèr  fous  filence  ce  que  Guichardin 
dît  de  Louis,  aîné  defdits  fils  de  Gil- 
bert ,  (çavoîr  eft  qu*eftant  en  Italie  & 
yifitant  le  fépulchre  de  fon  père ,  il  fut 
feifi  de  fi  extrcHie  douleur,  qu'avec la- 
bondance  des  larmes  il  rendit  Pâme  fiir 
le  même  fépulchre  ,  où  il  eft  auffi  en- 
terré ,  grand  exemple  de  pieté  &  amour 
filtal  ,  defquels  Loys  &  Loyfé  de 
Bourbon  font  iflîis^ 

François  ,  à  ptéfent  Duc  de  Mont- 
penfier  ,  qui  du  mariage  de  lui  &  Mada- 
me d*Anjou  fille  &  feule  héritière  du 
Marquis  de  Mezieres  a  eu. 

Henri  Prince  de  Dombes. 

De  tous  lefquels  Princes  il  y  en  a  au- 
jourd'hui outre  noftte  Roi ,  fix  vivans 
capables  de  Tadminiflration  &  gouver- 
nement de  cet  Etat  &  Couronne ,  Mef- 
feîgneurs. 

Charles  Cardinal  de  Bourbon. 

Bv 
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François  Prince  de  Coniî. 

Charles  Cardinal  de  Vendofn»e# 

Charles  Comte  de  Soldons. 

François  Duc  de  Montpenfiâr ,  & 

Henri  Prince  de  Dombes» 

C'eft  en  fomn^  ce  qui  nous  rcfte  êe^ 
là  lignée  mafculine  d»  fane  Royal ,  que 
Çjeu  veuille  bjenir  &  contetver- 

On  peut  donc  par  ce  difcours  a)fénn«nr 
cognoHlre,  que  le  dcott  qu*ont  noftreRol 
&  les  Princes  de  Bourbon  à  la  Couronne 
4e  France ,  leur  appartient  &  eft  acquis 
des  le  temps  du  Roi  Nferovée,  &  que 
Capet  ne  Tiifurpa  poini ,  ains  fut  rappeWé 
du  conTentemenr  de  toute  la  France  at» 
droit  qui  lui  appartenoit ,  &  lequel  Pe- 
jm  Se  fà  race  avoicnt  ufurpé  fur  (è« 
prédccefleurs ,  &  par  aiafique  la  race  dd 
Charlemagne,  s*il  en  refte  quelque  cho» 
fc  »  n'y  eut  )âmai&  droit  que  par  force  flB 
nfurpatioa. 


"^ 
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PROPOSITION  faiac  par  le  Roi  ^ 
en  l'ajTembiée  des  Efiats  ,  ouverte  en 
la  viÏÏe  de  Blois  ^  le  fixiéme  de  Dé^ 
cernhre  M.  £).  UCXFI.  pour  k^  re^ 
forme  dejbn  Royaume^ 

MEflieurs  >  il  n'^y  a  p^fonne  de  votiA 
qui  ne  (cache  les  cai^fes  defqucl- 
les  j'ai  été  émeu  à  convoquer  cette  affcm* 
blée:  pour  ce  o^eft-ilbeîbiacte  confooK, 
ffner  le  temps  en  paroles  à  le  vous,  faire 
entendre. 

Je  croîs^  auffi  qull  rfy  a  celui  qui  ne 
fî)ic  venu  bien  iûftruit  &  préparé  pouif^, 
fàcisfake  à  tout  ce  que  >'ai  mandé  pac 
mes  commiiHons  publiées  en  chaque  Pro- 
vince 5  &  m'affure  davantage  qu*îl  n^y  a 
homme  daqs  cède  compagnie  qui  n'y 
ait  apporté  le  zèle  Çc  afFeâion  qu'un  bot» 
&  loyal  fujet  doit  avoir  envers  foi^ Roi» 
&  \&  ialut  de  ùk  patrie. 

Préfîipppfam  cela ,  jfefpere  qu*fen  ce(ïe 
a^flèn^tee  de  tant  de  gens  de  bieni  ^ 
d'honneuc  &  d'expérience,  fe  trouve- 
lom  ks  moyens  pour  mettre  ce  Royat»»; 
fiie  &k  repos  I.  pourvoir  aux  défordresâ: 


(in 

abus  qui  y  font  entrez  par  la  licence 
des  troubles ,  délivrer  mon  peuple  d*op-^ 
preflion ,  &  en  fomme  donner  remède^ 
aux  maux  ,  dont  tout  le  corps  de  cet 
eftat  eft  tellenFient  ulcéré,  qu*il  n*a  mem-~ 
bre  fam  n*y  entier,  au  lieu  qu*i]  fouloit 
cftre  Royaume  plus  heureux ,  plus  fleu- 
rifTant,  Se  fur  tous  autres  renommé  de 
Religion  envers  Dieu  ,  d*intégrirc  en 
juftice  3^  d'union  entre  les  fujeis ,  d*amour 
A  obéiffance  envers  leur  Roi ,  &  de 
bonne  foi  entre  les  hommes.  Toutes  lef- 
quelles  chofes  fe  voyent  maintenant  tant 
altérées ,  &  en  pluneurs  endroits  fi  effà* 
cées ,  que  à  peine  s'en  recognoift  ombre 
ni  marque. 

Certainement  ouand  je  viens  à  con- 
fiderer  Peftrange  changement  qui  (e  voit 
par  -  tout  depuis  le  temps  des  Rois  de 
très-louable  mémoire  mes  père  &  aycuî , 
&  que  j'entre  en  comparaîfon  du  paffc 
à  préfent ,  je  cognois  combien  heureufe 
eftoit  leur  condition,  &  la  mienne  dore 
&  difficile. 

Car  je  n'ignore  pas  que  de  toutes  les 
calamités  publiques  &  privées  qui  ad- 
viennent  en  un  Etat  ,  le  vulgaire  peu 
clairvoyant  en  la  vérité  des  caufès  de 
tous  maux  qu'il  fent,  il  s'en  prend  à  Cou 


rî7i 


Prince,  l*en^ccufe.  Se  appelle  à  garanti ^^ 
comme  s'il  étoit  en  (à  puiiTance  dobvier 
à  too^  finiftres  accidens  ,  ou  d*y  remé- 
dier auffi  promptemenc  que  chacua  re- 
demande. "* 

Bien  me  conforte  qu  if  n'y  a  perfonne 
ée  fâin  jugement ,  qui  ne  fçache  la  four- 
ce  dont  font  venus  Tes  troubles  qui  nou^ 
ént  produit  tant  de  miferes  &  calamités, 
de  la  coulpe  &  blâme  defquelles  le  bas 
âge  atiquel  le  feu  Roi  mon  frère  &  moi 
cÎHons  lors ,  nous  jurftrfie  afièz. 

Et  quant  à  la  Royne  ma  mère  j  il  n'f 
a  perfonne  de  ce  temps-là ,  qui  ait  pa 
ignorer  les  incroyables  peines  &  travaux 
qu'eîlc  prit  pour  obvier  aux  commence» 
meiîs  des  malheurs ,  &  les  empêcher  : 
mais  autre  fut  la  détermination  de  ta 
Providence  divine  jdont  elle  porta  les  an-  - 
goiffès  &  ennuis  qui  ne  fe  peuvent  com- 
prendre ,  pour  la  finguliére  aflfeûioa 
iqù'elte  avoir  à  ce  Royaume  ^  amour  8c 
maternelle  charité  envers  nous  fcs  en* 
fans,  voyant  les  dangers  de  la  diflîpa- 
tion  de  noftre  paternel  8c  légitime  hé- 
ritage ,  îâ  confervation  duquel  après 
Dieu  je  loi  dois ,  &  tous  univerfellemcnt 
qui  aiment  la  France  font  tenus  lui  ren- 
dre immortelles  louanges  de  h  grahda 


(5«)  • 

vîgtlance,  magnanimité,  foîn  &  pru^ 

dence  ,  avec  îefquelles  elle  a  tenu  l^ 
gouvernai  pour  lauver  ce  Rayaume  4 
noftre  minorité  contre  Tinjure  des  va-^ 

fues  ,  &  l*irapéiuoGté  des  naauvais  vents- 
e  partialités  &  diviHons ,  dont  cet  £ta| 
étoic  de  toutes  parts  agité. 

Pareillement  il  n*y  a  çerfonne  qui  nç 
me  doive  rendre  ce  témoignage ,  qu  auf^ 
fitôt  que  j*ai  atteint  l'âge  de  porter  le^ 
armes  &  faire  fervice  au  feu  Roi  mot^ 
frère,  &  à  ce  Royaume  ,  je  tfai  efpar- 
gné  labeur  ni  peine  jj^alexporé  mapec^ 
Tonne  Se  ma  vie  à  tous  hazards  de  I^ 
guerre ,  où  il  a  été  befoin  d'eflâyer  paç 
Tes  armes  à  mettre  fin  aux  irQu|>les.  Eç 
d?autre  part  où  il  a  été  befoin  dele$  pa^ 
^  cifier  par  reconciliatioa ,  mil  plu^  que 
moi  ne  Fa  defiré ,  ni  plus  volomîers  qua 
moi  n*a  porté  Toreille  à  toutes  honnêtes. 
ic  raifonnabtes  conditions  de  pai^,  qi^ 
Ton  a  voufu  mettre  en  avanr. 

Nul  n'ignore  auflî  le  devoir  w  je  m!^ 
mm  de  pacifier  ce  Royaume  av^t  qu^ 
d'en  partir  pour  aller  en  Pologne.  Il  e(| 
pareillement  notoire  à  tous  en  quelle 
combuftion  je  trouvai  les  choCes  à  moi^ 
letour  >  pluiieuxs  yiilea  &  pl^ef  fp£M9 


cccopées ,  îes  revenus  cfe  la  Coôronw 
en  plufieurs  lieux  ufurpés,  le  commerce 
failli ,  partie  des  fujcts  débordés  en  toute^ 
licence  :  bref  tout  ce  Royaume  plein  de 
confufion*  Ce  que  voyant  à  mon  arri- 
vée ^  je  na*efiî>rçai  par  tous  les  offices  & 
moyens  de  douceur  qui  me  furenf  pof- 
fibles  ,  de  foire  pofer  ks  arnves  ^  lever 

'  les  défiances ,  affurer  chacun ,  rendre  loua 
mes  fujets  capables  de  mon  intention ,  & 
que  ma  volonté  ne  tendoît  qïi*à  pacifier 

'^feft  troubles  par  une  bonne  reconcilia- 
tton^j  &  foire  vivre  toui  mes  fijjcts  eit 
paix  &  repos  fous^  mon  obéi^Tàncew 

Toutes  fois  je  travaillai  lors  en  vaîn> 
Zc  demeura  ma  bonne  intention  fruftrée.. 
Ce  que  voyant  à  mon  très-grand  regret  i 
je  fu&  contraint  recourir  aux  extrême* 
fcmèdes  que  je  m^eflforçois  d'éfiter^^ 
comme  un  rocher  en  la  mer  :  ayant  déjà 
par  expérience  cogneu  les  maux  que  le^ 

_.  guerres  inteftines  apporrent  à  un  Eftat , 
€(M»bten  de  mifercs  les^  fujets  de  ce 
Royaunae  avoîent  déjà  (apportées  pat 
Knjure  d*îi:elles,  &  que  fi  te  pialheur 
étoii  qu*eHcs  contînuaflem ,  je  fereis  aufll 
€o^traî»€  de-  continuer  lès  charges  fit 
tributs  fur  mon  peuple  >  voire  à  tavaûr 


[4ol 
Wre  les  multîplier ,  comme  les  dépenfei 
defdires  guerres  font  infimes  &  inefti-i 
niables. 

Je  confiderqîs  d*avantage.,  que  toutes, 
occafions  &  moyens  me  feroicnt  tollus*: 
au  commencement  de  mon,  règne  ,  de 
faire  goûter  à  mes  fujets  le  fruit  de  ma. 
bénignité ,  &  de  la  volonté  arec  laquelle 
je  venois  les  foulag^r  tous  >  &  gratifier, 
chacun  (èlon  fon  mérite ,  prévoyant  delà 
que  de  ce  que  plus  je  defirois  adviendroit 
ce  que  plus  f  abhorroîs  :  pouvant  affermée 
ça  vérité  que  de  tous  les  accidents  da 
ces  dernières  guerres  ,  je  n*aî  rien  fenti 
fi  grief,  ne  qui  m'ait  pénétré  dans  le 
coeur  fi  avant,  que  les  oppreflSoné  & 
riiiferesde  mes  pauvres  peuples, la com- 
paflion  defquels  m*a  fouvent  efmeu   à 
prier  Dieu  de  me  faire  la  grâce  de  les 
délivrer  en  brief  de  leurs  maux  5  ou  ter- 
rniner  en  cette  fleur  de  mon  âge  mon 
règne  &  ma  vie ,  avec  la  réputation  gu*il 
xonvient  à  un  Prince  defcendu  par  lon- 
gue fuccefidon  de  tant  de  magnanimes 
Rois ,  pluttot  que  de  mê  laiflèr  envieillir 
entre  les  calamités  de  mes  fujets,  fans 
y  pouvoir  remédier  ^  &  que  mon  regnç 

ÎOiés,  cnlevésf 


(  41   )' 
Fût  en  la  mémoire  de  la  poftérîrf  remar^ 
que  pour  e^temple  de  règne  malheureux^ 
Sien  dois -je  rendre  grâces  à  Dieu 
que  en  toutes  ces  agitations  d'otages  &, 
tempcftcs ,  il  m*a  toujours  conforté  d'une 
Terme  confiance  ,  qu'il  ne  m*a  point  mis' 
ccfte  couronne  fur  la  tête  pour  ma  con-, 
fufion ,    ny  le  fceptre  en  la  main  pour 
verge  de  fon  ire  :    mais  qu'il  m'a  col- 
loque en  ce  fouveraîn  degré  de  Royale 
dignité  pour  eftre  inÛrument  de  fa  gloi- 
re ,  miniftre  &  difpenfateur  de  fcs  grâ- 
ces &  bénçdidions  fur  le  npmbre  infini 
de  créatures  qu'il  a  ngis  fous  mon  obéif- 
fance  &  proteâion ,  aufli  le  puis- je  ap- 
■^peller  à  tefmoing,  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  pour  unique  fin  le  bien ,  le  falut  & 
repos  de  mesfubjeâs,  &  queàcelaten* 
dent  tous  mes  penfemens  &  deflèins , 
comme  au  port  de  la  plus  grande  gloire 
ôc  félicité  que  je  puifle  acquérir  en  cq 
monde. 

En  cefte  intention ,  après  avoir  bien 
confideré  les  hazards  qui  étoient  de 
tous  codés  à  craindre  ,  j'ai  finalement 
pris  la  voie  de  douceur  réconcilia- 
tion ,  de  laquelle  Ion  a  déjà  recueilly 
ce  fruid ,  quelle  a  eAeint  le  feu  de  U 


gaerre,  dont  ce  Royaume  eitoit  ennam^ 
bé,  &  en  danger  de  le  confommer  en* 
tierement»  quin'euft  (bndainemenc  jeccç, 
cède  eau  deflus. 

Je  fçai  bien  que  d'une  fi  grande  com^ 
ÎMiftîon  qui  a  duré  fi  longuement  que 
celle  des  troubles  de  ce  Royaume  ,  it^ 
en  eft  demeure  beaucoup  de  reliques,, 
lefquelles  pourroient  facilement  rallu-. 
mer  le  fcu  ,  qui  ne  les  amortîroît  du 
tout.*  A  quoi  je  veux  principalement  tra- 
vailler, accommodant,  autant  que  pof^ 
fible  fera  ,  toutes,  chofes  pour  affermir 
&  aflèurer  une  bonne  paix  ,  laauelle  ]ù 
viens  être  comme  le  remède  feul  &  uni- 
que pour  conferver  le  falut  de  ceft  eftat: 
auflt  eft  il  trop  évident  que  fans  la  paix, 
toutes  les  ordonnances ,  provîfions  Sc^ 
reglemens  que  je  ferois  ici  pour  foula- 
ger  mes  fubje^fls  ,  ne  profireroieot  de| 
rien. 

Soyons  donc  par  la  rai fbn  ,  par  les 
exemples  des  malheurs  c!*autruy,  Si  1^ 
trop  d'expérience  des  noftres ,  enfeignez* 
Je  croîs  auffi  que  fi  chacun  fait  (on  de- 
voir »  avec  l*aide  de  Dieu ,  cefte  afiem^ 
blée  ne  Ce  départira  point  que  n'ayorjSL 
fait  les  fondemens  cfun  icpos  aflfeuré, 
*  Entièrement. 


(n) 

.^ouvé  tes  remèdes  pour  foulaget  taxm 
pauvre  peuple,  pourveoir  aux  abus»  8c 
ranger  rous  eftats  en  bon  ordre  &  difctn 
pline:  Car  il  n'y  a  rien  (î  difficile»  dot^ 
avec  le'  travail  &  univerfel  confisnre*^ 
ment  de  mçs  fubifâts  ,  tous  le^quets 
vous  repré(ef)re«  ici ,  |e  ne  me  puifTe 
pcomettre  Tiflue  que  je  defire. 

Pour  ces  caufes  je  vous  prie  &  con- 
tiare  tou$  ,  par  la.  foi  &  loyauté  quo 
yous  me  deves^,  par  TaiTeâion  que  vous 
9^  pQj^cez>  par  l'amour  &  charité  que  vouft 
^esp  envers  voftce  patrie ,  au  ulut  do 
vos  fenames:,  ^ia^  ,  pofteriiri  &  à.  1* 
qpnfer^aj^ioa  df  vqs  bi<ns»  qu'en  cefU* 
ailenibJce,  toutes  paflîicHiS' mifes.  en  ac*^ 
We ,  veuillez  tQus  de  co^uc;  Ôc  volon!>^ 
tpz  unis ,  mettre  vivemenr  ta^  niaio  avec 
moi  à  ce  bon  opuvi-e  ,  pour  n^^âgder  à 
affçurer  ce  repos  fi  néccflair e > -eKiirper,, 
auta,nf  q^^  ^ir«  (e  pourra  )  les  racines; 
&  fem^nces  des  divi  fions  ^  reformer  le» 
^$ ,  remettre  la  )ufttce  en  £bn  integ* 
rite,  &  ea  fomme^repurgec  les  noau- 
içaiiès  humeurs  de  ce  Royaume ,  pour 
le  remettre  en  (a  bonne  fancc  »  vigueur  » 
&  dirppndpn  ancienne. 

Qjuaoi^  à  moi  ayez  je  vous  prie  cefte 


(44)-  ,  , 
opinion ,  que  je  recognois  de  la  grâcé^ 
de  Dieu  ce  que  je  fuis ,  que  je  ne  veux 
pas  ignorer  pourquoi  il  m*a  mis  en  ce 
plus  haut  point  d'honneur  &  dignité»' 
&  moinsveux^je  mal  u(er  de  la  fouvê-r 
raine  puiflànce  au*il  m*a  donnée. 

Je  fçais  que  j  aurai  une  fois  à  lui  ren*«* 
dre  compte  de  ma  charge  :  &  veux 
auffi  proiefter  devam  lui  ertcefteaflèm- 
bléc  i  que  mon  intention  eft  de  régner 
comme  bon ,  jufte  &  légitime  Roi ,  Cut 
lesfubjeâs  qu'il  a  mis  fous  ma  conduite  f 
que  je  n*ay  autre  fin  que  leur^  falut  Sc 
profpcrité ,  nul  fi  grand  defir  que  de  les 
veoir  unît  &  vivre  en  paix  tous  moa 
obéiflfànce  ,  veoir  mon  pauvre  peuple 
foulage,"  mon  Royaume  repurgé  des 
abuz  qui  y  ont  pris  pied  par  Tinjure  da 
temps ,  &  le  bon  ordre  &  difcipline  ré- 
tablis en  tous  eAats ,  vous  adèarant  qu'à- 
cefte  fin  je  travaillerai  jour  &  nuit ,  & 
y  employerai  tous  mes  fens  ,  mon  foing 
ôc  mes  labeurs,  'fans  y  efpargner  mon, 
fang  &  ma  vie ,  s*il  en  eft  befoing. 

Au  demeurant  foyez  certains,  je  vous, 
le  promets  en  parole  de  Roi  ,  que  je 
ferai  invîolablement  garder  &  entrete- . 
nir  tous  les  regleinens  &  ordonnances 
gui  feront  en  cefte  affemblée  par  moi 


Faites;  le  ne  donnerai  dirpenfe  au  con^ 
tratre  ,  n'y  permettrai  qu'elles  foienc 
aucunement  enfrajnâes. 

F^ourquoi  (i  vous  correfpondez  à  mon 
intention  ,  il  n^y  a  rîen  qui  puiflè  ern- 
pêcher  le  firuic  de  nos  labeurs  :  Car  il 
faut  croire  que  Dieu  aflîftera  cède  con- 
grégation, &  fi  fainte  entreprife,  de  la- 
quelle fi  je  puis  moyennant  fa  grâce  ve- 
nir à  bout,  fefpere  que  ion  verra  fous 
mon  règne  ma  couronne  aufl[î  fleuriflan- 
^e  ,  &  mes  fiibjeâs  autant   heureux , 

âù'ils  ayent  jamais  edé  en  autres  temps 
B  mes  prédecefleurs  ,  chofe  que  avec 
tous  nies  vœux  fc  affeftueufes  prières, 
Je  requiers  jnceUamment  de  Dieu,com^ 
me k  plus  haut  pofnt  d'honneur  ^  gloire 
où  je  pui^e  atteindre  en  ce  monde ,  & 
auquel  fi  je  puis  parvenir ,  je  me  fet^r 
lira^i  très  heureux  &  contenta 


'C*0 


LES  propos  tenus  à  Chartres  par  le 
Roi  aux  députe:^  de  fa  Cour  de  Par^, 
kment  de  Paris  en  isS8.  * 

LA  Reine  ma  mere  m'avoît  fait  enr 
tendre  que  vous  étiez  aflèmblez» 
&  deviez  venir  me  trouver,  dont fe  fuis 
bien  ai(e  ,  m'étant  alTiiri  que  vous  n*euf- 
(îez  voulu  faillir,  vous  qui  êtes  la  pre- 
cniere  compagnie  de  mon  Royaume.  |e 

*  «  Le  Roi  poufR  à  bouc  par  les  yiiaie,  laifle 

*5i  "échapper  des  menaces  qui  leur  firent  peur. 

'  ^  Ils  preflent  le  Duc  de  Guife/le  revenir  à  Paris. 

'>»  Le  Roi  luifait  défehfevfyefttterj  ce  Ducy 
«3  vient,  malgré  U  défehfe,  bieo  accompagné,  il 
»>  voit  le  Roi ,  qui  n'a  ni  le  courage  de  s>n  de- 
5>  faire  ni  celui  de  s'affurer  de  fa  perfonne.  Joar- 
»>  née  des  Barricades  he  1 1.  Mai ,  où  les'trou- 
«  pes  du  Roi  font  forcées  par  lesfadienx.  Le 
»  Duc  de  Guife  appaife  le  tumulte^  la  Reine 
»  le  preiTe  de  ternit  de  t>iris  ;  il  n*en  veut 
>»  rien  faire.  Le'Roi  quitte  Paris,  va  à  Char- 

/»  très  ,*  &  le  Duc  de  Guifé  fe  trouve  feul  maî- 
»>  tre  de  la  Capitales.  Ahégé  Chronologique 
de  M.  U  P.  Hainaulù  Le  peuple  reconnut 
fa  faute;  le  Pailemeiit  fe  transporta  à  Chartres 
par  dépuration ,  pour  implorer  la  clémence  du 
Roi.  Ceft  la  réponfe  de  Sa  Majefté  à  cette 
dépucation  »  qui  eil  contenue  dans  cet  arcicle«^ 


tw  Hiis  toàjoùrs  promis  toare£dcIîté  & 
©t>^iffancc,  idie  vous  avez  porté  parle 
pafle  à  mes  prédeccflèurs  Rois,  comme 
à  votre  Roi  légitime  &  naturel,  &  fçais 
que  s'il  eûr  été  en  votre  puiflànce  de 
donner  ordre  aux  chofes  paffces ,  que 
VOUS  Tautlez  fait  :  je  fuis  marri  de  ce 
qui  eft  advenu  en  la  ville  de  Paris , 
routes  fois  je  ne  fuis  pas  Je  premier  à 
qui  tek  malheurs  font  arrivez,  &  d'au- 
tant m*en  deplaift-il,  que  depuis  treize 
ou  quatorze  ahs  que  je  fuis  Roi  ,  je 
Tai  toujours  honorée  de  ma  demeure , 
.  ayaiit  ufé  de  toute  doisceur  &  bonté  en« 
'  vers  les  babitàns>  &  m*ont  toujours  ex- 
périmenté pour  bon  Roi ,  les  ayaht  già- 
fifiça  de  ce  qne  i*ai  pu  :  Je  fixais  qurn 
«oe  'Ouffi  grande  ville  >  il  y  en  a  ^e 
bons  &  de  mauvais.  Quand  ils  Ufcront 
de  (bumiOfons ,  &  (e  reconoîftront,  ïje 
.  ferai  prêt  de  les  çmbrâflfer  &  les  rece- 
voir, comme  un  bon  père  fes  tnfavis^ 
Se  un  bon  Roi'fesfujets,  ^ous  y  devez 
tous  travailler.;  cat  c'eft  la  coinferva- 
tion  de  la  viHe,  de  vous  autres,  devios 
femmes  Se  familles  ;  au  fiirplus  continixez 
en  vos  chargés  comme  vous  avez  acou- 
'tumé,  la  Reine  ma  mère  vous  feratau« 
jours  eotendce  ma  volonté  »  à  laquelle 


f  4n 

je  dois  beaucoup ,  non  (eutemeht  ^a^ 
•  voir  eu  l'honneur  de  forttr  de  fon  ven- 
tre ,  maïs  auilî  pour  l'avoir  reconnue 
par  expérience  très  -  (bigneufe  de  VBxat 
de  mon  Royaume. 

Le  Roi  les  renvoya  quérir  après 
difner. 

3^^"^^  aï  renvoyé  quérir  par  avant  dé 
'  vous  en  aller ,  pour  vous  faire  entendre  f 

ourre  ce  que  je  vous  ai  die  ce  fiïarîh  » 
.  que  5*ctois  averti  des  propos  que  fon  a 

tenu,  que  je  voulois  mettre gami(bn  en 

fna  ville  de  Paris  :  je  fuis  fort  elbaï  que 

cela  leut  eft  entré  en  1  efpric ,  je  fçais 
r  ce  que  c'eft  que  des  garnirons  ,  on  lés 

met  ou  pour  ruiner  une  ville,  ou  poâr 
:  une  défiance  que  1  on  a  des  habitans ,  ils 

tie  dévoient  pas  eftîmer  que  faye  eu 
~  volonté  de  ruiner  une  ville  à  laquelle 

)ai  rendu  tant  de  témoignages  de  bonne 
:  volonté  &quefaiab0nifiée  par  ma  Ion* 

gue  demeure  eniccUe  ,   pour  m'y  être 

tenu  plus  que  dix  de  mes  Prédecelleufs 
:  auparavant  moi  n'avoient  fait ,  ce  qui  a 

apporté  aux  habitans  ,  ôe  jufques  aux 
-  fnoindres  artifans  toutes  les  commodi- 
1  lez  qui  paroiflènt  aujourd'hui ,  6c  doçt 


l49  ), 
|gx  ou  douze  autres  villes  fe  potif  oient 
reiTencir  >   &  où  mes  Officiers  ont  eu 
affaire  de  moi ,  &:  autres  »  comme  Mar- 
chands «  je  leur  ai  fait  plaifir  »  &  puis 
dirai  que  je  me  fuis  montré  vers  eux 
un  très-bon  Roi  >  moins  encore  pou*- 
vois-)e  entrer  en  défiance  de  ceux  que 
f  aimois  •  &  defquels  je  me  devois  aflii- 
ler,  comme  je  Tai  cru,  donques^Tami* 
^tié  que  je  leur  ai  témoignée  dévoie  leur 
faire  perdre  cette  foudaine  opinion,  que 
yayt  penfë  de  leur  vouloir  donner  gar*» 
niions:  £t  défait  il  ne  (e^  trouve  point 
que  perfonne  foit  entré ,  ni  mis  le  pied 
en  aucune  maifon , ,  ni  pr|s  un  paki  ni 
autre  chofe  quelconque  v  au  cx^ntraire  j^ 
leur  aï  envoyé  des  biens  &  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  ,  &  n*y  euflèut  été  vingt- 
quatre  heures  au  plus,  qui  eut  été  ju(^ 
qu'au  lendemain   fans  coucher  ailleurs 
qu'aux  places  mêmes  où  ils  étoient» 
comme  s^ils  euflènt  campé  ;  je  vouions 
faire  une  recherche  exaâe  de  plufieuFS 
étrangers  qui  étoient  en  ina  bonne  ville 
de  Paris,  &  ne  defirant  ofïènfer  perfonne, 
favois  envoyé  aux  Seigneurs  de    ma 
cour,  m&iie  à  M.  de  Guife,  afin  qu'ils 
me  baillaient  un  tôle  d^  leurs  ferviteurs 
domeftiqoes,  &  faire  fortir  lefurplus^ 
Recueil' H\  C 


or     ^ 

îpe  f  éttris  averti  être  en  très  -  graoa 
noiwre  Se  jtafqtses  à  quinze  mille  9  ce 
que  je  {sà&As  pê^t  la  confervàtion  de  ma 
bonne  ville  4e  Paris  &  pour  la  fureté 
lie  mes  ^ftijets.  Ceft  pourquoi  je  TCut 
qu'ils  recotuioiflent  leur  faute  avec  re- 
gret Se  ooâttitièn.  Je  fçai  lîien  que  Ton 
cCTaie  de  leur  faire  <:roire ,  qu  ayant  of» 
fetifé  comme  ils  ^bnt ,  mon  îndîghatioà 
eft  irreeoncilîable  ;    mais  je  veux  que 
i^ous  leor  fâciefe  fçavoir  que  je  tfad  point 
cette  humeur  ny;  cette  volonté  de  les 
perdre,  6c  que  comme  Dieu,  à  Timage 
duquel  je  (uis  en  terre  ,  moi  indigne  , 
ne'^e^t'pokit  iàmort  du  pécheur,  auïH 
ne  veuk-jé?  "pas  leur  ruine.  Je  reoterai 
tou|ours  U  douce  voie ,  &  quand  ils  ïe 
inetttônt  en  devoir  de  confeffcr  leur 
faute,  &  me  témoigner  par  effet  le  re- 
gret qu'ils  ont,  je  les  y  recevrai,  &  les 
«mbràfferaî  comme  mes  fujets,me  mon- 
trant tel  qu'un  flere  envers  fon  enfant  » 
-voire  un  ami  vers  fon  ami.  Je  veux 
<suMls  mè  recorinoiflênt  comme  leur  Roi 
Se  leur  Maître,  s'ils  fie  le  font,  &  me 
tiennent  en  longueur,  fermant  ma  main 
à  toutes  choTes,  comme  je  le  puis,  je 
leur  ferai  fentir  leurôfFenfe ,  de  laquelle 
»  à  perpétuité  leur  demeurera  la  marque* 


<3ar  étant  la  première  principale  ville 
honorée  de  la  première  &  fupréme  cour 
de  mon  Royaume ,  d'autres  cours ,  pri- 
vilèges ,  honneurs   &   univerfitez ,  fe 
puis»  comme  vouslçavez,  révoquer  ma 
cour  de  Parlement ,  Chambre  des  comp- 
tes» des  aides,  &  autres  cours  &  uni^ 
verfité  ,  qui  leut  retourneroit  à  grande 
ruine ,  car  cela  ceflant ,  lefdits  trafics  , 
&   autres   commoditez    en    amoindri^ 
roient,  voire  ceflèroient  du  tout*,  com- 
me on  a  vu  être   advenu  en  Tan  1579 
durant  la  grande  pefte  ,   par  mon  ab- 
fênce  6c  la  cedation  du  Parlement,  s'é« 
tant  retiré  grand  nombre  de  mes  Con- 
(eillers,  julques  à  ce  que  Ton  vit  en  la- 
ditte  année  jouer  aux  Quilles  par  les 
rues.  Je  fçais  qu  il  y  a  beaucoup  de  gens 
de  bien  en  ma  ville  de  Paris ,  &  que 
des  quatre   parts ,   les  trois  font  de  ce 
nombre ,  que  tous  font  bien  marris  du 
mal  qui  eft  arrivé.   Qu'ils  facent  dori- 
ques que  je  fois  content ,  qu'ils  ne  me 
contraignent  pas  d'ufer  de  ce  que  je  puis, 
&  que  je  ferois  à  grand  regret.  Vous 
f^avez  que  la  patience  irritée ,  tourne  en 
furie,  &  combien  peut  un  RoiofTenfé; 
jlemployerai  tout  mon  pouvoir ,  Se  ne 
*  £miéremenc» 
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laiflerâf  aucuns  moyens  en  arrière  poi^ 
m'en  venger  ,  quoi  que  je  n*aye  pas 
rcfpric  vindicatif  >  mais  je  veux  que  Ton 
fâche  que  j'ai  du  coeur  ^  du  courage 
autant  qu'aucun  de  mes  Prédeceflçurs* 
Je  n*ay  point  encore  depuis  le  temps 
que  je  fuis  appelle  à  la  couronne  par  le 
décès  du  Roi  mon  frère  »  &  depuis  mon 
retour  de  Pologne  ,  uft  de  rigueur  Se 
de  févcrité  envers  perfonne  ,  vous  le 
içavez  9  &  fort  bien  en  pouvez  témoi* 
gner  ;  aulE  ne  veux-je  pas  que  1  on  abur 
le  de  ma  clémence  &  de  ma  douceur. 

ÎTe  ne  fuis  point  ^ufurpateur,  je  fuis  Roi 
égitime  par  fucceflîon  »  comme  vous 
le  fçavez  tous  &  d'une  race  quia  tou« 
jours  doucement  commandé.  Ceft  un 
conte  de  parler  de  la  Religion ,  il  faut 
prendre  un  autre  chemin  ,  il  n'y  a  au 
monde  Prince  plus  Catholique»  ni  qui 
defire  tant  l'extirpation  de  Thérefie»  que 
moi»  mes  adions  8c  ma  Vie  l'ont  adèz 
témoigné  à  mon  peuple  :  Je  voudrois 
qu'il  m'eût  coûté  pn  de  mes  bras  ,  & 
que  le  dernier  hérétique  fut  en  peinture 
en  cette  chambre*  Retournez  faire  vos 
charges t  &  ayez  toujours  bon  courage» 
f  ous  ne  devez  rien  craindre  »  n'y  ayant; 


(Si)      .        .       , 
pour  vous,  je  veux  que  vous  leur  fa-- 
çîez  bien  entendre  ce  que  je  vou£  dis. 


LETTRE  écrite  de  la  ViUe  du  Mans 
par  une  perfome  d* honneur  (if  depra^ 
bité  le  26.  juin  isSS^fur  les  dJfor^ 
dres  commis  par  les  troupes  du. Duc 
dEpernon  &  autres.  * 

C*Eft  une  pîrié  d*entendre  &  d'ouïr 
Jes  défordres  que  font  par-tout  ici 
les  croupes  d'Epernon  &  Jarfai ,  ils  pil- 
lent» tuent,  faccagent  >  raviflènt  &  vio^ 
lent  fille*.  &  femmes  ,  emportent  les 
petits  enfans  du  berceau ,  pur  faire  couv- 
rir après  les  pères  &  mères,  pour  ex- 
torquer leur  rançon,  enlèvent  même 
les  femmes  des  bourgeois  de  cette  ville» 
les  trouvant  en  leurs  métairies,  un  bon- 

*  Après  les  Barricades  faites  par  le  peuple 
de  Paris  le  11.  Mai  if88.  Le  Roi  chaflade  la 
Cour,  le  Duc  d'Epernon  qui,  pour  fe  venger  , 
alla  dans  le  Maine  faire  des  cruautés  inouies* 
On  verra  par  le  détail  de  cous  ces  défordres  ^ 
combien  nous  (bmmes  heureux  de  vivre  four 
nn  gouvernement  fi  différent  de  ces  temps 
»fteux ,  oà  les  grands  exer;oient  fur  le  peuple 
im  empire  tyrannique* 
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Ittête  homme  habitant  de  cette  vîlle  cit 
eft  vena  rendce  plainte  ce  matin.  Ils 
pendent  les  pauvres  gens  aux  portes  des 
Eglifes  avec  leurs  Curez  y  tiennent  les 
autres  prifonnîers  &  leur  coupent  les 
oreilles;  choie ïi  commune  que  nous  ne 
▼oyons  en  cette  ville  que  des  pauvres 
gens  Te  venir  plaindre  de  pareilles  cru- 
autés. Dans  nn  (eut  vHIage  ils  ont 
compté  deux  cens  oreilles  attachées  à  la 
porte  d*une  Eglife.  Ils  pillent  les  Egli- 
fes ,  ils  enlèvent  les  ornémens  &  cali- 
ces d  argent.  Je  ne  vous  en^  dis  pas  la 
moitié  y  Se  ce  que  je  vous  mœde  eft 
trop  avéré  &  trop  manîfèfte ,  pour  pou^ 
Yoireetre  nié  Se  xomefté.^  Ils  itienacenr 
d'ien  faire  amant  à  Parts  &  dans  les 
autres  villes  s'ils  peuvent  y  entrer. 

Delà  on  voit  qu'ils  n*en  veulent 
qu^aux  Catholiques  >  car  on  ne  voit 
pas  une  feule  maifbn  de  Hugtienots ,  odf 
ils  ayeot  feulement  fait  tort  d^in  poul- 
fet;  mais  les  Huguenots  vont  &  vien-^ 
lient  en  cette  ville ,  &  s'y  arment  pubp 
liquement  8c  impunément ,  (ous  ombre 
qu'ils  ofent  dire  que  c'eft  pour  alter  at> 
iervice  du  Roi  fous  Tautorîté  de  ceux' 
qu'ils  difent  avoir  étéoiiuidez  parS^M^ 


jefté.  Croyez  que  les  exorbîtances  qti6 
font  ces  troupes  deJarfày.&(f£penion» 
ne  font  pas  moindres  que  celles  des 
Hérétiques  &  Barbares ,  auflt  font  -  ils 
leurs  confederez^  Aa  réfte,  nou^  eûmes 
^  nuit  paflee  ufi^  chaude  âJ^broie- des 
Huguenots  ^  coadMtfSi  par  .  Meflienrs:  de 
}uny,  fe  difant  toutes  fois  de  la  Corn- 
p^nîe  du  Prince  de  Coeur»  Ils  furent 
découverts  daps  Iç  fauxbomg  de  <etce 
ville  à  onze  heures  du  fokr.  Poax  exaï* 
Ce  Se  pat(ier  leur  4ei(l^n,  ils. feigciiieat 
qu'ils  venoient  logei;  à  TEqu  de  Bevbh 

tne  comme  padànSb  Peil/iêz  ^*it  étotè 
elle  heure  d  y  "venir  en  telle  croupe^ 
ea  armes.  Moûuez  ce4  à  ^. .  é  ^  car  il 
eft  vrai. 

Du  Mai>s  h  %^«  lufn  x/^S, 

^ .  le  nom  eft  eh  ,\>Ujac  <lafi9  l'ori^sl* 
C*étoit  probablement  un  de  Içorjs  ami$  &,,q0i 
àroit  quelque  crédit  en  Cour. 

On  veffa  parla  Lettré  fuivante,  quecehii, 
^  qu^  fttç  ^éïcSéej  cett^  première ,  em  peine 
à  ajouter  foi.aox  cruautés  donc  UftfV>£^kinen-» 
tien  >  rnais  ayant  demandé  ^  l'ÀuieiK  de  qqs  li^Cy 
très  'un  plus  ampîe  récit  des  faits  &  plus  ôxr 
lX)nftartcié ,  H  reçutl  xîè' 'la  ipÉmè  perfohne  la 

Cîv 


($6  y 


LETTRE  écrite  du  Mans  le  iZ.Jutaet 
-2  5  S  S.  ^«i  contient  en  tUtail  les  cruàU" 

;  tes  exercées  par  les  troupes  dŒfpet'^, 
non  ^  de  Jarjài  au  pays  du  Main^. 

M.  Ce  que  je  vous  avoîs  écrit  du  de^ 
Tordre »voteries,  violences,  cruau- 
tez  9  mailàcres  ,&  facritéges  infignes  que 
faifoienc  &  avoiem  fait  en  tons  ces  quar- 
tiers lès  troupes  de  M.  de  Jarfày ,  ratnâ& 
feur  &  conduâeiir  d'une  milliace  d'Hé- 
rettaues  Epernodftes ,  &  Atfeetftes  ,  je 
ne  1  avois  point  fait  dans  le  deflfein  qu'il 
îùt  imprimé  &  pi^lié  ;  fi  j*avoîs  pu  le 
prévoir ,  f  en  auroîs  agi  aurrecoent  ^  6c 
vous  en  aurois  fait  un  détait  plus  cir- 
conftancié ,  fur-^tom  dans  te  temps  que 
ces  nouvelles  étoient  plus  ftaiches.  Ce* 

{>endant,  puifqtt*il  en  eft  arrivé  ainïî^ 
e  ne  me  travaille  pas  beaucoup  ,  &  je 
voudrols  vous  en  avoir  pô:  dès-lors  écrire 
tout  ce  qui  en  étoit  »  ic  ce  que  f  ai  appris 
deptus ,  afin  que  d^une  niême  vue ,  on  euft 
connu  TongleAc  le  corps  du  lyon^vous 
afltirant  une  fois  pour  toutes  >  auè  ce  que 
yous  en  avez .  fait  pafTèr  fous  la  iprem  ^ 


li*cft  qu'une  bien  petite  partie  du  tout; 
&:  aùfit'vous  écrivois-je  »  que  je  ne  vous 
en  mandois  pas  la  moitié  ^  laquelle  néan« 
nïOins  comprend  Remporte  en  foichofes 
û  exhotbitantes  &  indignes ,  comme  des 
,  deur  cens  oreilles  attachées  à  une  porte  , 
que  plufieurs  perfonnes ,  à  ce  que  je  vois 
par  vos  Lettres,  femblent  douter,  fi  faî 
plutôt  écrit  cela  par  exagération  &  hy- 
perbole ,  que  par  une  pure ,  vraie  8c 
lîmpie  narration.  Mais  que  fefa-ce  quand 
vous  &  eux  aurez  entendu  le  refte  ?  Je 
crois  bien  que  les  deux  cens  oreilles  n'ont 
point  été  attachées  à  une  feule  porté  ,  6c 
fi  je  vous  Vax  ainfi  écrit ,  ça  été  par  me* 
garde  Ôc  par  la  précipitance  de  ma  plume  » 
oubliant  de  mettre    quelqu'autre   mot 
entre  deux  j  &  néanmoins  la  vérité  de- 
meurant toujours  telle  en  fon  eflence  » 
&  telle  que  je  vous  Tai  mandée.  Soie 
que  tant  d*oreilles  ayent  été  attachées  à 
une  porte ,  ou  plufieuts  9  ou  mifes  en 
gbife    de  cordons  à   leurs   chapeaux  ^ 
bandoulières  ,  ceintures   &    écharpes  » 
comme  jadis  fouloient  *  faire  les  Hugue- 
nots 5  cette  dtverfité  n'apporte  pas  grand 
avantage  aux  pauvre?  cuaùriUez  Catho* 
liqu^s  »  le(quels  maintenant  ne  fe  trôn- 
;  Avofeût  coutume ,  /alcBattu 
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Tcnt  non  plus  d'preiUes  en  tête  en  «n^ 
#açon  qu'en  Tautre  »  en  quoi  ôiême  û 
rtianière  dt  k$.  couper  efl:  érrange  & 
inufîtée  )  car  prenant  telle  pauyre  per« 
fonne,  Se  rattachant  par  les  deux  oreillesi 
contre  une  mur^He ,.  ou  une  porte  >  il$^ 
la  laiiïoient  tirailler  là  &  comnic  lai^guir 
quelque  tecnp^  i  &  puîscon^nie  par  grâce 
&  çompaduKi ,  lui  vénoient  tranchei:  lei 
deux  oreilles ,  qui  demeurpîent  là  tourcs 
fanglantes  »  &  le  pauvre  home  demi 
inort  d*une  autre  coté  :  chofe  pitoiable  9, 
Se  qui  néanmoins  ne  refpire  qu'une  douce 
çAeuï  de  rofe ,  en  comparaifon  de  ce  que 
les  mêmes  troupes  ont  fak.à  deux  lieues 
|kcs  de  cette  ville  du  Mans  ôf  ^lleurs  » 
comme  à  Tourfemont>  Tourfebeuf  5c 
Beaufoy  ,  oà  ils  ont  vioté  jufqœç  aux 
petites  filles  de  neuf  à  dix  ans ,  &  juP- 
ques  aux  vieilles  feq^nes  de  ibixante 
anrs,  n*epargiian(  pas  pour  cela  celles 
o  pn  âge  moien  ^  desquelles  y  trois  qvk 
quatre  fe  fout  trouvées  mortes  mif^r^^ 
blement^  de  la  même  façon  que  mou»- 
iqt  cette  pauvre  femme  du  Lévite,  de  la* 
j^uelle  nous  fait  mention  TEcrituce  fainte 
quax^  elle  fut  tombée  entre  les  mains  de 
ces  enfans  de  Betial  de  Gabaa^  qui  toute 
la  nuit  enavcfiem  outrageuTement  abufë» 
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rencontrant  en  Pun  de  ^e$  jviili^esi^ 
£IIe  d'un  cccs  ho^ê^e  habitant  de  ostee 
ville^  U.fi^Q9iiSc:  çftperatgoîc  de.coutrhér 
avec  lut.  A  quoifom  auàkeatépueacioa 
d'skyek  éié^coQtcatme»  qw^tiesihtmeftei 
£^me$  de  ,C£«ie  yiIte».éiafir:peacliQits  e» 
leurs  roetikîes?»  lefqiiiettes  cfccôré  il  a 
fâla  rd€t>e%ef/de  Yin^fméàôxé  et  ct^M^ 
hijfii  à  deniers  cùttipt^ia^r  &  à  fotcode 
Lettres  de  M.  notre  Eveqûe  >  lequel  nt 
içavok  que  dire  t  taeit  il'  étotc  étonnfde 
f è  rayifletnent  fif  vialemém  iie.  allés*  âf 
femn^s  dcf  téus  Ige»  /&  d&icéttté^  qoa^ 
bfev^  Af rè?  mille^ccuauitez-non  pâreiUès^ 
tani^fdeh^s  »  q<ie.d«^9  les  hf^Cts^  tk 
nctfBinémettt  entceUe  de  Bèamfe^  yils^ 
quelle  t^ute  poHae'derrang^>huin»nx^'à^ 
veienc  repaodbitcçt,  l^acbaries^  ^  tu^t  de 
hng  ffoiàr  itn  grand  nombre  dépecé 
Ibfms^^.  3(  été  depuis  recrnictHée  "^  p«r 
('auicorieé  &  mandemehr  ée  notire  Ei^êi 
qué,  a>mn:)e  auifi  a  été  le  cfmetière  oi 
ils .  avoierit  pendu  quelque  perfonnes' , 
aaflt  bien  quTà  la  porte  de  TEgHre  yfans 
tefpeâ  pour  la  fainceté  du  lieu.  Quedtw 
liez- vous  >  que  6  jouant  de  la  vie  de  ces 
^  R^eaite  coa^aexée  de  nowvt^m^ 


^cÊvres  ilCacWliqui^  ,  ilé  difbTeBr  atne 
rnistf  je  verux  te  montrer  de  cfitlk  cou-^ 
leur  eft  ta  cerreHe,  &  là  dcffus  lirifeti^ 
ioient  root  le  teft  ^  eirdeux.  Aujl  aB»es> 
je  veux  ce  montrer  ,  comme  eh  peut 
couper  les  deux  yeux-  d'un  (èul  coup  à 
un  homme:  ferme  les-yeux^,  de  à  Tinf 
tant  iur  donnoient  un  grand  coup  de 
coutdas  au  «ravers  de  ki  vue  ,  dont  le 
teft  &  h  ceirvelte  aHoient  cf  un  cété ,  8t 
le  corps  toroboît  mort  en  terre.  Rage  & 
fureur  phisr  que  barbare  >  &  laquelle  voua 
pourra  êtreatfômenr  perfùadée  par  h 
confidérarionr  xte  leur  irreHgton  &  \m^ 
piété  fr  nès' gratnde ,  ^e  non  cônrenti 
é*avoîr  poflué  8c  pillé  les  ornemens  Se 
oklrces  des  Egli&s  /  dminie  enf  cette  de 
Beaufoy ,.  encpre  y  ont-ils  fait  ce  que  je 
vais  yous  écrire ,  avec  ^tefie  A:  fi  daîre 
vérité  ,  qu'onques  biftoire  ne  vous  .fiit 
iJusan  vrat  décrite.  Et  conrihiençant  par 
les*  faines  fonds  de  Baptefme ,  comme  â{ 
la  (burce  80  origine  de  notre  Chriftia^ 
nffine  &  Retfgion  ,  de  laquelle  ces  £^ 
pernpniftes  ,  Jarfeiftes  ;  Politiques  & 
Atheiftes  ne  font  pas  grand  compte ,  ils^ 
ies  cint  abbatus  &  détruits  après  en  avoir 
jette  l'^eau  au  loiog^  &  qui  {ûs  eft  ^  fait 
*  JU  craœw 


leurs  otéarcs  '&  vîlafnîes  deâznt  »  iè^ 
forent  :  voWk  pour  baptifer  h  premîrir 
enfônt  qui  naîtra  »  ce  qui  eft  en  bon  franr- 
çoh ,  dire  que  la  chrétienté  n*eft  qu'or- 
dure &  viWenîe  :  impiété  par  trop  exé^ 
crabje  &  fùÎYÎe  néànnroîns  rout  à  finP- 
tant  de  deux  ou  rrois  atitres  non  moins 
grandes ,  car  venants  à  Tarmoire  ou  cuf^ 
tocfe  oô  étoîent^le^faintes  huîFes  »  iîs  les 
rtpandent  &  jettent  par  terre  a^sec  op- 
probre &  moquerie  >  ôc  puis  avec  une 
fingulière  impudence  firent  leur  eal^na?- 
mêlte  ,  dé  laquene  ils  rcnfjplîrent  fes 
vaifféaux  du  feint  Chrefme ,  &  dçKautrd 
ùïtïtt  OndKon ,  comme»fi  Tun-n'etoîrpas 
pîus  digne  querautre,  ili  y  dreflferent  leu^ 
diné^  mangèrent  comme  fur  une  tablé 
prophane;  des  fàintes  napes  fis  en  firent 
desnapes'cte  cuilîne  &^de  falle  ,  des 
iàints  corporaux  rlëen  firefar des  ferviettes 
&-  moncheoîrs  à  rorcher  leurs  mains  pro-' 

Î^hanes  &  feurs  bouches.  Des  fatnts  Ca^' 
ices  ils  en  firent  des  cfcuettes  à  foupê 
te  des  couppcs  à  boire.  Ce  n'ef!  pas* tout r 
6  aboniînation  &  tmpiété  mille  &  mille 
fois  exécrable  t  ils  mettent  la.  main  fur 
le  fiant  Ciboire,  &  ayant  ofé  téméraire- 
oient  Fottvrir  ^  )ecicnt&  fecouent  parcl 
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par  là  les  fatntes  Hofties  &,  fe  ptétîeux 
corps  de  N.S  J.  C.  lequel  iut  Rar  après 
vilainement  &  ignomiirieufenfient  foulé 
aux  pieds  par  les  t^nrimes  &  Jes  che- 
vaux, lefquels  ik  ettablice^t  dans  laditte 
Eglife  fans  vinéracion  nLrefped.  j'ai 
horreur  de  vou$,reei5frcefaii;>&ferois 
p^E  trpp  long  Se  par  trop  las,  jftjeyous 
rapportois  les  partkulartrez  de  tout  ce 
qui  s*eft  paffé.  Mais  auffi  >  nion  iniention 
îi*eft  en  ce  lieu  que  de  vous  montrer ,  que 
ceque.je  vous  avois  écrit  la  première 
fçÀSj  mérite  plus  de  foi  que  vpus  v^^ctk 
avez  ajoutéf  car  d^une  impiété  fi  extrên^^ 
que  celle  que  je  vous  yiei^s  de  racoater  ^ 
iqui  eft  -ce  qui  ne  fe  pctfuadera  facile"- 
incnt toute  ciuauté  extrême?  Qjjpi  qu*eiï 
cela  il  ne  foît  ps  befoin  de  grande  per- 
TuaiTon ,  y  en^  ayant  des  iufor  ntations  -  & 
amples,  &  ff  vraies,  faites  à  la  requête 
des  habitons  ^  par  le  Prevot  des  Maré-^ 
chaux  de  ce  pays,  &  par  d'autres,  que 
jamais  fait  ne  nu  mieux  avéré  que  ce^ 
îui-ià.  £n  quoi  toutes  fois  nous  avons; 
Retiré  un  peu  plus  d'ardeur  &  de  tk\e> 
de  ceux  qui  ont  Tautoriié  dans  ce  pays  , 
qui  nefefontpflis  beaucoup  remué  pour 
tcmt  cela}  hormis  le  Prévôt  des  Maté-: 
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cTidtiz*  qui  ne  Mardi  dernier  pencfre  8à 
cnfuite  brûler  ph  pauvre  mnécsby  de 
fes  troupes^  mdts  encore,  ç*aété  .pour 
ainf^  dire  par  force  &  crieriês  du  peu* 
pie,  que  les  Juges  l'ont  cQQ<ktmné,  6c 
Don  passant  pour  Iç  (àerilége  des  Egli-^ 
fes ,  que  pour  une  violence  4^  force  faire 
à  une  femme  après  ,  hû  a^oic  fiché  ié 
ttf as  avec  un  poignard  concce  tme  porte 
ou  poteau,  pour  en  dJbukt  plus  à  fetÈ 
aife,>  &  malgré  elfe ,  ou  |>oaf  Ty  faire 
condefcendrç-  Cependant  il  amve  ce  que 
diç  Tancien  Proverbe  de  i*miqtre  Juge  ,. 
qui  pardonne  aux  grps  Corbeaux,  ôc  pu^ 
nir  rigoureutèment  les  Colombes.  Ce-» 
lui  -  la  >  à  la  vérité  »  méritoit  hien  une 
letle  punition  v  mais  que  méf ne  moins 
E/pernon  &  de  Jartay  (on  exécuteur  de 
tyrannie  fur  les  pauvres  Catholiques  f 
£u  égard  principal enaent»  que  ledit  de 
Jarfay  ayant  fçu  que  ceux  de  cette  ville 
^^étoient  iàifi  de  deux  de  Ces  gens  qui 
paffoient  par  ici,  poyr  eflTayer  d'avoir 
laifon  des  torts  faits  à  eux  Si^  à  teun^ 
woifîns ,  fie  au?  Eglifes  &  villages ,.  fpé- 
cialement  à  c^Ut  de  Beaufoi  >  for  R*  im^ 
pudem  ,  qpç  d'écrire  deux  Lettres  y  Tune 
i  Monfieur  notre  Evêque ,  Tautre  à  Me&^ 
Éelirs  de  petite  Vmë  >  par  bfq^cllecj^ 


)urant9  maugréant  &  menaçant  de  tea 
&  de  fang,  fi  on  ne  lui  renvoyoit  (es 
gens ,  ajouftoit  que  quant  à  tout  ce  qui 
s'écoit  pafTé  à  Beaufoy ,  qu'il  avduott  tout  » 
&  que  ceux  qui  s*en  formalifoient  pour 
en  ùAve  recherche  i  étoient  ligueurs  , 
rebelles  &  ennemis  du  Roi,  comme  fi 
Sa  Majefté  lui  eue  conimandé  de  faire 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  mander. 
Qu'eft  une  injure  par  trop  grande  £siite 
au  Roi ,  fi  ce  n*eft  peut-être  que  par  le 
Roi  il  entende  d'E{pernon ,  dont  il  cft 
plus  efclave  »  qu'il  n'eft  (èrviteur  dé 
notre  légitime  Roi  ?  Nul  néanmoins  ne 
fe  fait   partie  à  Tencontre  ,  fi  ce  n'eft 
qu'outre  les  informations  faites ,  fes  pro- 
pres Lettres  lui  faflènt   juftement  fort 
procès ,  auquel  il  ne  peut  tergiyerfer ,  ni 
pallier  ,  ni  fe  juftifier  d'aucune  excufe 
ni  raifbns  valables  s  car  outre  qu'il  (è 
trouve  enveloppé  dans  les  mêmes  crimes 
.  que  ceux  qui  font  fous  fa  conduite ,  il 
avoué  lui-même  ce  qu'ils  ont  fait»  &  ea 
outré  9  où  eft  la  punition  qu'il  en  a  fait 
d'un  (èul  ?  N'eft-  il  pas  refponfable  dé 
tous  ceux  qui  font  (bus  (a  charge  &  coq« 
duite  2  Veu  que  d'ailleurs  il  ne  peut  & 
fçauroit  juftiher    la   réfiftaiicâ  qo^il  diç 
gu'on  lui  a  faite  àBeaufoyi  car  U  ne  ft 
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^ut  montrer  âucuu  gou)àt  de  (es  trou* 

pes  qui  ait  eu  la  plus  légère  bleflùre  y 
chofe  qui  eût  été  pofllble ,  fî  ceux  de 
dedans  euflènt  fait  réfiftance  >  comme 
ils  le  pouvoient.  Il  eut  volontiers  per- 
fuadé  qu^on  y  avoir  tué  Ton  Lieutenant  9 
Se  de  fait  il  en  fit  courir  le  bruit  »  &  le 
difoit  par-tout  où  il  alloit  pour  s*exca- 
fer  ,  jufqu'àce  que  les  Gentilshommes 
d'honneur  lui  dirent ,  (comme  il  ne  le 
pouyoit  ignorer  )  que  fon  Lieutenant 
,itoit  fain  &  fauf ,  &  qu'il  n'y  avoît  pas 
deux  heures  qu'ils  Tavoîent  va.  Mais 
.  pofbns  le  cas  qu'on  lui  euft  fait  réfiftance 
audit  lieUj&qoe  partam,cn  droit  de  guer- 
re 9  il  pouvoit  tuer  les  rcfîftans ,  en  quel- 
les loix&  coutumes  trouvera  t-il,  qu'il 
ibit  loifible  de  forcer  &  violer  les  filles 
&  les  femmes  jufqu'à  les  faire  mourir  i 
8c  après  cela  de  piller  les  Eglifès,  traiter 
l'eau  des  Saints  fonds ,  les  faintes  Hui* 
.les  &  les  faintes  Hofties  de  la  façon  dont 
je  vous  en  ai  rendu  compte  ?  Sommes- 
nous  donc  Catholiques  de  ne  point  re* 
chercher  à  venger  ces  excès  ?  Prefque 
toutes  les  lignées  dlfracl  s'armèrent  con- 
tre.celle  de  Benjamin  pour  refFort  que 
ceux  de  Gabaa  avoient  fait  à  une  pau« 
.:vre  kituti^  da^  Lévite  ,  juiques  à  i  en 


.   ^       (é6) 
faire  mourir.  Voici  le  même  &  (TavaiiftiS 
ge,  &  nous  ne  ferons  pas  plus  émus  que 
gens  impitoyables  &  fans  compaflion , 
fur -tout  attendu  que  ce  l>arbare  avec 
fon  (t'Efpernon  n*en  promet  pas  moins 
à  toutes  villes  Se  villages  de  ceux  de  la 
ligue ,  c*eft-à-dire  à  ceux  qui  (ont  vraye- 
ment  &  non  point  politiquement  Catho- 
liques :  de  nwniére  que  cVft  à  vous  au- 
tres Meffieurs  de  Paris  à  garder   vos 
oreilles  y  vos  femmes,  vos  enfans ,  vos 
biens ,  vos  faîutes  Hofties ,  vos  faîntes 
Huiles ,  vos  Omemens  &  vos  Eglifes. 
Car  quoique  mafquent  ces  Epernpniftes 
apolitiques  avec  leurs  fuppôts ,  ils  ne  tcn* 
dent  que  là  ,  ou  tout  au  moins  à  nous 
ifaire  tomber  entré  les  mains  des  Héré- 
tiques ,^  comme  d*Efpernon  a  fait  ces 
fours  paflèz  ceux  de  la  ville  de  Maran 
en  Poitou,  laquelle  fous  ombré  qu'elle 
eft  lie  fon  Gouvernement  d'Angoumoîs, 
il  Ta  ôiée  par  force  &  comme  rachetée 
de  deux  Seigneurs,  Meffieurs  de  Malî^i 
corne  &  Lavarcfin  qui  Tavoient  recon^ 
quîfe  fur  les  Hérétiques  ,  &  jufques  là 
bien  gardée  à  grands  frais ,  pour  la  mct*^ 
tre  entre  les  mains  dTunhomnie  â  (a 
dévotion,'  qui  s'eft  làiffï  prendçé   avec 
4a  vHle  par  le  Roi  de  Nwarrci  lequel 
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lans  doate  pdr  cette  même  voye  »  en^ 
tci^ra  dans  toutes  les  villes  de  TAngou*^ 
mois  »  &ailletirs  >  où  aura  gouverwmenc 
ledit  d'Epernon ,  fi  Ton  n'y  remédie  de 
la  façon  que  MM»  de  TUnion  ont  prcr 
pofé  &  requis ,  qui  eft  de  lui  ôter  toute 
domination  y  <oute  faveur  &  gouverne* 
ment.  A  quoi  il  eft  d'autant  pluftôt  be« 
foin  de  remédier  ,  que  ce  perturbateur 
de  rEglrfe  &  du  Royaume  fait  des  me- 
nées &  des  pratiques  > (croyez  queje le 
fçais  de  bon  lieu  )  pour  faire  une  contre 
ligue  ,  &  s*aflbcier  en  icelle.aveç  les 
Princes  Hérétiques  &  furpech ,  auxquels 
H  promet  tnons  &  mervcfilles  par  les 
grands  moyens  ic  deniers  qu'il  a  pillé  ÔC 
volé  au  pauvre  peuple ,  &  à  TEglife  de 
France.  Vous  aurez  encore  comme  par 
(urcroitce  trait  de  plume.  Ceft  quêtes 
Fauxbourgs  de  cette  ville  font  en  très-* 
grande  tumeur,  &  en  de  grandes  allar- 
mes  par  la  découverte  d'une  entrepiife 
de  Jarfay  avec  fes  troupes ,  qui  eft  de 
fes  venir  furprendre  ce  foîr  >  eh  vengean« 
ce  de  ce  qu'on  avoit  fait  mourir  ici  Tun 
de  fes  foldats  pour  les  caufês  dont  Je 
vous  ai  teiidu  compte.  Ceft  allez  pour 
ce  coup  ,  je,  fois  làs  d'écrire  ,  &  vousi 
peut-être  de  Ure  y  quelque  je  vous  croie 
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lie  plus  de  loifir  que  moi,  }e  me  recotn^ 
maode  à  vous  &  fuis  à  tout  jamais.  Vo-; 

trc,&c.  F.  C.  E.  D.  T.B. 

■♦.- 

Du  Mans  ce  iS»  Jaillet  z;  SS. 


ÎADVERTISSEMENT  à  la  Nobleffe 
fur  une  Lettre  imprimée  j  &  publiée 
fous  le  nom  du  Roi  de  Navarre  j  à 
ladite  Nobleffe. 

MEilîeurs  f  ai  lu  ceiourd'hui  un  im- 
primé d'une  Lettre  fous  le  nom 
du  Roi  de  Navarre,  adreflànt  à  vous, 
du  quinzième  du  paifê  »  par  laquelle  le- 
dit Seigneur  advouant  la  reprife  des  ar- 
mes par  ceux  de  la  Prérendue  Religion , 
difcourt  les  raifons  &  prétextes  de  ladite 
reprife.  De  ma  part  je  crois  fermement 
cette  Lettre  avoir  été  fuppofée  par  au- 
cuns qui  abufans  du  nom  dudit  Seigneur, 
tachent  le  rendre  odieux ,  non  (èulemenc 
en  France ,  &  autres  nations  Chrétien- 
nes ,  mais  aufli  à  la  poftérité  ,  6c  rejettec 
fur  lui  le  blâme  du  renouvellement  des 
troubles  :  eftans  hors  de  toute  verifimi- 
iitudei  &  jugement  que  ledit  Sdgneuc 


U9V 
.  isftanc  Prince  da  fang  &  de  la  fainre  fè^ 

mencede  faim  Loys,  &  d'ailleurs  Roi , 
aie  voulu  oublier  TafïèâioQ  &  obligation 
naturelle  qu'il  a  au  bien  de  ceft  Erar , 
rompre  &  violer  la  foi  fi  (blemnelle- 
ment  jurée  ,  de  garder  TEdit  de  Paci- 
fication, &c  Article  de  la  Conférence; 
&  fingulieremejit  à  lendroir  de  fes  fub- 
jçts  de  Foix,  Tifle  en  Jourdain  ,  Au- 
"villare ,  Miradour  ,  &  quelques  autres 
lieux  )  qui  fous  l'afTèurance  de  la  foi 
publique  (  lien  de  toute  fociété  humai- 
ne )  &  des  promeflès  particulières  à  eux 
récentement  faites  par  ledit  Seigneur; 
ie  maintenolt  en  toute  modeftie  fous  le 
bénéfice  des  Ediâ:s;&  néanmoins  fe  ret 
fentent  feuls  de  ceft  orage.  Il  n*y  la  Sei- 
gneur juridiâionnel  qui  ne  foit  jaloux 
de  ja  liberté  &  foulagement  de  (es  fub*- 
jeds  &  de  garder  qu'ils  ne  foyent  fou- 
Jez  &  oppr^fle;?;  »  même  par  la  gendar-  * 
tnerie. 

tes  YaiTauIx  &  fubjets  doivent  au 
Seigneur  le  fens  &  hommage  #  récipro- 
quement Je.  Seigneur  eft  obligé  mainte- 
nir les  fubjets  en  feureté  de  leurs  per- 
,  fonnes,  biens  &  familles.  La  démoli-» 
tîon  des  £gliiès9  le  brifèment  des  ima* 


^es  k  le  larrecin  &  profmanation  dél 
Reliques  ,  les  meurtres  &c  pillages  adve^ 
nuz  efdices  villes ,  les  garnifons  y  efta- 
blies ,  «mpechent  de  croire  que  ledit 
Seigneur  y  qui  outre  la  qualité  de  Gou- 
verneur de  Guienne,  &  Seigneur  JuriC- 
diétionnel  efdits  lieux,  fefoit  fouillé  en 
tels  Aâ:es ,  &  puifle  être  Auteur  de  la 
jruine  &  défolation  débites  villes  capi- 
tales de  ces  contrées  »  &  lefquelles  au 
moien  des  châteaux  ,  &  des  garnifons. 
y  eftablies^,  lui  eftoient  toujours  aflèu- 
técs.  Meffieurs ,  toutes  guerres  civiles^ 
commutations  &  féditions,  ont  eu  tou- 
jours quelque  voile  ôc  prétexte  de  juf-*- 
tîce  ou  utilité  publique  ,  même  à  Ro- 
me, «celles  de  Maarius  &  Sylla,  Céfar, 
Pompée,  Oâavius,  Marc  Antoine  1k 
Lepidus ,  les  Gracches ,  Saturnin ,  Ca- 
tilina  i  Avidius ,  Cadius  &  infinis  autres, 
'  &  en  France  les  r^muemens  advenuz 
du  temps  du  Roi  faint  Loys ,  neuvième , 
ia  Praguerie  du  règne  de  Charles  fep- 
tiéme  ;  les  Conjurations  de  Charles  Roi 
de  Navarre  &  fes  adherans ,  contre  les 
Rois  Jean  &  Charles  cinquième ,  eftoient 
fondées  fur  la  confèrvation  de  l'Etat: 
fnai3  enfin  (ê  trouva  que  cela  ne  ptor 


teapic  que  dambicion  &  ^nvoici(è  di 
commander ,  &  ofter  le  fceptr é  aux  vrais 
Rois,  s'eftam  aidé  de  rAnglois  &  autres 
eftràngers,  pour  ruiner  l'Etat.  Le  Roi 
Louis  douzième  >  après  avoir  été  lon-^ 
guement  abufé  par  aucuns  turbulents  ^ 
parvenu  à  titre  légitime  à  la  couronne, 
déclara  les;  troubles  par  lui  eCneuz  n'a* 
voir  procédé  que  d^impreflions  de  mau« 
vais  Minières  ,  &  d'une  défordonnée 
afieâion  du  gouvernement  de  ce  Royaa- 
me  ,  comme  cefte  nouvelle  émotion  n'a 
autre  fource  ôc'  fondement ,  quelques 

E  rétextes  que  Ton  veuille  prendre  :  pour 
îfquelsparticulieremenre^acer,  ouand 
bien  les  attentats.^  mentionnez  en  ladite 
Lettre  ,  feroiem  véritables ,  que  non , 
par  leÎHià  Articles  de  la  Conférence 
avoir  été  réfolu  ,  que  advenant  attentats 
de  fiatt  ou  d'autre  3  ils  ne  ferdent  pris 
ni  réparez  pour  infraâion  dekfiaici 
pour  le  regard  du  Roi  de  Navarre ,  du 
Général  d^  Catholiques  Se  defdits  de  la 
prétendue. Religion  :  ce  qu'a  été  reli-^ 
Gieufement  gardé  de  la  part  de  (à  Ma* 
)e(léf  laquelle  non  obftant  tous  atten-t> 
tats  ,  Se  que  ceux  de  ladite  prétendue 
n'ayént  rien  accompli  de  ce  qu'ils  avoient 
promis,  .a.très-ei^oiten^ent  commande 


&  fes  fubjets&ferviteursde  maintenir  b 
paix ,  &  rien  altérer  »  &  la  où  par  la- 
dite Lettre,  ils  veulent  faire  enceadre 
qu'ils  ont  par  implicite  (ix  ou  vingts 
Donnes  places  ,  s'eflans  contentez  de 
quinze  ou  vingt  des  moindres  >  pour 
ieryir  de  feureté  :  ce  n*eft  que  mafque 
&  difSmulation  y  Se  non  (implicite,  car 
bien  quils  ny  avoient  droit  aucun» 
ains  rendre  &  reftinier  un  nombre  de 
villes  ravies  &  occupées  ^  ou  ils  s'aflèu-^ 
teroient  être  toujours  les  plus  forts, 
pour  avoir  en  icelles  madàcré  les  Ca-* 
thoUques ,  &  fait  efpoufeff  veuves  8c 
filles  de  meurtris  à  leurs  Capitaînes  Se 
ûAdsLts  :  6c  refervé  celles,  oà  ils  pré« 
Toyoient  que  les  Catholiques  eftans  ter 
mis  ,  fèroient  en  plus. grand  nombre; 
en  effet  ils  n*ont  rien  rendu  «  ains  les 
uns  &  les  autres  font  demeurés  en  leurs 
mains ,  (ans  que  les  habitans  y  ayenc 
peu  jouir  du  fruit  de  la  paix,  moins  le 
divin  (èrvice  reftabli ,  fauf  es  villes  d*A- 
gen,  Villeneufve,  Lauferte  &  rifle  d'Al- 
bigeois, où  TEdit  fut  exécuté  avant  la 
Conférence ,  &  fans  aucune  force  oa 
efTufion  du  fang ,  &  néanmoins  peu  de 
Jours  après  la  publication  de  TEdit» 
^ux  de  ladite  prétendue  furprindrent  \^ 

yilfe 
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tîne  de  Montaîgnac  en  Langacdoc  ,  otl 
plusieurs  habicansd'icelle  furent  de  fang 
ftoid  i^iaiTacfez:  faitirent  aucuns  Dépu** 
tez  des  villes,  qui  vehoient  des  Erats' 
de  Languedoc:  lurprirenc  auflî  la  ville 
die  Mur  de  Barres^  où  toute  efpèce  de' 
Barbarie  &  cruauté  furent  exercces.Baçon 
&  Fouwîîer  s*emparerent  de  divers  lieux , 
iaHans  courfes  &  ravages ,  &  euft  été  la 
guerre  dès  lors  ouverte,  fans  Thcureufe 
arrivée  de  la  Reine  mer^  du  Roi:  la- 
quelle recherchant    cous    moiens  pour 
avancer rcftiabliffènrienr  de  la  paix,  ceux* 
de  ladite  Religion  prétendue  au  contraire, 
pour  la  metltre  en  longueur  ^  mirent  en* 
avant  fur  le  commeàcement-  tfOdobré 
ï  y7$.feif'^'u«e Conférence,  laquelle  fut^ 
affigttée  en  là  viHe-de  Tifle' Jourdin  J  où 
fadite  Majefté  s*étant  rendue  ,  ils  firénr 
fefriblant  le  lieu ,  que  bien  qu  il  eut  été 
par  eux'  nôfnméjleur  êtrefufpeft  :  telle* 
ment  que  fur  raccort  d'autre  lieu  ,  h^ 
dite  Conférence  fut  retardée  jufques  aii 
comniencement  ^dd  mois  de  Févriei^  l 
Érifam'^â^oe-îour  quelqu'attentaè  :  'en- 
£a  ladite  Conférence  commencée  ,'  îti 
$*arrefterent  principalement  à  PaboHeîon 
des  attentats ,  à  la  rétention  de  certaihes 
Aril]^^  3  pour  quelques  tetns  :  ■&  à  ce  que» 
Recueil  H.  '       U 
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h  chambre  de  h  juftice  ,  qui  par  l'Edît 
êftok  accordée  tripartie,  fut  niipartie: 
&  combien  que  l'iniuftice  &  conféquence 
defdkes  demandes  fut  cogneuë  ôc  con- 
lideréc ,  même  que  par  l'abolition  des 
crimes  Se  attentats ,  c  eftoit  rendre  plqs 
audacieux  A  Tadvenir  ceux  de  ladite  pré- 
tendue  d'attenter  pareilles  fautes  ^  noa- 
tir  &  fomenter  la  giierte  civile,  &  gac-» 
der  ,  comme  un  Ethnique  difoit ,  qu^elIe 
ne  prenne  jamais  fin ,  &  quant  à  la  re* 
cention  des  villes  ,  le  fubjec  ne  puifie 
demander  an  Roi  autre  feureté ,  qiie  À 
ifoi  &  parole ,  &  que  par  la  rçrention 
defdites  villes ,  eftabliitemens  de  Gar-* 
nifons  en  icelles,  plu(teurs  Catholiques 
entrejroient  en  déTefpQir  i  ne  poQvana 
jouir  de  kurs  biens ,  dont  -  ils  avoienc 
demeuré  Ci  longuement  exilez  :  même 
que  la  récolte  eftoit  lors  prochaine  ;  Se 
pour  le  regard  de  la  chambre ,  mi»par* 
tir  la  juftice  ,  c*eftoit  révoquer  rédit^ 
anéantir  Tautorité  des  Parlemens:  parle 
moyen  defquels  Ce\on  le  témoignage 
même  des  eftrangers,  ce  Royaume  eft 
vivant  fous  les  loix  plus  que  nul  autre» 
^  s'eft  jufques  à  prefiuit  maimeou  eo 
Ton  etmer  :  c*eftoit  accélérer  la  ruine 
4'i€;eliM>  Se  rAvir  au  Roi  i;e  feul  gaige» 


iqûî  lut^ftoît  Jemeuré  aucunement  ^  enc- 
rier de  Théritage  de  fes  Prédeceffèurs  : 
toucèl  fois  le  tout  leur  fut  accordé  en 
ladite  Conférence ,  pour  obvier  à  plus 
grands  maux  que  la  guerre  euft  produit  ^ 
&  foubs  Tefpérance  que  ceux  de  ladite 
prétendue  feroient  profit  de  la  l^onté 
6c  clémence  de  leurs  Majeftez  :  &  d'au- 
tant plus  que  la  paix  leur  eftoit  avan- 
tageufe ,  ils  robferveroient  de  bonne  vo- 
lonté, &  furent  les  Articles  de  ladite 
Conférence  regiftrés  par  les  Parlement. 
Suivant  le  contenu  defquels  la  Reine 
tnere  du  Roi ,  avant  de  partir  de  Lan- 
guedoc,  fift  eftablir  la  chambre  MipaCf 
rie,  payer  les  Garnifons  ordonnées,  es 
ailles  refervées ,  &  de  tout  point  exé- 
cuter de  la  part  du  Roi  TEdit  &  Arti- 
cles de  la  Conférence  ,  lai^Tant  en  tous 
"lient  marques  d*une  fingulière  prudçpcç, 
debonnaireté  &  afieâion  au  bien  de 
l'Etat  &  repos  des  fubjets  du  Roi.  Mais 
bientôt  après  le  départ  de  fa  Majefté 
tiudit  pays,  &  au  mois  d*Août,  aucunes 
de  la  prétendue  Religion  faifirept  Içs 
lieux  de  Caux ,  Cabrieres ,  &  laureps^ 
Yu  Dioceze  de  Beziers ,  où  ils  ont  maf- 
cfacré  les  habitans ,  fait  courfes  &  toQS 
«aâes  d^hbftitités.  Environ  même  temps 
*  En  quelque  fa^on»  D  ij 


la  ville  de-       I 


176] 
fut  faîte  une  Affèmblée  en 
Montauban  :  à  laquelle  les  principaux,  en- 
tre ceux  dt  ladite  Prétendue ,  de  tous  Etats 
affifterent:    les  prétextes  de  ladite  Af- 
femblée  eûoiem ,  d'entendre  les  plaintes 
des  Proviru:es  de  la  Loyre,  împofer  quel* 
qucs  deniers  pour  le  payement  de  ce  qui 
cftoit  deu  aux  •  Reiftres  ;  Se  pour  la  levée 
de  quelques  reftcs  âu  profit  des  princi-» 
))aux  de  la  caufe.  Toute  fois  aucuns  de 
ladite    Adèmblée   ont  déclaré   à  leurs 
amis  avoir  été  traitent  ad  vifé  au  moiea 
de  faire  fonds,   pour  ce  temps  Se  Caàfon 
ouvrir  la  guerre  :  de  ne  rendre  aucunes 
villes  ,   ains  en  fur  prendre  autant  que 
Ton  pourroit»  &  plufieurs  autres  pointist, 
qui  edoîent  lors -difficiles  à  croire  :  mais 
que  les  évenenfiens  ont  fait  cognoiftrecftre 
très* véritables.  Bientôt  après  ladite  Af* 
femblée,  la  ville  de  faint  Lezer*  Chef 
du  Diocèfe  de  Consjerans ,   fut  furprift 
par  Lormont  &  la  ville  haute  'i\x  tout 
pillée.   Vpn  de  purs  après  ,  le  Heu  de 
^Gàîatî ,  en  PAurageois  fut  faifi,  ou  plu*- 
fieùrs  furent .  manacrez ,  &  leurs  maî'r 
fons  bruflées.  En  même  temps  àcu%  de 
ladite  Prétendue  (e  faifirçnt  des  lieuxtde 
Monraignac  ,   faint  Félix  de  Rieutortî, 
Carf^ayel;  Tajuiv  Sernifî^iàint  SauveMt 
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JLoplav  ,  là  Franzil  ^  Se  des  vilJes  ii 
iedergues  &  dà  faine  Ubçry  :  où  Us 
lî^Iigieux  &  quelques  babitaDS  furent 
inhumainement  meurtris  :  &  peu  après  la 
ville  de  Mende  5  la  nuit  de  Noèl ,  fur 
l'heure  dç  minuit^  en  laquelle  la  mifé- 
ficotde  &  bénignité  de  Dieo  fut  offerte 
^u  monde  9'  TEvangile  prit  Ton  origine 
des  Ambafladeurs  ccleftes  ,  &  la  pair 
fut  confirmée  en  terre  ril  y  a  infinies  au- 
tres contraventions  &  attentats  commis 
.en  Rouergue  ,  Quercy,  &  au  bas  Lan- 
guedoc ,  coûtées  &  particularifées,  en 
june  lifte  qui-  fut  fur  ce  dreflee  &  en- 
voyée •  au  Roi.  J'obmets  les  courfes , 
/neurtres  &  renc9nnemens  faits  de  com- 
jiiis  par  ceux  ,du,Mans,  Spuelles  &  de 
3urgueyrol!es  ,  Mur  de  Barres  &  Men- 
de, comme  en  pleine  &  ouverte  guerre: 
.jpntreprifes  attentées  fur  les  villes  de 
£aftelnaudary  ,  f^int  Gabelle,  Alby , 
4:haft«^u  de  Loipberr,  faint  Pons ,  Lo- 
jdeve.  Rodez,  Brive-,  Lion,  5oi(ïbnSf 
Dourlans  en  Pîcar4ie ,  &  infinis  aurres 
pileux,  lefquels  témoignent  aflcz  la  pa- 
.tience  finguUere  du  Roi ,  &  de  fes  fub- 
jets  Catholiques,  &  quelç  bat  de  ceux 
ile  la  prétendue  n  eftoit  autre ,  quefoubs 
'  D  iij 


lé  nom  êc  manteau  de  la  paix  »  Cmptm^ 
tire   les  villes  Tune  après  Fautre  ,   Se 
ronféquemmenc  fe  rendre  Maîtres  des 
Provinces  de  Languedoc ,  Guienne  >  & 
des  villes  principales  de  ce  Royaumct 
gagner  &  entretenir  les  foldats  par  li^ 
cence  &   liberté  des  pillages  »  leur  fai* 
fant  curée  du  fang  &  de  la  fobftance 
des  Catholiques,  Se  en  ce  que  au  cof>- 
traire  par  ladite  Lettre  eft  fait  memioQ 
des  villes  d*A gen,  ViUeiwufve  &  Lati* 
i!êrte.  LefHites  villes ,  comme  il  a  été  ja 
remonftré ,  ont  été  remises  (bus  fobéiA 
(ance  du  Roi  par  Monsieur  le  Marécbat 
de  Biron  ,  en  exécutant  TEdit  dé  paci- 
fication »    &  conféqQemment  ne  s'efi 
}leiipenKiiil|indre  :  veu  que,  comme  dt*- 
lent!  lës}Aiii(co»faltes,  Texécution  de  la 
loi  né  fait  &  n*apporte  in^re  ou  tort  à 
aucun  :  &  pour  le  regard  de  Langon  »  la 

Îourfuitté  en  a  été  faite  par  ta  voie  de 
udice ,  &  à  toute  rigueur  :  les  aucune 
ayans  été  exécutez  à  mort  par  jugement 
de  la  Chambre  de  PEdit  eftablie  à  Agen, 
]es  autres  condamnés  par  défauts: 
combien  que  le  fait  femblaft  aucune^ 
tnent  excufable  à  raifon  des  meurtres  8t 
cruaatez  auparavant  <Xtfnmi(è&  par  ao^ 
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cans  de  ladite  prérendue  en  îa  perfoiinje 
de  feu  feigneur  Delafàlle ,  6c  de  plofieurs 
habitans*  dudit  Langon.  Et  qoam  aux 
villes  de  la  Beolle,  &  Figeac,  elïes  fu- 
rent bienrofl  après  remifes  es  mains  de 
ceux  de  ladite  prétendue.  Et  en  ce  que 
touche  Pcntreprife  prétendue  de  Pamîérs, 
outre  Qu'elle  n*a  forrî  aucun  efîit,  moins 
fut-il  fait  aucun  ctfbtt  d*âttenter  fur  la- 
dire  ville  :  Tentreprifè  eoft  été  cxcufa- 
ble,  veu  que  c*eftoît  après  les  fix  mois, 
*f  ladite  ville  n'eftant  des  relervées ,  & 
que  les  habitans  Catholiques»  quelques 
Commandemens  qu^ils  apportanent  du 
Roi  de  Navarre ,  n*eftoiem  receuz  en 
leurs  maifons ,  ainfi  contraints  vaguer 
êc  mendier  mifôrablement  Joint  qu'il 
y  a  cinq  ou  fix  prifonniers  dès  long- 
temps ,  là  où  ♦  dès  la  furprife  de  Vigu- 
bonnet  faite  en  pleine  paix ,  le  Roi  de 
Navarre  étant  à  deux  lieues  près  ,  te 
oâ  il  y  eur  pluiicurs  Catholiques  meur- 
tris,ne  fut  exécuté  que  un  Regach  *.  Voire 
audit  Pamiers  »  lors  du  bruit  de  ladite 
cntreprife  furent  mallacrés  cinq  ou  fix 
pauvres  habitans  du  tout  innocens ,  fans 
qu'en  foit  été  fait  aucune  ouverture  de 
Juftice.  Et  quant  à  Montaignac  »  corn* 
Z  Homme  de  néant. 

D  iv 


}>Un  que  le  fait  des  Catholiques  txiltt 
puidè  être  excufé  »  ayant  été,  force»  de 
l'attenter  pour  fe  remettre  en  Içurs  biebs, 
ladite  ville  nVftant  des  referves,  &  les 

^fix  mois  expirez,  la  Jufticea  été  ouver- 
te, informé  &  décrété  contre  ceux  de 
ladite  entreprife  dont  Monfieur  le  Doc 

'de  Montmorency  adonné  ratfon  &  con- 
tentement audit  Seigneut  Roi  fie  Na- 
Tarre ,  eftans  lefdits  Seigneurs  à  Ma- 
zeres  :  &  en  ce  que  concerne  Tabolitioii 
de  meurtre  du  feu  Baron  de  Beauvitre» 

;de  laquelle  ils  veulent  noter  je  Roi  »  la 
dite  abolition  a  été  )u(lemenr  accordée» 
comme  le  fait  eftant  advenu  avant  ia. 
Conférence  entre  perfonnes  de  -parti 
contraire  :  n  eftant  raifonnable  que  les 
Catholique?  foyent  de  pire  condition  que 
ceux  de  ladite  prétendue ,  outre  la  par- 
ticulière circonftance  5  ledit  meurtre 
.ayant  été  exécuté  par  le  fils  de  celai 
que  ledit  feu  Baron  de  Beauville  avoic 
par  alTaflInat  tué  &  madacré,  fi  que  la 
grâce  euft  été  intérinaWe.  Quant  acix 
cas  advenuz  à  Gîen ,  &  Montoire,  j'em- 

I)loye  ce  que  le  Roi  en  a  refpondu  fvjr 
es  Articles  à  lui  préfentez  de  la  part 
de  ceux  de  ladite  Prétendue.  Aufurplus 
le  fait  de  la  trahifon  de  Cafteinaudarri 


J^emionnée  en  ladite  Lettre  ,'  krt  de 
^cbnfufîon  à  ce^x  de  ladite  Prérendue. 
JLefquels  depuis  la  Conférence  >   ayanc 
foiç  plufieurs   confpjrations  &  canjura^ 
jions  pour  prendre  ladite  ville  capitale 
.du Conté  de  FAurageois  >  qui  eft  de  Tatï- 
,jpien  Patrimoine  de  ladite  Dame  Reine 
4nere  ♦  enfin  une  des  coniurations  décou- 
>erre ,  &  aucuns  des  complices  faifis-, 
partie  Catholiques ,  partie  de  ladite  Pré- 
jtendue,    la  procédure  leur  étant  faite  , 
!jpar  le  PfèvoftdeS  Maréchaux  &  Mâgîf- 
rrats  Préfidiaux  de  TAurageoi^  >;  appelle 
'adjoint  de  ladite  Prétendue ,  fuîvant  l*Ar- 
[ticle  de  la  Confiérence,  le  Gérfér ctl^S  j^rtî 
.defdits  de  la  Prétendue  advi>uaat  le  fait, 
.prennent  laCaùfe  en  maili  ,•  ôhlî^rèdoars 
à  la  Chambre  n\i  patiie'/'SrfiRiWî^tecW, 
.que  d-autorité  de  ladite  Ch^Àifferè  V^lcs 
JPrévoft  &    Magiftrats^  ^réfidiiMt  '  lânz 
jBaîpefchez  pour  le  regard ^cte^^(>rëVénu2; 
de  ladite  Prétendue,  Ledit  Sei^neur^loî 
de  Navarriç  en  efcrit  audit  Seigneur  Duc 
de  Montmorency,  lequel  venant  àMa« 
zeres  >  amené,  quant  &  lui  le  Préfidenc 
Préfidi^  de  rAurageds  ^  fait  porter  bt 
procédure:  laquelle veuë  par  leConfeil 
du  Roi  de  Navarre,    &  par  Meflfîetrts 
deReîribouiïlet  &  de  Gadaîgne.,  il  rfeft 

D  V 


tnxTfé  rien  à  redke  :  8c  néanmofes  par 
importunité  leur  fut  accordé  (tirfeoit 
ladire  procédure»  en  laquelle  Q*eft  parlé 
aucunement  dudit  Seigneur  Roi  de  Na*- 
▼arre.  Lequel  faie  prendre  le  perfon^, 
nage  mentionné  en  la  Lettre  ,  pour  au*- 
trc  occaHon  que  d*avotr  voulu  thraîr  Ifc 
Mas^  de  Pamiers  comme  ledit  Seigneur 
içait  très- bien.  £t  en  ce  que  concerne 
la  rétention  des  maifons  &  chafteaux 
.des  particuliers  de  la  Prétendue  ,  ik 
feroient  bien  empefchez  d'en  cottei:  ai»- 
ciMî.  Car  quant  à  Montigiiac-  le  Comte  » 
puffaue  par  TEdh  tous  Officiers  font 
.reftabtis  en  leurs  charges  &  offices  «  le 
Seigneur  I  de  la  Faye  pourveo  à  titre 
onéreux  de  Tétai  de  Capitaine  duCh^P* 
teaa  de  Montignac  ,  ne  pouvott  eftre 
deftttué  nV  forS  par  Vivant  (  voleur  în- 
£gne)  &  (es  complices,  qui  l'en  vou- 
loient  expolier.  Et  quant  à  Pay  Nor-» 
mant  >  Monfieur  le  Maréchal  de  Biron  ». 
offrit  au  Seigneur  du  lieu  d'y  aller  9c 
eofiployer  les  forces  du  Roi.  Ce  que  ne 
fiic  accepté  ,  aiàs  fut  mis  lors  en  ter- 
mes, d*ef)ablic  des  forces  mt^ parties.  A 
quoi  ceux  de  ladite  Prétendue  attenr 
doient  principalement  :  à  ce  ^u*ayaac 
*  âifitet»* 


tfcja  Ta  Religion,  &  fa  Juffîce  mr  par- 
tie,  ils  ayent  aufE  fcs  Armes  mi  -  par- 
ties :  &  cotiféqaemment  lés  Lieutenant» 
du  Koi  es  Pravinces  i  Maréchaux  de 
France  &  Câpirs^ines  fôyent  mî-  partis  r 
$c  après  donner  compagnon  aa  Roi  p 
qui  du  moins  lui  foitjégal  en  puiflànce,. 
Les  Catholiques  avpient  mis  Garniiôti 
eh  la  maifon  dudît  Lormont  i  Chef  de 
ladite  furprife  de  Xaint  Lefer  ,  \t  Roî  de 
Navarre  eftant  à  Ramiers  fut  (î  avant  im- 
portuné, qu'au  lieu  de  punir  ledit  Lot- 
mont  ,  ou  te  mettre  es  mains  cfe  la  Jus- 
tice, pour  une  (î  ihfigne  infraéïioii  de 
là  paix  /&  infinies  voleries  par  \m  cond- 
mifes  ,  (  comme  f eftime  qu*rl  y  avoir 
très-bonne  volonté  )  it  fut  contraint  d*y 
mener  le  canon,  f«re  vuîder  la  Garni- 
fou,  &  remettre  ledit  de  Lormont,  m 
ùt  maifon.  Il  y  a  un:  grand  nombre  de 
Maî(bns  appartenans  a^iie  Seigneurs  Ca*. 
thollaues  ,  occupés  durant  les  troubles  > 
crqueUes  les  propriétaires  rfont  eflé  re» 
suis*.  Ledit  Seigneur  EKic  de  Montmo- 
rency, bien  quif  foit  Gouverneur  & 
Lieutenant-Général  de  Languedoc,  tvsl 
rfté  encore  réintégré  de  (a  vilte  &  Châ- 
teau d*A  lès  ni  pareillement  le  Conrue  de 
Monlcc^  de  fa  vUte  d*Aubenas  ,  moins 


Moi>fîeur  de  Joyeuft ,  Lieutenant- Génf-^ 
rai  du  Roi  au  p^ys  de  Languedoc»  dudir 
Chafteau  de  Cornavel ,  de  fe  plaindre 
que  Texercice  de  la  prétendue  Relîgioa 
ne  foie  eûablie  es  lieux  ordonnez  par 
TEdic  i  il  ne  fe  trouvera  un^  feul  Bailla- 
ge,  où  VEàxV  ne  foit  été  exécuté  poqr 
€e  regard,  comme  auffi  pouc  le  regacd 
des  Cimetières,  sll  en  a  été  fait  pouc- 
fiiite.  Moins  ont- ils  apparence  juftifier 
la  reprife  des  armes  fur  les  difficultés  iit- 
tervenues  en  la  réception  de  Canaye  a» 
grand  Confeil,  pour  eftre  de  ladite  pré- 
.  tendue  :  veu  qu'ils  accordent  le  Roi  en 
avoir  fait  de  rigoureux  &  très  -exprès 
commandemens  ,  &  qjue  ledit  Ganaye 
avoit  été  auparavant  reçu.  Joint  que  ceux 
de  ladite,  prétendue  trouvent  eûrangie 
qu*il  foie  fak  difficulté  de  recevoir  aux 
.©ffices  de  Juftice  ceux  qui  font  profef- 
(îon  d*uhe  nouvelle  Sede  ,  contraire  à 
la  Religion  do  Trince  Souverain  ,  qui 
par  les  Loix  &  conftitutions  de  tous  les 
Empereurs  &  de  tous  Eftat'S  bien  policez 
demeurent  exclus  des  Charges  &  fonç* 
lions  publiques  :  là  6Ù  ils  contraignent 
ledit  Seigneur  Roi  de  Navarre  de  n'ad- 
mettre en  Bearn ,  &  autres  iès  terres  aux 
Charges  de  la  juûice ,  ceux  qui  font  d^ 


M  R^lJgîon  Chrctteniîe  &  Càthpli^ei 

•  ores  qu'ils  ayent  efté  légitimement  re- 
ceux  aoxdites^  Charges ,  tefnioiiig ,  entre 

•  plufieurs  autres  ,  le  Seigneur  de  Baran- 

•  hau ,  Senefchal  d'Armlgnac ,  qui  ne  petit 
*ÎpiMr  de  la  Capitainerie  du  Chafteaude 
îLcôoure  annexé  apdk  Eftat,  n'y  exej- 
1  eer  l^^^i  Eftat  de  Senefchal  en  ladite  vil- 
le ,  pour  ce  feulement  qu'il  çft  .Cathdi- 

.que,  &  fetviteurdu  Roi.  Convné  auflî 

•  par  même  raifoo  Minut  fut  contraint 
;  renoncer  Içftat  de  maiftre  des  Eaux  ôc 
y  Forêts  au  Con«é  de  Tlfle ,  &  de  Capi- 

•  taine  dudit  Châteaa  dadit  Tlfle.  Or  en 
tce  qu*iU  font  mention  de  Monfieur  le 
.  Prince  de  Condé ,  qui  eftaiv  entré  en 
.fon  gpuyei;nemepf  de  Picardie,  n'a  jsh 
-  mais  pu  obtenir  d'y  commander ,  noh 

pas  feulement  radreflfe  des   Lettres  6e 

commiflîons  :ils  fe  doi  vent,  fou  venir  qiie 

par  le  XXXV.  des  Articles  fecrers  faiis 

avec  le  dernier  Edit  de   pacification ,  il 

:eftdit  exprefleTnenty  que  U  ville  de  faiiit 

-Jean  d*Angely  lui  eÛ  baillée  pour  fa  de- 

. meure  durant  fix  ans,  ea  attendant  que 

/cffeâucliement  ilpeuftjouirde  fon  gow- 

,  vernemem.  De  quoi  ne  s'étant  contenté 

Jctditûpur  PriiKe,s'ilavQiJ 11  venir  audiit 


It  Fere  ùm  la  volonté  8c  comrnanJe^ 
mem  du  Roy ,  &  y  ufer  comme  de  fiir- 
pri(è  en  y  imroduifknt  des  forces,  ce  "a 
^é  Qne  mantfefte  comravemion  âutfic 
Anicle  :  &  femUablemenc  à  TEdit  dë^ 

fadficadon,  avec  notaUe  entreprise  &r 
aacortté  du  Roy.  Au  demeurant  les 
gouveineraens  de  ce  Royaunw  ne  font 
^u*en  commîiEcxns,  &  non  en  tittres 
d'of&ces  ,  &  les  peuvent  nos  Roys  ré* 
voquer  quant  txm  leur  fenAAei  comme 
fek  le  Roi  Françoh  premier  en  Tan  ni!( 
cinq  cens  quarante*  deux  y  qu'il  revoqus» 
gcnératement  tous  pouvoirs  de  Gouver- 
neurs &  Liett^nans-Génëraux*  Mais  a« 
contraire ,  te  Roi  avoir  occafion  fe  plain- 
dre dudit  Seigneur  Prince ,  de  ce  quit 
fe  feroit  rendu  au  gouvernement  de  Pi- 
cardie fans  le  commandement  rfy  fçu  âe[ 
5a  Majefté ,  fortifiant  la  Fere  ,  8c  |M?ati- 
quanc  la  Nobleflfe  &  les  villes.  Ce  que' 
toutes  fois,  ledit  Seignew  extrèmértierté  ' 
deI>onnaire  ^  captivant  (a. grandeur  8c 
magnanimité ,  n'a  reclierclié  ni  les  mfo- 
lences  que  rAuteur  (fe  la  Lettre  accorcte 
avoir  été  commifes  par  ceux  de  ladite 
prétendue  en  Languedoc ,  Rouergue  » 
Qi^rcy  Se  Vivarès  ,  accepiaw  la  coor 


(»7> 
feffioo  )  ref^tcée  toutes  fois  h  qiràlîâcak 

tton.  £c  entant  qu'il  eft  fait  mention  de 

f  ouvertiKe  d'envoyer  pardcça  une  cham*  ^ 

bre  des  plusr  zelez  &  inlignes  Con&itters  ^ 

en  forme  de  grands  jours  »  ce  propos  a 

confirmé  à  plaHeufs  fe  /bupçon.que  les- 

^ftats  de  Guyenne  avoient  con^vt  que 

cefte  ouverture  procédoic  de  eeux   du* 

parti  de  ladite  Prétendue  »  &  que  les^ 

Jugçs  iêrotent  nommez  au  pè  m»  chef 

de  leur  dit  parti ,  pour  les  amonfer  d'au- 

taiic  plus  en  Tes  IH'ovinces ,  &  intimider 

les  bons  ter vireurs  du  Roj.  ^l  y  a  KeU' 

de  grands  jours  »  iï  n*y  a  faute  de  gen« 

de  bien  en  ta  Couc  de  Parlement  de 

Tbolofe ,  con^paignte  autant  bien^redée» 

&.  exemple  de  corruption  &  paffion  , 

qu'autre  de  ce  Royaume.  Et  fi  te  Roi.a 

perfifté   à  demander  les  villes ,.  fuivant 

les  Articles  de  la  Conlérence ,  ce  n*eft 

opiniâtreté  de  la  part  du  Roy  ,  qui  eiv 

eft  irrévéitemment  noté  :  ains  pluftôt  de 

là  part  de  ceux  de  hidite  Prétendue  une 

violation  de  foy  folemnellement  jurée  te 

promit ,  laquelle  ne  peut  eftre  fous  quel* 

que  couleur  excufée  »  vu  que  le  temps 

eft  cxpifé  ,  lîx  mois  font  paffe».    MaiV 

ilaonc  toujours  pratiqué  h  m^ime  de 


Machiavel,  de  ne  garder  &c  accomplir  1 
fa  foy  finôri  pour  leur  profit  &  avantage.  1 
D'alléguer  que  le  Roy  fè  préparait  à  la 
guerre,  il  n^yavoit  apparence  aucune  de 
'la  part  du  Roy,  ou  de  Ces  Lieutet>ans  : 
mais  bien  de  ceux  de  la  Prétendue  >  quî 
long-temps  y  avoient  aflîgné  le  jour  ai| 
quinzième  d'Avril.  Et  pour  le  faire  en^ 
tendre  à  ceux  de  Languedoc ,  avoîeik 
envoyé  Conftans ,  lequel  néanmoins  faî- 
foit  entendre  avoir  efté  dépefché  poiït 
faire  renJre  Mirandol,  en  faveur  de  Mon- 
fîeur  d*Eftro(Iè,  &  quelques  autres  lieux 
récentement  (urjprîs  ,  perfidie  plus  que 
Punicque,  &  laquelle  demeure  vérihée 
par  loriginal  des  Lettres  des  Officiers  & 
Confuls,  de  Nifmes  &Uzez,  &  de  Sçç^ 
res  qui  k  dît  Sindic  des  Eglifes  de  Vî- 
varcs.  Conféquemmenc  de  protefter 
devant  Dieu  &  fes  Anges,  que  ce  n*eft 
pour  attenter  rien  contre  fe  Roi  ,  fon 
Eftat  &  Couron;ie ,  ni  pour  empefch^r 
Texercice  de  la  Religion  Catholique ,  & 
perception  des  biens  Eccléfiaftiques,  c*eft 
une  proteftation  contraire  au  fait.  Ce 
n  eft  feulement  jurer ,  &  prendre  le  horp 
de  Dieu  en  vain ,  mais  ad)oufter  le  par- 
jijre  au  premier  crime.  N*eft  ce  pasat- 


Wtiter  tôntre  le  Roy ,  Ton  Eftat  8c  Coitf 
>onne»  de  prendre. &  retenir  (es  vilM^i 
provoquer  &  exciter  la  NoHeflè  &  le 
j>euple  à  rébellion ,  pratiquer  les  eftrâiî^ 
gers,  &  les  vouloir  faire  triompher  def 
iicpouilfes  de  ce  Royaume  ,  mefdire  & 
jdctraâef  du  Roy ,  faire  publier  de  faux 
bruits  contre  Thonneur  de, Sa  Majefté, 
expédier  commiffions  de  prendre  les 
tailles  ,  décimes  ,  &  autres  deniers 
'Ro^ux  ,  diyilêr  le  Royaume ,  procurer 
iea  ligues  en  Languedoc  &  Dauphiné 
-avec  aucuns  Cakholiques  ,  fous  couleur 
rde  s*excmpter,  de  payer  les  tailles,  & 
tributs  ;  auxquelles  fini  le  Seigneur  du 
rLay  fecretaire  dudit  Seignear  Roy  de 
-Navarre  fut  defpefché ,  &  a  longuement 
travaillé  :  n  eft-ce  pas  empefcher  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  ,  ven- 
,dre  depuis  cefte  entreprife  d!arhie$ 
les  Preftres  à  Tinquaiw ,:  au  plus  au- 
frant  &  dernier  enchériflcur ,  dérholic 
-les  Eglifes  ,  renvcrfer  &  razer  les  Au- 
-tels ,  piller  les  Ornemens  &  Reliques  , 
comme  en  la  ville  de  Tlfle ,  en  noéfine 
•temps  que  la  Lettre  y  a  efté  efirripte  ? 
Du  tenîpsdéCharlemàgne,en  Gafcognc 
Véleva  lin  nomke  de  voleurs  >  fous  un 


(90) 
wmimé  Btiq;and,  duquel  eft  f^Utûëtfi 
fkm  en  un  G>ncile  afTèmbléà  ThepnvHle, 
ÔCen  une  EpiftreduPape  Nicolas,  à  l'Ar* 
chevefque  de  Bordeaux  ,  lefquels  rui^ 
noient  6c  piiloient  les  Egiifes.  En  hor* 
reur  duouel  depuis  tous  deteftables  vo^ 
leurs  &  lacrileges  font  nonimez  brigands. 
N'eft*ce  pas  empêcher  la  perception  des 
biens  Ecciéflaftiques  :  aufqurites  fins  les 
Seigneurs  de  Setîgnac  &  de  Sabaithan 
£>us  le  nom  &  Commandement  fuppofl^ 
dudit  Seigneur  Roy  de  Navarre  ,   ont 
efèript  une  infinité  de  Lettres  &  com- 
miflions  aux  Conduis  des  Villes  Se  Bourgs 
de  Xiafcogne*    O  quelle  hi|x>cri(ie   SC 
émulation  >  quelle  illuflon  à  Dieu  6c  k  Ces 
Anges  :  finalement  ils  obteftent  les  Prin« 
ces ,  Seigneurs  »  Magiftrats  &  Commua 
Aautez  9  TOUS  principalement  Meflieurs 
de  la  Noblefife ,  de  les  fecourir  &  afitfter 
à  une  foâion  &  rébellion ,  pour  ache- 
Ter  là  ruine  de  ce  Royaume ,  où  au  con- 
traire» Meflîeurs,  je  vous  prie  confiderer 
que  les  moyens  pour  acquérir  &  retenir 
]a  Noblefle   (ont  deux  principaux ,  te 
premier  9  d'aflFeûionncr  ce  qui  appartient 
d  rhonneur  &  révérence  de  Dieu  :  le^ 
€)uel  comme  eft  efcrit  au  Livre  des  Roys-» 


f  yt  y 

«daimiemenNobleâe  ca»  qui  Tâlmetft 
êç  iionorent  »  &  ftti  coarraîre ,  menaile 
4légrader  de  NoUeflè  ^  6c  rendre  vilains 
à  jamais  ceux  gui  la  mc^îfent.  Le  fe« 
coud  eft  de  s'employer  lans  dillimula^ 
tion  aa  Ter  vice  db  fon  Prince  ^  &  con-^ 
ièrvaiiôn  de  fa  |mrîe.  Vos  prédéceflèars 
49m  aqiiis  la  NobleiTe  par  burs  vertas  Se 
faits  beroïquéa»  (oje%  héritiers  de  leurs 
jljbftres  vertus ,  comme  vous  faccedes 
en  leurs  biens  Se  granckurs.  En  aucunes 
de  leurs  Armoiries  fo«ït  graves  ûts  Châ*" 
teaux  Se  des  Tours^,  en  mémoire  des 
Châreaui  &  Faner^iTes  qu'ils  avoient  au 
prix  de  leur  Tang  acquifes  à  leurs  Priri* 
ces;  en  autres  de  Barres  en  pareil  nom^ 
)>re  d'ennemis  €«  }nfte  guerre;  en  autres 
d^EftoiUes ,  pour  la  lumière  qu'ils  avoiem 
apporté  lors  de  l'affiiâion  Se  dé(<^atioa 
de  leur  patrie..  Il  en  y  a  au|ourd^u1  quf 
ItmpliroQt  leurs  eicufTons  des  Chafteaux 
Ôc  Forreretles  ^qu'ils  ont  trahy ,  mé  Se 
démoly^  de  plufieurs  Barres  pour  (igni* 
fier  le  nombre  des  Catholiqcpes  &  bons 
fujets  du  Roy  qu'inâdélemem  ils  ont 
meurtris  :  &  au  lieu  deseftoiles,c!eténé- 
l>res»  &  obrcuritc  &  confufion.  Si  leurs 
parens  veaoieut  à  rtvivie^  ils  ne  fe* 


foietft/pa^  snmos  que*  Brams,  Carias  flr 
'  Torquatps  :  il  ne  foffit  pas  aox-  Nobles 
de  ne  faîte  point  de  mal,  &  demeurer 
iieucres  &  oififs  en  leurs  noaifons   an 
iço^ps  de  la  guerre  Se  des  affaires  :  ains 
/e  doivent  pré&nter  en  toutes  occafîons 
\conc^rnans  le  (èrvice  de   la  Majcflé  & 
bien  qommun  :  les  Lacédémoniens ,  pour 
faire  honte  à  ceux  qui  n'avoient  com- 
battu contre  les  ennemis,  aVoienc  ac- 
couftumé  de  leur  ceindre  en  publi<f  un 
x:heveftre  *  au  lieu  de  efpée.   Entre  leS 
Scythes  n'eftoit  loifible  aux  banquets  fa- 
nerez  prendre  le  vafe  qui  éroit  préfenté 
iiux  conviez^,  s'il  n  avoient  fait  quelque 
afte  infigne  en  guerre  contre  rennemf. 
tCe  vous  fera  une  honte  à  jamais  fi  air- 
jourd'huy ,  qu'il  va  de  la  manutention 
de  nôftre  fainte  Foi  &  Religion,  pour 
nous  &  noftre  poftériré,  de  TEftat  du 
Roy ,  de  nos  vies ,  &  libertïés  y  vous  né- 
gligez cefte  occurrence ,  &  déniez  Toffice 
que  vous  devez  au  Roy ,  à  voftwf  patrie, 
&  commune  deflfenfe.  Ceux  la  font  tou- 
jours reputez  dignes  -  d'un  honneur  im*- 
mortel  qui  ne  craignent  s'expofèr  pour 
Je  falut  de  la  patrie  &  leurs  facultez  8c 
leqr  ^vie.  y  mais  beaucoup  plus  ceux  là 
*  Efpece  de  bride  fans  mords* 
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fcndroin  leur* nom  illuftre  à  la  poùêthc^ 
<jui  bazardent  leur  vie  &  leurs  biens» 
Jorfque  la  caufe  de  Dieu  y  eft  conjointe. 
P'eftre  vaillans  &  courageux,  cela  eft 
commun  àpluiîeurs;  mais  d^eftre  Cathot 
jiques,  &  défenfire  la'caufe  de  Dieu, 
ce  que  plufî^urs  ne  mérirerit  (  comme 
|lit  (aint  Grégoire  )  Jd(ï  grandement  a  eftt^ 
tner.  Souvienne  vous  des  malédiâions 
.5c  imprécations  que  faîfpit  Debora,  voire 
'Ange  à  ceux  qui  o'eftoient  venus  à  la 
iéfenfe  de  la  caufi?  d^  Dîeii#   Voyer  1er 
ugement  de  fervitude  &  Capfcivitc  <ici«r 
.lonne/Amos  tcqncre  les  Rois  de  SidnÔS 
îamariç  ,  qui  fe  féjouifloiem  «i   lem 
^rivé  p  pendant  que  Jofeph:  étoit  tour-' 
uenyté&.perféicuté.  Si  quelqu'un  voqloit 
jfuipçr  un  pied  de  terre  e^  yps  tiens 
^Qus  n'eipargnerie;^  moyen  aucun  pouc 
,e  renvoyer  dans  fès  limites^  Et  c^pen-» 
lant  que  ks  ennemis  CQmnnios  &>uUènt 
"honneur  4e  Didù ,  patt^gent  ce  Royau» 
pe,  pillent  &  brigandent  vos  terres  & 
-ubjets^,  vous  vous   retiendtez  dans  vds 
aiaifons,  comme  fi  vous  étie^tfànscoeur^ 
t^ns.  mains,  &  fans  ar.mes.  Yos  prédé-* 
cençursoint  fait  «luire  &  laiflÊ  m^iqUés 
JlluftteSjde/  leur  verm  &  valcw^,  notft 
jçul^ijçt^e»  Eiirppf,rm?i2lî  wffi;ea  Afiè 
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fi  Afrique  :  &  vous  vous  laîrez  profter* 
ner  &  accabler  en  voftrc  patrie  à  un  ta$ 
de  btigands  &  defloiaux  >  qui  font  fan; 
Dieu ,  fans  Roy ,  &  fans  Foy  :  que  di- 
ront le  Clergé  &  le  peuple  finon  que 
vous  êtes  fans  cbarité  ,  fana  générodté 
te  fans  Religion ,  &  que  l'ambition ,  oii 
paffion  particulière ,  vous  a  poffc  à  pren- 
dre les  armes  aux  troubles  (wiilcz.  Em- 
brasez donc  cette  caufe  tî  jutte  i^  ho- 
norable ,  &  donnez  exemple  aux  petits , 
moattraot  que  ce  n'eft  en  vain  ou<| 
TOUS  portez  le  nom  8c  tiltre  de  Noblewe, 
&  bien  de  vos  anceftres.  Soyez  lès  rriê* 
Bies  cpte  ^ous  avez  tèu}oursetté  i  tenans 
le  chemin  Rayai  >  fans  décliner  à  dex-» 
«e  >  ou  à  feneftre ,  faîfans  mam  forte 
au  Roi  notre  fou verain  Seignew,  appelle 
à  la  Couronne  par  la  grâce  de  Dieu  , 
par  nature  ,  Se  loi  du  Royaume  ,  par 
mérites  &  commiun  voeu  d  un  chacun  > 
&  qui  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
iâinte  &  Catholique,  &  bien  de  l'Eftat 
sVft  commis  au  hazard  &  péril  de  tant 
de  fiéges ,  rencontres ,  batailles ,  ëc  st  rap- 
porté  de  fi  infignes  vtâoires.  Croyez  que 
Dieu,  qui  a  toujours  par  ci-devant aflîfté 
de  quelque  fpécîale  grâce  &  bienveil- 
lance la  Couronnede  France»  &  partir 


culî^rcmfm  le  très-illuftre  &  très-Chr^ 

tien  fang  des  Valloîs  :  &  a  monfiré  plif-- 

(leurs  clairs  &  évidens  (ignes  de  fa  pro* 

vidence  &  miféricorde  pour  conferver  lé 

fceptre,  de  tant  de  con}urattons,&  la  mine 

de  ceux  qui  s'y  font  aburtez  :  en  monf- 

trera  elncare  de  plus  graïKls  &  plus  ap« 

parens  ,  pour  repoufTer  les  perfttcieafes 

faâîons  des  conjurez,  loingdes  Ternples 

&  Autels,  ioingde  l'EAat  &  de  laCoo; 

renne ,  loin  de  la  tefte  de  des  biens  des 

bons  Se  loyaux  fubjets  du  Roy  ;  Se  que 

Sa  Majefté  de  fa  part  nç  permettra  que 

cefte  providence  divine,. continuée  fui; 

fon  Royaurtie ,  &  foixante  Roys  Tes  pi:^: 

dccéfleurs  »  défaille  en  Inu  [ 
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%ETTRE  écrîu  de  Marfeillc   conte^- 

nant  au  vrai  les  chojes  qui  s* y  font. 

'   P^JT^^^  '^^  ^*  P'  ^  ^o.du  mois  d'Avril 

.   dernier  15^5*  avec  un  adv^rtijjementk 

Jur  icelU^ 

SI  violer  la  junice  &  le  droit ,  . 

Il  eft  licite  ,  à  l'honime    en  quelqu'en-, 
4roit , 
C^^  pour  régner  qu'il  le  fé  doit  permettre! 

Difoît  celui  qui  rufna  TEtac  de  Ro-[ 
me  ,  déclarant'  àpçrtement  ,  que  ceuî^ 
iquîne  peuvent  vivre  en  repos,  îc 
fe  contenter  dû  leur  ne  mettent  pas  feu- 
lement à  haut  pris  le  violement  des 
loix,  &  mefpris  de  la  Juftice  :  mafs 
auflî  qu'il  n*y  a  rien  de  fi  faint  &  facrc 
qu'ils  ne  profanent  »  65  méchanceté  & 
perfidie  qu'ils  ne  commettent  pour  y 
parvenir,  &  y  eftauj' parvenus  pour  s*y 
maintenir-  Ce  que  -lui  -  même  bientôt 
après  fift  paroiftre  ,  &  auparavant  lui 
Silla  &  Marins.  Car  ce  font  paflîons  que 
l'ambition  &  l'avarice ,  qui  (ont  comme 
)es  Etemens  ^  de  tous  maux  :  elles  font 

?;  Principes. 

prendre 
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l^reiKfeeaux  honunes  toutes  couleurs  j; 
comme  la  peur  au  Càmeicon ,  &  con>« 
me  des  furies  infernales  les  pouflent  à 
D*^(jpargner  ny  parons ,  ny  amis  non  pas 
ipelme  Dieu ,  4u  nom  duquel  ils  abu* 
ùnt  pour  tromper  plus  aifément  les 
bommes ,  comme  on  fait  les  petits*  en* 
£^  au  jeu  des  oJlèlets ,  difoic  Ly(andr^ 
ITous  d^rietz  que  rongez  du  zèle  de. la 
Diairpq:4â,I>ieà  ce  ibnt  des  Hélies  qui: 
ne  :^^iai)dent.^iie  la  déformation  de  la; 
^^fî^gj^c^y  fW^^ft  qVià  tjipchez  des  mw 
fctes  du,.ptilfilit*:^  foocldes  Moyfeg» 
qui  ne; chef çherit^q^e  le  tirer  de  cette 
Qppreffion.  M^is  quand  on  les  regarde 
de  prè?  on  tiçouve^qup  jce  fout  pluftoc 
des  3^c)K>mAMS  ^  Hoyfês  de  Candie  ^^ 
âinfi,flue  Tiffiie  *  i§  flaonftrei  mats  tou-J 
pucs"^  ^r^;W$l'ip0Ut  Ib  bien  deçeûï*. 
gui  ay^ntirecS  letpçycé  &  là  feUe ,  cona* 
iXïp  le  cheval  d'Efope ,  il  faut  qu'ils  pat' 
Qiit  carrière.  Le  mouton  difoit  Archi^ 
dffmus  jette  toujojur s  une  même  voix  ^ 
miif  rambitk^x.en  change  Couvent ren^ 
àyeriès  fottes,  j^fqqes  a  ce ,  qu'il  foit; 
parvenu  au  dedusde  Tes  deflèins.  Cra^ 
0XQ$  8c  AnfigQmis  ,9ëiPreG:boient  aux» 
Athéniens  fqi;ie  la  Itte^te:  mais  s'eftanci 
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tenda  les  maiftces  s  ils  diMgeretit  êê 
laogfl^e.  Ceux  qui  Ce  font  feusleres  en 
ce  Royaume  ne  parlent  que  de  lent  kè« 
le  pour  la  ReKgion  Catholique  »  aâfèc- 
tîoQ  à  la  ReformatioD  de  TEtat  Se  fou* 
lagement  du  pauvre  peuple ,  &  fi  nous 
les  voulons  croire  ce  font  les  (êules  eau- 
Ces  qui  leur  ont  £aitt  prendre  les  armes; 
mais  Cl  nous  prenons  garde  non  (èule* 
ment  à  leurs  aâions  paif  ées  »  mats  aux 
préfentes  •  nous  trouverons  que  fimbs  ce 
voile  fi  beau  6c  (pédeux  ils   veulent  i 
comme  Abfiilon  »  deûrcèer  \ë  camr  du 
peuple  pour  enfiiite  ufurper   ce(bEtac 
Déjà  les  plus  incrédules  commencent  à 
s'en  appercevoir  9  &  beaucoup  le  (ên-> 
tpnt  à  leur  très-grand  dommage,  voyant 
bien  que  la   réomoa  qu'ils  cherchent 
n'eft  pas  à  la  Religion  Romaine,   mats 
de  ceft  état  à  1*  maifon  de  Lornâne% 
à  laquelle  il  y  a  long-temps  qu'ils  veu« 
lent  faire  accroire  au  monde  qull  âp« 
parcient»  que  ce  i^eft  pas  la  réforma* 
tion*  mds  rufiirpatitm  du  Rovaume» 
non  le  ibubgement,  mais  ^accablement 
du paui^e  peuple:  &  fousunanimemene 
aient»  voyant  piller  leurs  biens,  bruP 
les.  leurs  maifons,  violer  lenrs  femmer 
(k  filles  &  tant  de  meurtres,  quetjuand 


(99) 
$6^  prétextes  fêroienc  vétirables  l  U 
IBédedoe  eft  plus  daqgereufe  que  la 
fuabutie  f  Se  que  ce  font  de  fins  méde- 
iàns  qai  tirent  tant  de  faog  &  purgeilc 
fellement  le  patient,  afin  que  nefe  re* 
levant  jamais ,  ils  en  foyent  héritiets  ; 
ic  afin  qu*on  ne  penfe  pas  que  f  en  parle 
{Mh:  paifion»  je  veux  vous  le  faire  voir 
par  ce  qui  s*eft  paifé  àMarfêillecemois 
4f  Avril  9  comme  un  homme  de  bien  & 
ji'honiietif  en  a  couché  au  vrai  THiftoirè 
I»  Lettre  qu'il  a  efcrite  par  deçà  à  ion 


COPIE  d'une  lettre  écrite  <U  Marr 
j        feille  le  fixiéme  Avril  i  jSj, 

iLyf  On  Sttxtj  nous  vous  avons  efcrir 
^VX  au  long  i)  y  a  huit  jours  :  depujs 
ce  ^etnps  il  s*eA  f  aflë  en  cefte  ville  de 
^^iar&iiie  ^  des  çhofçs;  l^ien  eftranges  : 
&  (quoique  voui^,  les  ?yez  ^^rifes  avaiu 
)si  ]îç;epci<m  ^  If  pféfente,  n^aamoins 
k  voua  e^^u:|cl»iei|  fjfibrirç^  les  panicur 
Kaôtea^f  &  ^u  vf  ^i  poqr  loaçir  Dieuavee 
j^usde  la  gjcace  qu'il  lui  a  plu  nou^fai- 
S^ .  Syn^z  :qf  a  k  pren^ier  Conful  de 

'  E  îj 


(  lod  ) 
cette  ville  eftaht  allé  en  Cour  ,'îl  y  9 
environ  deux  mois  ,  où  il  -eft-  encore , 
îl  apparcrem  air  fécond Gonful-,  nommé 
Loys  de  laniotté  d^Arfes  ,  de  confimant 
dér  en  I-abfeliëe  dé  Monfètgaeuf  te  grand 
Prieui^:'  lequel  t?9nfiil-c{fancadvèrri  de 
cefte  nouvelle  guerre  '^^(Féè  en  ce 
Royaume  ,  &  mêmes  en  icé  J)ays  pai 
Monfienr  de  Vins  ,  fe  prémédita  qu*iï 
fe  ipfé^âreroit  un -moyérf  ^poOT  èRirpèe 
la  foûvârain^tc  de  Wf^Teîilef*  ijcérfini 
I^rati<îua  fétrettèmeht'leiliê  fîcâféë^îrti 
pdW/é  joindra  de"  (on  cofté,  fefeîfaht 


qur  ne  ^féroîèin  péfttt  *8(È?lat  foi  Çarho- 
liqiJe'V  dcPbqtiettef  ce  peu^itc  •  <fft  for^^ 
feftîbSniè^  fô'cîterftent  il-.féi-bît^^çelijlï 
trouver  bon  tdét  ce  qiPff  pcwitrW  ^hi 
tel  préeidte,  &4*^biPpafVèWt-^îfdiiJteft 
fein ,  it  |/tâtiqàe^<i«û»^«»  :Gà^wà 
de^  ceftê  ville ,  q^l  valoiént  aûflî  peà 
d'afgenc  que  lui  ,  lefquels  facilement 
g^accorderenr  à  foh  opinion ,  '  même  l'un 
d'iceux  nommé  Claude  de  Boniface,  à 
la  charge  qiie  l'on  tuéroît  fbn^  frérë  lé 
premSef  i  homme  qui  avoit  fpixafhté 
mille  efcus  vaiHant,  nommé  le  général 
Soniface;  ^  pour:  ^lo^  tellement  par-« 
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•tténîr  à  fort  entreprife ,  il  penû  qu'il  fo^ 
Içit  fe  faifir  de  la  fortereffc  de  notre 
Pâme  de  la  Garde  avant  que  de  rien 
atienter.  Comme  en  eflfèt  le  huitiefme 
de  ce  mois  il  s'en  va  à  ladite  forteredèy 
{pubs  couleur  *  de  voir  fi  elle  étoit  bien 
ipunie,  le  Capitaine  d'icelle ,  quoiqu'il 
ne^  reçogooiflè  en  rien  la  .ville ,  voiant 
quç  (^eftoit  le  Conful ,  le  laiffa  entrer 
Ijii  quatriefme  :  auflttôc  qu'il  fut  dedans 
il  prend  par  le  coller  ledit  Capitaine 
lui  préfentant  le  poignard  pour  le  tuer 
^'il  bougeoir  &  par  ce  moyen  fit  ouvrir 
la  porte  &  entrèrent  dedans  des  ibldars 
^n  fa  faveur,  ne  laiflant  toutes  fois  def- 
cendre  ledit  Capitaine  à  la  ville  >  afin 
i|ue  le  peuple  n'entendid  pas  qu'il  y 
çuft  procédé  en  telle  forte  :  &  comme 
y  fe  voit  maiftre  de  ladite  Forierefle  il 
prit  la  réfolution  d'exécuter  le  foir  en 
feiivam  fon  entreprife ,  &  pour  ne  point 
manquer  à  la  promefle  qu'il  avoir  faite 
9U  fufdit  Boniface  qui  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  dit  qu'il  iroit  à  Aix  trou- 
ver Monfieur  le  Grand  -  Prieur  ,  ledit 
Conful  le  fift  arrefter  à  la  porte  &  te 

Iiçia  de  retarder  fon  voyage  jufques  aa 
endemain,  parce  qu'il  lui  vouloit  bailler 
*  Prétexte.  i 

E  iij 
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une  Lettre  pour  Moniteur  te  Granj* 
Prieur  de  fort  grande  importance  pour 
le  (êrvice  du  Roi*  Le  pauvre  Général 
ne  penfant  point  maU  même  ^  <)ue  de-' 
puis  peu  de  temps  il  ivoit  tenu  un  de 
Tes  enfans  au  Baptême ,  facilement  wk 
pied  à  terre  9   &  retarda  Ton  voyage 
au  lendemain.  Mais  il  fit  fon  voyage 
d'autre  façon  qu'il  ne  penfbit ,  car  au^ 
dit  Jour  du  préfent  mois  fur  les  huit 
heures  du  foir>  ledit  Gon(ul  accompa* 
gné  de  quatre  de  fes  complices  vint  pi- 
quer à  ta  porte   dudit  Général  difant 
qti'jl  Voubir  pâfler  à  fbh  compère  :  le^ 
quctvdefcendir  incontinent  à  la  porte  y 
&  luf  ayant  donné^  le  bonfeir  &  la  Let- 
tre qu*il  difoit  nunder  à  Monfieur  te 
Grand- Prieur  dit  à  celui  qui  étoit  avec 
lui ,  faites  votre  office  ;  tout  aufli  -*  roft 
ils  fe  ruèrent  fur  le  pauvre  Général  & 
lui  baillèrent  quatre  ou  cinq  coups  de 
poignard,  lequel  monte  tout  blefTé  en^ 
cores  jufques  à  la  fale  ou  il  tomba  mortw 
Son  dit  frère  qui  n'eftoit  gaeres  loinsde 
là,  entre  dans  ladite  maifon  bien  joyeux 
&  comme  héritier,  commence  à  pren- 
dre &  defrober  ce  qu'il  lui  pleuft  ,  ce^ 
pendant  le  Conful  n'^ftoit  pas  inu^lea 
?  Sur  tour. 


car  incontinent  avec  une  tfoupe  de  if 
Arqueboufîers  s'en  va  piqaer  aui  portes 
des  Huguenots  &  tant  qu'il  en  trouve 
il  en  fie  mettre  en  pri(bn  à  k  tour  faint 
Jean  :  ce.  fait  11  eicrit  une  Lettre  en  di- 
ligence à  ^lonfîeur  de  Vins  ,  dont  la 
teueur  s'enfuir.  >»Mon(îeur,  nous  vous  fai- 
a»  fons  la  pré&nte  pour  vous  ailèurer  que 
n  (ans  aucune  diflîmulation,  \^  viile  de 
«1  Marfèille  a  prvns  le- parti  defcouver^ 
4^  tement  del>ies:  &i4t  l'Btdt  pour  faire 
n  emi^^.  prt^Cr^PQ  de^foi  Catholique 
»  où  HchaçuB^-  ar»  tph^^  d'f^lMter  de  tous 
f>  fes  t,«i<%w»-«  an  lé  ilillW  d^nPfiticcs 

n  qoe  ;p<3Wîi<ftftoâffilft'no*  W^urprioils 
M  de  vbu^  4chi^i^ieç  ^yer^^'^pul^joSc  fi 
«>  y<^us*  pteH.K  iè^rcheotm  d-Aiiiv  y<>u« 
n  pour^  venir;  /^ifPpuf.ôeux  i^u^  Fu- 
»  tvi^^^àc  .fi^ifuis pteoii^iu»^Nitrfrchè<^ 
I»  ipii^.cc  pjFiijiez^  par.  .^  (^nti»  Jaquariesi 
•>  ou  Ge^ienes  ^  car  nous  mandons  à 
•>  tous  les  villages  de  vous  donner  v^ 
#  vre»  aide  &  faveur,  &  s'ils  font  au- 
#>  trement,  nous  les  exterminerons  &. 
M  nous  mènerons  le  Canon  s'il  eft  be« 
if  foins ,  déclarans  nos  ennemis  ceux  qui 
9>  feront  les  voftres,  &  nos  amis  ceux 
1»  qui  vous  aififteront  6c  qui  feront  les 
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»>  vcRftres ,  vous  prenant  a  noftre  Proteé^ 
^  cion  comme  nousnoos  menons  à  celle 
f»  des  Princes  Chrétiens  &  Catholiques, 
w  &  de  la  roftre  :  ce  jourd'hui  a  été  pris 
»  le  Fort  de  Notre-Dame  de  fa  Garde, 
»  &  mis  à  noftre  &  Voftfè  dè^otîoû, 
»  priant  Dieu  >  le  Roi  dei  Rois-,  vbds 
•1  avoir  en  (à  fainte  &  digne  garde:  de 
«  Marfeille  ce  liqitiefme  Avril   i5S;t 
»  vos  affeâîoncss  amis  &  fervîteurs  iVir- 
«>  ir^/tif5  liougue  i,  Corijfiil  (t Arles  ^  Çûif 
u  yi//  'ùorgone  ^    'Capitalise  .^  Antpihe  ^ 
.n  Capitaine  Bonifiz^cè'^   Càpftaine  jT^- 
»  r/fTj  Cfl/^ûiii/idTa^yîr.  Le  lendemain , 
le  jour  venu  qui  eftoït  le  dhiefine  ,  il 
livre    au  peuple   deux  Huguenots  qui 
furent  tuez  &. traînez  par  toute  la  ville 
par  les  enfans  ,    cjeméuraiis  la  plufpart 
iles  honneftesîiommes  reclus  en  leurs 
mai fons  tant  pour  he  vpîr  exercer  telles 
cruautez ,  que  pour  doubte  *  qu'il  n*en 
£0:  autant  aux  Catholiques ,  qui  avotent 
de  quoi  perdre;  qu'il  en  avoit  fait  aux 
autres:  doubtant  qu'il  devoit  avoir  défa 
mis  les  forces  dudit  fieur  de  Vins  dans 
la  ville ,  &  n'ayant  point  opinion  qu'il 
^  euft  mandement  du  Roy  de  taire  te  qu'il 
faifoit  ,   même  que  Tes  plus  familiers» 
*  Crainte. 


'  jpiis  n'en  fçavoieac  rien ,  de  manière 
qu'il  :regna  tout  ce  Jour  6c  toute  la  nuic 
fyÀvanxa*  ^e  iouf  .4  après  qui  fuft  le 
j^z^tfa^p ^^pn  le  ra^ermit|&:  on  conuc 
qi^  les  ^forces  4^  lytonfieuç  de  Vins 
ix*:eÀoieor  pasencptjè  dai>s  U  ville,   ce 

2ui  (it  prendre  ccsar  à  un  chacun  ,  & 
:  refblurent  aucuns  des  principaux  de 
hn  parler  &  demander,  de  quel  mande- 
menr  Se  auchorité  il  faîfoit  telles  exécu* 
t^ons  ;  P'au[res  commencefer^t  par  la 
^ille  A  remoi|(lrer  que^  ce^  <î^e  ^}^à^^ 
Çpnful  fiiîfp^t  eftoit^;dç^oo,,rac^jïW9ip^^ 
&r  pour  .fa^  de^  Vins 

.  dans  1^  .ville  pour  s^en  ,refidfe  M^Hie  » 
le  peuple  qui  ua^jfpii|^,^a,ccQuftiifrLq.  d'ê- 
ue  fubjet  &  qui  yçpf  enrret^nj^  û  lî- 
6erf6,  coi^tpçnça.de  re,,r.çfrpiçiir  i^  la 
IjrOQïiç  ppit^iân  qu'il  imii  .àfi  ^Çoîiiûl  ; 
ce  qu'il  cognut  ,  ou  pQiur^  je  jppfns  il 
s*en(iouu,  ^  foui  y  remedief  it  fift 
téponfe  à  ceux  qui  fui  avment  demandé 
taifôn  dételle  affaire»  que  ce  qii*il  en 
^voic  fait  e  (toit  pour  ce  qu*il  a  voit  eiv* 
tendu  que  les  Hugiienois  avoient  iutel- 
gence  dans  la  ville  5  &  qo^il  s'efloir  arî- 
Ë  de  les  ferrer  dans  la  tour-  Ce  ncan-; 
moin^  il  n avait  pu  fi  bien  faire  (juar^ 


(fà€ï 
ne  lai  euft  oflé  de»  maint  çtmi  qrf^ 
avoir  voulu  tuer;  routes  fois  àu'i]  if6ii«» 
voir  bon  que  i^après  iHnée  te  fift  uatt: 
afTemblée  à  la  Maifori  de  Ville  des  fxiti 
honorables  pour  y  poùrvdir  Ôc  qucBe 
fuft  générale»  ce^ui  fuft  arreflé:  d*»^ 
tre  cofté  voyanr  que  le  peut^e  GâcnmeiiK 
çoir  à  fe  refroidir  »  pour  le  tenir  tou^ 
jours  ému  »  va  livrer  un  aurre  Hugue-^ 
not  &  le  fit  ruer  &  traîner  par  h,  viW 
lè|  pen^nt  que  cela  donneroit  çceur  ailf 
peuple  de  corirtnuer  telles  crûaiiték  »  léf 
priant  roujours  d'eftre  zfftStionntt  à  lir 
foi  Carholique  y   ayant  auparavant  hit 
faire  une  aiée  qu^un  chacun  euftà  pot^ 
ter  une  croix  au  chapeau.   Or  voyanr 

?u'un  ch^un  fe  delioeroit  de  venir  à' 
adèmblée  fufdire  fui  &  Tes  complices»; 
6  vonr  penfèr  que  cfefèoit  levrai^moyea 
(k>ur  fe  rendre  le  phis  fort,  ôc  de  ^St 
fbt  refolu  entre  eux  de  couper  la  gotge 
i  tous  ceux  de  Paflèhibléef  8c  pour  ccf 
faire  ilfeit  metrre  dans  la  Maifbn  de 
^  Ville  foixahre  Hàrqueboûfiers  ,  Oc  ten^ 
forcer  le  Corps  de  Garde  qui  efloit  aii^ 
dcfibus.  Les  Chefs  de  maifbn  qui  d|^ 
éenfènt  pas  à  telle  affaire  vont  libre*» 
mem  à  ladkr  Kfeifbn  de  ViUe  &^  fat  htf 


(  ïo?  ) 
dite  Af&mbUe  pour  le  moins  de  anq 
cens  pec(mnes»  toos  dans  une  (aie  fa* 
dles  d'y  eftre  enfermez  &  ruez.  Ledit 
^taTuI'  entra  &  fbnit  par  plufîetars  fois 
3é^  jadiie  fale,  ne  i^bant  ce  qi:^ik  de- 
vint (aire;   enfin  fertfolut  de  pcopofer 
(  r Aflemblée  fa  jaftification ,  &  cognoiP- 
&nt  à  fit  contenance  qo  elle  ne  trou-^ 
voit  pas  bon  ce  quMl  propoferoit ,    ils 
libérèrent  de  faire  tailler  en  places 
tous  ceux  qui  y  eftoiem  :  mais  Dieu  qui 
tie  voulott  point  que  telles  cruautas  fu(^ 
ieot  ex^tées  »  ofta  on  le  peur  dire^ 
Je  (èns'&  Tentendement  à  TAflemblée  » 
laquelle  au  imu  de   lui  remonftrer  la 
iaoee  qu*il  adroit  faite  t  ne  reloondir  point 
à  fa  proportion  ,  &  fembla  que  Ton 
trouvoit  qo*il  avoir  bon  droit  d'avoir 
fait  <».<pï*il  avoir  fair^  &  rous  s'en  alte- 
rnant fans  £ûre  aurre.  Néanrmoins  eftant 
hecs  de  la  Maifon  de  Ville  Ton  enrra 
j»  doubte  que  Monfieur  de  Vins  n'ar« 
rivaft  ,  ce  mil  fit  téiêuldre  un  chacun 
de  Ce  fcnet  la  nuir  au  Corps  de  Garde  > 
encore  ^ue  Ton  ne  Teuft  point  comman- 
dé» &fpar  ce  moyen  Ton  k  pourroit 
^eiidre  le  f lus  fort ,    Im  d'autre  cofté 
içacbant  bien  que  Monfieut  de^Vins  ne 


(fo8  } 
pouvoir  arriver  avec  Tes  f rôûpes  fè  Ctiri 
ïk  doubtanr  bien  d'eftre  efbranlé?  com- 
manda àa  comitté^de  la  Gaitere  de  Monc» 
£eur  le  Grand  Prieur  de  Tou^loofe,  d^p^ 
frefter  ladite  Galkre,:  faifant  e^  *  & 
mal  airôio  pour  hi  y  que^lm  6c  {es  cofi> 
plices  fe  jeiteroiént^fnr  Jâdfte  Gallèrs 
&  fortiroienc  avec  kellé.  Manda*  suffi 
aux  quatre  Gâtleres  du  Due  de  Florence 
qu#efloîene  aux  iiles  actendMt^  d'ame* 
ner  à  Luques  Mcmimnr  le  Doc  de  Ne* 
vers,  au  moins  que  le* bruit  ëneftoir,  de 
lui  vouloir  bairHer/^oo.ioldars  pour  le 
/ervrce  éa  Roi  Se  augmentation  '  de  la 
loi  Catholique;  ce  qui-  Ini  A»  accordé 
ayant  ve»  le  jour  ^mparavanc  comme  il 
travavlloît  contre  les  >Huguenpts^  Mais 
Dieu  augmenta  le  cecur  des  gens  de  bien 
en  teUè  forte  >  qii*ayant  ledk^foir  un 
-chacun  les  vmes,  on  fe  petra  dans 'les 
corps  de  gardé.  Se  on  en  fek  d'iautres, 
fans  routes  fois  ufer  d'aucune  violence» 
^attendant  ce  que  feroyent  les  Capîpaî- 
nés  de  ladite  viHe  v  deux  defquelles 
^iloient  de  k  con^ratidn,  lefquels 
^voyant  tant  de.  gens  .en  .armes  y  &  ,^i 
ne  leur  vouloiént  obék  ,•  commenoàrent 
Àf^tiite  courage ,  &  ledit  CôniulattiSft 
^  £ipérfiit ,  .comptant  cjue« 


*  fn^y^t  tous  les  lieux  ou  ife  vouFoienr 
fâttèt  ils  croa voient  gens  pour  les  àr« 
r-en^r,  ce  qui  occafibnriok  lécKt  Gonfdl 
A*dkloi  ië  jecier  au  Corps  de  Gardé  de 

>  Oa^ailhob  toomanif  reûc  le  foîr  comme 
Ut  fa^liùa  aa  rour  de  la  chandelle ,  Sè 

^  comme  il  vît  la  rour  il  fe  ferra  au  quar* 
cier  faîbt  Jean  &  près  [a  chaîne  avec 
troupe  pour  recevoir  les  deux  cens  Har- 

"  queDou(ters,  ifue  tes  fufdtces  Galères 'de 
flocience  quî-fe  trouvèrent  à^Ia  Diane* 
à  ta  ctiâAne  iut  >amendem ,  nrats  il  tcoi»«- 
ra  aïKlit  lies  iine  troupe'  de  cwô  cens 
Harcfuebcmfiersvtaquelfe  voyant  Lé  réfo^ 
hit  de  s'emoarqoer  for  tnr  e(quif  pour  fe 
-faiiver  fiir  lefdires  Galleres:  mats  on  1  ar- 
refta  &  fut  incontinent  mandé  au  Corps 
«fe  Gaifde  de  ta  Loge,  que  ledit  OwhuI 
eftoit  audit  faim  Jean,  où  uile  îèoifpé 
•falla  trouver ,  loi  dHànt  que*  Ton  èftbit 
téCohâ  de  fçavoîr  dfe  quelle  aurhorité  if 
faifoJt  tes  rriaflacres.  Lui  fe  voiant  pet*- 
du  ne  (çeut  que  refpondre  r  on  le  con* 
doifit  en  ka  Maifon  de  Ville,  oi  ilftift 
en  même  fnftatit  l^en  fa  préfence  créées 
vingt  &  qtiâtKe  perfonnesdcs  pibs  ap^ 
parents  pour  régir  avec  te  dernier  Con^ 
liil  qui  eftoit  on  pauvje  idiot  »  lies^  al^ 
*  Au  ^inc  dojpar*. 


(    IIO  ) 

ftim  de  la  ville  ;  leAim^att  

inftwc  créereac  de  maveaoxCapinÂMf 
qui  eureoc  biemoc  itmitff*^  mq  p»  6x 
mille  H^qpeboi^ers  dam  l|t  vtUe  q^ 
eftam  en  ^Kmet  s  &  aya^  aflwré  ta  vflr . 
le  au  Roy»  Ton  depe(cba  à  Mojafieiir  k 
GraadrPriear  qui  eftoir  à  hï%  bien  de&lé 
d*avoir  perdu  une  ville  de  telle  impor-t 
tetice  9  pour  le  prier  de  venir  en  dili^ 
gencei  Se  d'autre  cqftéon  s'en  alla  s*êsC^ 
leurer  du  Fort  de  Noftre-Dame  de  la 
Garde»  à  quolceui  qui  eftoiem  dedans» 
voyans  la  ^ille  perdue  »  fe  fendirent  fia^ 
dles  :   on  mena  aulfi  Claude  Bonifacè 
à  U  Mai(bn  de  Ville,  tous  les  autres  ft 
fauverent.  Le  Conful,  après  Tavoir  de» 
gradé  de  fou  chaperon  &  charge  »  fut 
fnené.aux  |HÎfen?  du  Roy  avec  ledit 
Boui&ce:  inoudic  (îcur  le  Grand- Pri«if 
arriva  le. même  Jour  à  un*e  heures  de 
nuit.  Tour  incontinent  Ton -commença  à  ♦ 
travailler  à  leur  Procès,  lequel  ne  foc  < 
expédié  }urqu'au  lendem^n  à  dix  heures  ^ 
éoCoit  $  6c  une  heure  auprès  ils  furent 
pendus  tous  deux  9  audevant  la  pone 
do  feu  Général  Bonifacè ,  ayant  demai- 
ré  tout  le  peuple  en  armes  depub  qu*iEs 
lurent  ûi&$^  jufques  à.<»  qu*ils  fiiceot  ; 


deffi&s  ^  VoiU  br  fin  de  ces  deot  rr^ 
ftes»  qvA  ont  été  pwis  comme  ils  mé- 
rtroient»  &  n'ont  ft^egûé  eue  48  heures. 
Le4eflèin  dodic  Cdnfâleftok  de  feieo-^ 
dre  (buTerain  de  la  irtlle,  &  ne  s'aider 
<fas  ferœs  de  Monfieur  de  Vins  ec^ao' 
beibil^  y  refolu  de  faccager  la  tille  de 
laqoette  lui  Ac  fes  complices  avoteor^ 

.  dioifî  foixance  maKbns  pour  leur  par- 
mge.  te  refte  étoic  i»ûr  lé  fac  de  fol-. 
dats  ♦*•  Mais  Dieti  tt*a  point  voolo  roîr 
un  sel  malhMt:  lequel  y  a  opéré,  o» 
bjpeut  diieMertéUleurement  &  en  mmr 
tenant  il  a  suffi  fauré  les  Huguenots»» 
Mqoeis  forent  eâarjgis  le  n^me  foirquc 

^^Wt  fiedr  Grand-Prieur  y  arriva. 

nr^eftràèsmtillonnotts  voyoïy  qu*il 
ae  faut  S^umfter  aux  paroles  6c  efcrirs 
de  ct$  ^ens-^  €cfaMe  n'eftans  traies 
imagés  de  leurs  intentions»  mais  à  leurs 
•éboiss  qui  les  expriment  naifVemenr  ,* 
&eomme  tffè€ts  arguent  néceffaî^emencî 
leor  câufe.  Le  chien  &  le  loup  fe  ref*. 
fen^nt  merteiUett(ement«  msàs  leur» 

^  Penilin. 

^  D'od  iKMte  mot  (àccagar  une  vîlle  la  \U^ 
tter  pour  empUr  les  facs  >  les  havrefacs  6tt 
i>rdaci  rezîftencedé  ce  itioc  fadiçer  ne  »» 
Àome  pas  an  <Mà  du  feizi6me  fiéde. 


aAtons  font  paroiftce  la  difleoiblançet 
faifanc  connoiftçe  Tun  eftre  gardien  j  8c 
Taudre  eikocgeOf  dM  troupeau*  Biea 
iburent  diicâc.  Afexaadre  le  Grand  cenic 
qui  i[qnr  vedus.de  blanc 4u  dehors,  poc^ 
tent  au  dedans  un  act:oi:fftrefnenc  de. 
pourpre:  àuflî  le  plusfoiXvenc  ceux  qui 
oe  prefchcnc  riein  plus  que  la  Rebg^a 
&  bien  de  TEcac  ,  couyent  an  dediuis 
UAthçUoie  ^  rupe,  dç  FEcat  »  tt^ilemitot 
que  comme  nous  voyons  »  ce  u*eft  la 
Religion  j  mais  TaRibinon  ,  nori  le  bien» 
mai?  Uruiiie  de  FEça^t  quj  ,^  fai,r  pren- 
dre les  armesià  cçux-çy.  Lev?ièle  de  ce 
ConfuI  efiûit  la  tyrannie  fur  la^vllte  de 
^Marfeilie',  la  Religion  du  Ca  pi  raine  60- 
/  r>iface^  la  fuçceffionde  Ton  frere^  ^de 
.  ij(ptu^,,cps  ïî^elateurç  €iafembi?j-,fe  laç.de) 
^p?i;iir  X^'H^^^^"^^^^  dcileiirs  pays- 
;  .Yoybns  qtiet  prefexre  prend  cet  hy-- 
poctitç  de  CnnfuL  Les  Huguenots  dit- 
il,  ont  intelligence  dans  la  ville  ^  au- 
tant en  die  le  Cardinal  de  Vau démon t 
au  ciifcours  qu'il  a  fait  imprimer  de  la 
prife  de  Verdun  s  &  d'Antmi^ues  rienC 
même  langage  pour  fermer  les  portes 
d*Orleans  à  Mon  feignent  de  Montpen- 
fier  envoyé  de  la  parc  de  5aMajeflé>  & 


(113) 
ténVft  pas  de  merveilles  s'ils  tiennent  uti 
niême  Tangage  :  car  ils  font  poffedez  de 
fceft  efpric  qui  et  menteur  ,dès  le  com- 
tnen^cement,  mais,  afin' de"  he  let  faire 
rougir  en.  examinant  de  trop  près  te 
.qui  en'  ëfti  je  leur'demande  (eulemenç 
quelle  intelligence  avoient  les  i^ugue- 
ïiots  dans  Châalon,  Dîjon  ,    Rheims , 
'Maîzieres  &  Argentan  :    cela  eft  auflS 
Vrai  que  la'  ligue  de  Magdebourg  tout 
ïfaichement  faite  par  Segur  en  Allemai- 
igne,  aîpfî  qu'il  difeht  avec  le  Comte 
Talatiii,  mort  huit  ans  auparavant  que 
■Segur  mît  îe/pie'd  ctans  l*Allemaîgne.& 
avec  le  t^rotfefteur  d'Ecoffe  décédé  cinq 
ans  auparavant:  auflî  vrai  qné  les  Hu- 
guenots ont  rompu  la  croix  de  faint  Mar- 
tin des  ChamJ)s  â  Paris  ,    &   quelques 
nuits  après  quelque  quidam  fut  furprîs 
pjr  le  Capitaine  du  quartier  „  I*achevanc 
de  rompre  pour  efmouvoir  le  peuple  à 
féditîoh,  ils  devraient  mjedx  pallier  leurs 
intentions:  c^eft'Dieu  certes  qui  par  Ton 
jufte  jugement  les  a  livrez*  à  un  efpric 
'd*eftourdîffement.  Préns  donc   garde  à 
toi,  ô  pauvre  peuple,  afin  que  (bubs  ce 
pr^exte  on  ne  t  accouftre  en  cefte  gui- 
fe*. 
*  On  ne  t'accommode  de  la  même  façon; 
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Remarquez  auflî  en  quel  prédicameii| 
ce  grand  Zélateur  mec  le  Roi  »  les  Priii* 
ces  de  Ton  (âng  &  autres  qui  ne  tiea«f 
nenc  ion  parti ,  les  privans  de  ces  titre« . 
4f  Chrétiens  &  Catholiques  pour  l») 
approprier  à  Tes  (èmblables.  Voilà  rbonr. 
Beur  qu'il  fait  à  Sa  Majefté,  qui  a  tant 
4e  fois  ex  pôle  (à  vie  pour  la  foi  Cathor 
|iquf  9  voilà  en  quel  rang  il  met  les 
princes  du  fang&  autres  Seigneurs  quels- 
que$  Catholiques  qu'ils  foient.  Tu  ne 
mefdiras.de  la  .Ipi  da  Prince,  d&^roo 
peuple.  Et  ces  grands  zélateurs  de  lafay 
i)oii*(èulemem  de  voix»  mais  auflî  par 
fefcrit  ne  cèdent  de  mefdire  du  Roy ,  voir 
fufques  là  que  le  Cardinal  de  Vaude^ 
mont  lui  veut  (aire  accroire  qu'il  veut 
s'aider  des  Huguenots  ^&  Tu^cs  pour  roir 
ner  Ja  foi  CathpUiqqie»  ;   /»  .   \ 

A^ais  ypyms  jq  ypus  prjg^'la  eônfci^a- 
çe  de  ;W.p^uî.spjqui  .pp9^^  iftablir  fa 
màqn^^,arrac^pç>,ce  4^on  de  la 
Couronne  de  ,f  rance  ,  fe  veut  fervir 
des  armes  dp  Vips^  comme  d'un  échaf- 
faut  pour  la  bafiir  l  &  l'ayant  ba(li  la 
ruiner*  C'eft  le  malîng  efpris  duquel  ils 
font  menez,  qui  leur  apprent  telles  per» 
fîdies.  Voilà  ce  que  vous  devez  appren* 
dre  vous  Meifieura  les  Ecdéfialti^uesi 
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tfe  la  nohU^  &  do  tiers  Àar»  qai  vour 

ères  embarquez  avec  eux.  Ils  fe  /ervetir 
dé  vous  3  mais  ii  Dieu  affligeoic  unt  le 
pauvre  Royaume  »  qu'ils  vinflenc  à  bouc 
de  leurs  deflèios,  on  vous  accommode- 
xoic  à  la  Marfeilloife:  nous  voyons  com« 
me  en  a  déjà  fait  Aneragoes  ayant  empri«: 
ibnné  &  depuis  cbaffi  Tes  Capitaines  qui^ 
lui  ont  afTure  fa  tyrannie.  Ne  connoiflTes*' 
vous  point  ceux  que  vous  fuivez  ?  L*am*i 
bîrton  defquels  l'univers  ne  fçauroit  à(- 
ibuvir,  6c  les  richeflès  du  monde  rafla-^ 
fier  leur  avarice  :  ils  feront  comme  ce» 
0>nrul  qui  rèfèrve  "pout  foi  6c  les  fiew 
les  meilleures  maifons  »  &  défîgne  à  (es 
foldats  celles  <rà  il  n'y  a  rien  àprendre  : 
mais  que  dis*  je  V  II  eÛ  impoffible  que 
conte  l«i  ^aifpn  étant  partagée  il  en  de^ 
meurç  quelque  cbôfe  pour  vous.  Jb  (e 
fiffvent  de  vous  pour  chadèr  la  proye» 
mais  au  pattâge  ils  feront  comme Iç  lion  :• 
ks  pàviif(é^ie  feront  également ,  Tune 
partie  fera  mi(è  à  part  pour  eux  :  mais 
fi  voulez  toucher  à  Tautre ,  vous  feniirez 
fes  gripfaes  du  Lion  :  car  les  hommes 
n'ont  nn  quelconque  ni  terme  à  leurs 
defirs  d^enrichir  :  ce  font  de  fins  regnards 
qui  avec  là  fumée  de  leurs  be^lles  pro* 
iMfles  font  tomber  de  vos  mains  meûner 


(u6) 
te  que  vous  avez  ,pour  s*eh  faîfir.  Ge  (bu* 
des  fereînes  qui  pour  vous  foire  faifet 
naufrage  de  vos  biens»  honneur  &  vies 
rafchent  de  vous  endormir  par  leiirs 
chants  f\  mélodieux  i  fermons  dofic  nos 
oreilles  avec  ce  Cage.Ulyfles  &  bouchahs- 
nos  yejix  avec  les  ancietis  de  Troye  pour 
lie  voir  cefte  Hélène  qu'on  ameine  ea 
noftre  .patrie  ppur  nous  enfevdir  en  la 
îAxint  d'icelle. 

-  Confiderons  en  cefte  Hiftoire  ce  que 
fait  l'avarice  &  rambirion,icelut  fe.porre»- 
chofe  exécrable,  entre  Chrétiens  y  à  faire 
tuer  (on  propre  frère  ,  quelque  bon  Cà^ 
tholique  quM  fôt,  &  l'autre  à  violer  la 
fpi  promife  à  fon  Prince ,  enfanglanrer 
i^s  mains  du  fang  de  Tes  Concitoyens  ». 
&  tous  ènfemble  à  s'enrichir  de  la.  ruine 
de  leur.  pays.  Jugeons,  par  cet  exemple; 
<^e  que  jnous  pouvons,  attendre  de  ces; 
2%élateurs,  finon  qu'ayant  commencé  par/ 
les  Huguenots  »  ils  achèveront  par  npus  »! 
QU  pour  mieux  dire ,  que  comme  ce  Con-» 
^1  a  commencé  par  le  Catholique  Je 
plus  rifhe  ,  qu'auflî  on  ne  commence 
par  celui  d'entre  ^nous,  qui  aura  plus  de 
Qioyens.  Et  qui  fera  en  fureté  $  puifque 
le  frère  n'épargpe  le  frère  ,  ^.puî^cfue 
Ion  comnoençe  par  les  Catholiques  i  yoirc^  . 


(tu) 
îufqti'à  ^épargner  le  Roy ,  lés  villes,  5f 
finances  duquel  on  prend  tous  les  jours , 
ou  aurons  -  nous  meilleur  marché  ?  Les 
biens  des  Hugueupts  ne  fçauroîeht  fuffire 
â  remplir  ces-  Cicis  pércesç ,  &  ctancher  la 
foif  de   ces  hydropicjues  »  comme  Jes 
principaux  d*entr'eux  ne  le  cèlent  pas  ^ 
car  ils  font  état  de  ce  Royaume  comme 
3*iiin  butin ,  pour  à  Texemple  de  SylU 
iéxpofer  nos  biens  au  plus  ofFrant ,  fi  â 
rentrée  de  ce  Feftm,jaugii^ilnous  codt 
Vient  'tous-  ps^  i^iit  inàii\{fp^ë  y 'ces  fine 
la?vèrniefs  hoù^-fofit^t)ôire;'de  telvin  i 
que  fçtphtrihiti  nïîlieu  ?  Qefe  les  rîche^ 
fi^ent^dbric'état  de  bonne  heure  qu'ils 
font  Hugtïériofst' car' leurs  belle^  terres 
«fcMitfdns  l^fbntrJEt'inous  voyons  pai 
!e8'EëfÀës'<fc'cetf?atn^  ccq^t  le  pauvre 
lJtep1g^l^at^ï)aW^         attendre.   Ui 
^fkpsi-îRfeît  Wto^ék'.  ufttM  de  l^urs 
plâs^îav3HSScomrt>è  âès  boutéiflés ,  îfs 
periWt^s^jrteirieTBêres  vuîdes.  Or  s'ils 
Iféparghèfït  pas  ceux-là  ,  que  feront-ils 
atix  autres?  \Aritraguers  ne  commence-r  il 
pas  à'chsfflêr  les  {Hus  riches  Ciitholtquei 
cfOfl'éâns  |i6iirfe  faifir  de  leurs  richeP- 
îfel'Kèri  difôtt  ^lâî  Ancifthenes  ,  que 
îe«' tyrans  font  jpî|reç  que  les  bourreaux, 
car  ^ei»:»ci  n^  tout  jnoufic  qae  les  C6^^ 
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^.Davjd  n'aura  jamais  faute  de  cœaP 
ni  de  bras  pour  poujfuivre  tels  Abfalons»^ 
éç  n*y  a  faute  aarbres  en  France  où  ils; 
demeureront  at;achez  comme  ce  Cçh- 
fui.  La  France  a  encore  un  bon  ScSu£'^ 
fifànc  nombre  de  bons  &  naturels  Fran- 
çois pour  la  délivrer  de  ceux  qui  ont 
furdia  tuine.  Enfin  le  peuple  qui.s*e(i 
îaiuç/édpire  fe  recognoiftra,,  &^s,  geps[ 
de  b^n  &,d'|ionneur,qùî  fe  contgenneot 
èn.l^r  malfon  ;ion  de  crainte  1  mais  ea 
attend^îjt  Içs  commandemens  de,S^  NL 
fbrtirdiît  en  Campaigne,  pour  rousea* 
femble  foubs  Ces  enfeignes  ,  enfuivre  *; 
fexemple  de  ceux  de  Marfeille. 

*  Imiter.  ,  ^ 

^  ^%  ^ 
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DISCOURS  au  vrai  de  ce  quis'eft 
paffë  en  F  armée  conduite  par  Sa  Ma^ 
j^fté  ,  depuis /on  avènement  à  la  Cou^ 

.  ronne  y  jufqu*à  fa  prife  des  Faux^ 
bourgs  de  Pans. 

LEs  vdontez  &  déportemeiisde&  Rois 
&  Princes  font  d'aacant  plus  fubj6â< 
à  être  ^  fcindiquez  &  œnfurez ,  qu'ils  ne 
f^euvetit  rieti  entreprendre  où  leurs 
Peuples  &  Subjefts  ne  foient  intereflè» 
avec  eux  ,  &  les  conîeâures  des  hommes 
n*ont  en .  rien  tant  de  privilège  &  ad"^ 
vantage  quau  jugement  qu'ils  font  des 
deûfeings  &c  aâions  de  leurs  Princes^ 
d'autant  que  ^r  le  moindre  indice  qu'ils 
en  ont,  ils  concluent  néceÛàirement  de 
la  qualité  de  l'événement  qui  en  doit 
être»  qu'ils  commencent  dès  lors  à  louer 
ou  réprouver,  comme  fi  l'effet  en  eftoît 
advenu,  &  plus  ordinairement  s'attachent 
au  blafme  ou  contrerolle  qu'à  l'appro- 
baiion:  &néantmoins  fans  contredit  ni 
défence  ,  parce  que  les  Princes  &  ceux 
qui  manient  les  affaires ,  ne  pourroiem 

*  Attaquez,  altérez, 
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l^ubHer  routes  les  rations  &  poŒbilksz 
€|u*ils  ont  de  leurs  entreprifes  fans  en 
gafter  &  ruiner  les  efièâs.  Deforce  qu'il 
faut  par  nécefficé  qu'ils  ayenr  cette  pa- 
tience de  fe  (èntir  injuftement  blâmez  de 
leurs  meilleures  &  plus  utiles  opinions , 
&  qu'ils  attendent  que  la  fin  &  événe- 
ment d'icelles  les  en  juftifie  envers  leurs 
dits  fubjets  >  &  leur  face  recognoiftre 
leur  erreur.  Il  eft  infaillible  qu'il  en  eft 
ainfi  advenu  du  deîTein  que  l'on  a  vea 
Élire  au  Roi  de  féparer  fon  armée  peu 
après  le  décès  du  feu  Roi  fon  frcre  ,  6c 
depuis  ladite  Réparation  >  au  lieu  de  pal&r 
Ja  rivière  de  Loire  ,  comme  il  fe  publioic 
^l'il  vouloit  faire  »  d'eftre  defcendu  en  la 
J>JoroOàndie  )  dont  il  eft  très  •  certain 
qu'il  a  -efté  blafmé  de  beaucoup»  &  en  a 
#ait  peine  à.plu(ieurs  de  fes  ierviteurs, 
-&  plaifir  à  tous  fes  ennemis  qui  k  font 
rencontrez  en  ce  jugement ,  que  ce  feroit 
-ia  ruine  de  fes  affaires  :  mais  maintenant 
:que  l'événement  leur  a  donné  occaHoa 
de  s'en  defdire,  il  eft  permis  des  chofes 
qu'ils  ont  veues  »  de  leur  aider  à  en 
cognoîftre  les  caufes ,  &  voir  que  ce  ne 
font  point  effèâs  de  hazard  ou  de  for*- 
tiane  9  mais  de  pure  prudence  &*derai- 
fon,  &  ce  faifant  leur  pxpofer  une  jiar- 
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ttfioti  fimple  &  véritable  de  tout  ce  qi4 
f  eft  palTé  entre  Ton  armée  Se  celle  de 
{é$  ennemis  durant  un  mois  »  qu'elles 
iont  toujours  logé  à  la  veue  l'une  4e 
Tautre.  L'efïroyableracrilége&  accîdeoc 
lie  la  mort  du  feu  Roi  advint  le  deuxième 
du  Mois  d*Âoûc:  &  eft  (^rtatn  qu'il  fi^c 
d'autant  plus  adyencé  que  (es  ennemis 
k  virent  fi  preflèz  qu'ils  ne  recognurenc 
flm  antre  remède»  pour  éviter  (  ou  poiic 
le  moins  faire  différer  pour  quelque  tems) 
|a  juftfce  de  leurs  crimes  :  Con  dedèing 
jeftoit  de  recouvrer  Paris,  comme  il  eue 
peu  faire  s'iL  n'euft  voulu  trop  de  bien  à 
ceux  qui  lui  avoient  tant  fait  de  mal: 
&  eft  mort  quand  il  eftoit  qMafi  à  Ton 
option  de  la  prendre  par  amour  ,  ou  par 
force.  Le  Roi  Ton  fuccedèur  euft  audt 
volontiers  fuccédé  à  ce  de(Ièin.  Mais  ce 
qui  fut  poflible  à  l'un  ne  le  pouvoit  p^s 
^e  fitoft  à  l'autre  de  qui  Tautorité  ne 
peur  eftre  fi  promptement  eftablie  qu'eKis 
fut  acquife  :  car  les  volontez  de  ceux  de 
dedans  affeâionnez  au  feu  Roi  qui  ,s'e(l 
-neieiKMerçhaufBes  par  fà  pré&nce ,  ne 
'  peuvent  ficpft  eilre  transférées  à  ce  nou* 
vem  Roi  qu'il  y  a  près  de  quinze  ans 
que  l'on  ftvçit  v^u  de  deçà ,  &  où  il  n'é« 
^ioii  quad  cognei:!  que  par  les  profçrip-; 


tîons  publiées  contre  lui  par  î'aftîfe^ 
de  fes  ennemis ,  par  le  moyen  de(c^elteâ 
ils  avoient  accouftumé  les  Peuples  à  ne 
le  recognoiftre  quafi  plus.  Pour  ce  qu'il 
cftoit  de  ceux  de  Tarmée,  combien  qu'à 
la  même  heure  que  la  fucceffion  lui  fut 
cfcheue  tous  les  Princes  de  fon  (âng  & 
autres,  les  Marefchaux  de  France  ,  Of- 
ficiers de  la  Couronne ,  &  les  principaux 
Seigneurs  &  Capitaines  qui  y  eftoienc*, 
lui  enflent  fait  la  lubmiflîon  &  recognoif- 
fance  de  leur  Roi  &  Prince  légitime  » 
avec  les  proteftations  accouftumées  , 
toutes  fois  plusieurs  ,  les  uns  qui  à  la 
vérité  avoient  eu  congé  du  feu  Roi ,  pour 
le  long  féjour  qu'ils  avoient  faitenrar- 
mée,  &  auffi  que  c'eftoit  en  la  (aifoa 
que  chacun -veut  aller  faire  fa  récolte  : 
les  autres  fur  ce  prétexte  pour  prendre 
loyfir  de  fe  réfouldre  de  ce  qu'ils  auroient 
à  faire,  fe  retirèrent  de  la  dite  armée, 
ayant  eu  fa  Majefté  celle  force  dé  ne 
s'eftre  jamais  defmis  de  refufer  congé  à 
qui  l'a  voulu  demander.  Ainfi  voyant 
l'armée  fort  diminuée,comme  unn[K>indre 
accident  pouvoir  fuffire  d'en  rompre  une 
plus  grande ,  &  celle  de  l'ennemi  mieux 
cntpetenue  que  la  (ienne  ,  voyant  auffi 
fautre  fondement  du  rccouvrcracm  dQ 


Fîids^,  qui  eftoic  fur  Taffèâion  de  ceux 
de  dedans  »  aucunement  refroydy>  il  ju- 
gea prudemment  que  l'eflFet  de  ce  def* 
feing  fe  devoit  difierer  à  une  autre  fois  » 
&  qu'il  fuflifoit  pour  cefte  première» 
<l*avoir  recc^neu  qu  il  edoit  fort  poflible 
d'y  paryenir  ,  Se  cependant  garder  les 
advencages  qui  y  eftoient  acquis  par  la 
ptife  des  villes  d'Eftampes  &  de  Pon- 
thoife.Eftantnéceflaire  d'occuper  aquel- 
qu'autre  exercice  ladite  armée  ,  le  pre- 
^lier  &  le  plus  digne  qu'il  edima  lui 
pouvoir  donner ,  ce  fut  de  conduire  le 
corps  du  feu  Roi  en  déport  de  feureté  > 
fçachanc  que  la  rage  defdirs  ennemis 
eftoit  Cl  envenimée  ,  que  n'ayant  point 
trouvé  de  quoi  fe  fatisfaire  en  (à  mort , 
elle  paflbit  encore  fur  fes  os  &  fes 
cendres.  Âinfi  l'ayant  conduit  à  Com-» 
piegne  où  il  eftimaqu*ilpeuvoit  demeu- 
rer plus  dignement  &  leurement  ,  ÔC 
ayant  pris  en  paflànt  les  villes  de  Meu- 
lan ,  de  Gifors  &  Clermont ,  confiderant 
qu'il  ne  comparoiflbit  rien  à  combattre  à 
la  campagne  ,  que  lefdits  ennemis  s'e(^ 
toient  tous  renfermez  dans  les  murailles  » 
qu'il  ne  lui  reftoit  pas  afTez  de  temps 
pour  entreprendre  un  autre  (lége  dignç. 
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âc  Inoccupation  de  Ton  arm^  ,  qu'il  ap*' 
prochoic  da  temps  auquel  it  avait  fait 
convoquer  en  la  ville  de  Tours  ,  les 
Princes ,  Officiers  de  la  Co»ronne  ,  &î- 
gneurs  »  Gentilshommes  ,  &  autres  fes 
principaux  Officiers  &  Minîftres  ,  pouf 
avec  eux  prendre  une  réfalutioh  fur  les 
affaires  de  Ton  Eftat,  que  pour  y  aller» 
cefte  grande  armiée  ne  lui  eftoit  auci>- 
nement  néceflaire ,  n*y  ayant  rien  à  en- 
treprendre par  delà  qui  en  merit&t  la 
préfence,  &  que  ce  rfeifft  efté  que  con- 
ibmmer  les  vivres  du  pays  fans  aucun 
fruit  ni  deflein  ,  (a  Majeftc  judicieufe- 
ihent  fe  réfoiut  de  fèparer  (on  armée 
en  trois  ,  d'en  envoyer  une  partie  cti 
Picardie ,  fous  la  charge  de  M.  de  Loti- 
gueville ,  une  autre  en  Chanipaigne ,  (bus 
M.  le  Marefchal  d'Aumont ,  &  lui  d*en 
retenir  une  autre  :  Se  avec  tel  ordre 
néanmoins ,  que  pendant  que  ladite  Ma* 
îefté  demeureroit  enfes  quartiers  de  dçla 
auparavant  fon  pa(7àge ,  que  (î  Tennemi 
lui  venoit  en  gros  fur  les  bras ,  que  lef- 
dites  deux  parties  féparées  fe  peuffcnt 
en  peu  de  temps  rejoindre ,  comme  lui 
paflèr  de  deçà  la  rivière  de  Loire  ,  ce 
même  ordre  demeureroit  entre  lefdits 
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bçuts  de  Longueviile  8c  d'Aumont  9  Toit 
que  Pun  des  deux  fufl:  aflailty ,  foie  que 
fennetni  vouluft  attaquer  quelque  place 
qu'il  fut  befoîn  de  (ècourk.  De  cefte 
partirion  &  réparation  ^  fadite  Majedé 
en  tecueilloit  deux  ou  crois  grands  avan^ 
«âges.  Le  premier  cft  ,  que ,  envoyant 
)es  deux  parcs  de  Ton  armée  erdicesPro* 
.Tinces  de  Picardie  &  Charr) pagne  »  y 
prendre  quelque  ville  9  pour  le  moins 
rourager  la  récolte  des  principales  de 
celles  que  tienneni  les  ennerpis  dont  elle 
receveroic  très-grande  jncosunodité^  au 
jieu  que  fans  cela  ils  y  edoient  les 
maiftres ,  &  s^  pouvoient  grandement 
accroiftire.  Uautre  qu  eftant  la  plupart  de 
la  nobleïlè  >  qui  eftoit  demeurée  en  ladite 
nrmée  >  defdites  Provinces  de  Picardie  5c 
de  Champagne  »  y  envoyant  Tes  forces  » 
c*^oit  comme  les  conduifkns  chez  eux 
les  retenir  toujours  au  corps  de  ladite 
lir-mée  en  cas  qu  il  en  fiirvint  occafion  « 
ce  qui  n'euft  pas  efté  autrement  «  car  /è 
retirans ,  comme  ils  eullènt  indubitable- 
ment  fait, ce  neut  plusefté  pour  reve-i* 
nir ,  s'il  n'y  euft  point  eu  dans  le  pays 
lie  corps  Scjit  chefs  pour  les  recueillir. 
£t  puis  par  le  moyen  defdites  armées  ^ 
ià  Majefté  faifoic  lapuler  de  U  gqerrc 
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les  Villes  &  Peuples  de  ces  Vrovlnces^ 
là  ,qui  ont  monftré  en  avoir  tanr  d*ap-s 
petit  &  d'envie  :  de  la  part  de  ladite  ar- 
mée que  fa  Majefté  retenoit  près-d'elle , 
elle  réfolut  auffi  de  lie  la  iaiiftr  pas  mu- 
tile I  &  de  5*en  fervir  plus  par  mduftrie 
que  par  grand  effort ,  ayant  avec  icelle 
retenu  Meflïeurs  les  Princes  de  Conty . 
de  Montpenfier ,  le  Grand  Prieur  Colon* 
nel  de  la  Cavalerie  légère ,  Maréchal  de 
Biron,&  les  iîenrs  Dampville  Colonnel 
des  5ui(Tès ,  de  Rieux  Maréchal  de  camp> 
de  Cbatilton  commandant  à  Tlnfanterie  > 
&  plufieurs  Seigneurs  de  fon  Confeil  > 
Capitaines  &  autres  Gentilshommes  de 
i]ualité,  &  poavoit  eftre  ladite  armée 
de  plus  de  mille  bons  chevaux»  de  deux 
régimens  de  Suiflès  ,  &  d^envirôn  trois 
mille  François ,  &  parce  que  le  tems  ne  le 
preffoit  point  encore  de  fe  trouver  à  la 
convocation  qu^elle  avoît  fait  publier  à 
Tours  dans  la  fin  du  mois  d*OAobre  t 
que  ce  qui  lui  reftoit  de  tems  n  étoii 
pour  entreprendre  aucun  ficge ,  elle  vou* 
lut  que  fa  forme  de  cheminer  lui  (èrvîc 
pour  le  moins  d'empêcher  que  les  enne- 
mis ne  peuflent  faire  comme  il  leur  eut 
0fté  aife  d'attaquer  lefdites  villes  d*Ef-t 
tampes»  Pomhoife,  Meullan  ,  Seniis  Se, 
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iwtres  »  rpécialement  les  deux  premières 

qui  ne  venoient  que  d'eftre   prifes  par 

batterie»  &  dont  les  ruines  n*a voient  peu 

eacojrc  eftre  réparées  ,  de  forte  que  les 

enneoiis  y  retouroans  avec  furie  ils  les 

f  ouvoient  emporter  auparavant  aue  les 

autres  deux  parties  de  l'armée  fereuHènc 

peu  raûèfpbler  6c^  accourir  aflèz  à  tenis 

au^  fècours.  Pour  cefte  occaGon  &  avec 

i:^advi5  dudit  (ieur  Marefchal  de  Biron  , 

il  fe  réfolut  de  defcendre  un  peu  plus 

avant  eo  la  ^k>rmandie  à  double  deflein* 

L'un  pour  y>  oonfbrter  ùs  aflFeâionnez 

ferviteurs,  en  forte  qu*ils  peuffcnt  prendre 

toute,  confiance  de  fa  botine  grâce  &  pro- 

teâion ,  &  l'autre  ,  pour  feignant  d*y 

vouloir  entreprendre  quelque  chofe  ,  y 

attirer  une  partie  des  forces  des  enne- 

fnis  »  6c  ainG  les  féparant  leur  faire  perdre 

le  tenis  éc  Toccadon  d'affiéger  lefdites 

Villes  d'auprès  de  Paris ,  &  donner  pa« 

fffnceà  ceux  4e  dedans  de  fe  fortifier  Se 

réparer  »  parce  que  gagnait  Gx  fepmaines 

de  temps  >  c'était  leur  donner  quatref  ou 

cinq  mois  de  loiGr  :  ce  qui  lui  reu0it  8c 

an  l'un  &  en  l'autre  fort  heureufemenr. 

Car  eftantprefpierementvenu  s^U:viUsrg^ 

4u  pont  faint  Pierre^  Iç  Capltait^  R^ouAi 
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kc  iquî  ccynmafide  dans  la  Ville  8c  Fbvt 
du  potude  l'Arche,  Teftam  yen»  trou-» 
yer»  \}sA  i^Dorta  toute  afileurance  de  l^ 
idéKté  &  oi>etiranc^  de  cous  ks  kabkaii» 
é»  ladite  vilte,^  &  encore  f^  ^ricu-* 
fièrement  de  la  (ieitne  ;  Se  en  remportai 
de  fa  Majefté  tant  dt  coneentemeoc^H^ 
en  demeura  encore  plus  confit mé  en^  la 
promefïè  quHl  lui  avoit  &ite  de  liû  cou- 
fcrver  iadke  vîtte  oâ  eft  te  dernier  pont 
delà  rivière  de  Seine ,  &  <)ui  peut  gran- 
dement incommoder  kdtte  rittede  Rouea 
qui  n'en  eft  e^ignéê  que  de  cinq jpcfites 
tieaes,  &  empêcher  tout  te  tra^c  qui 
fe  fouloit  faire  defdites  deux  villes  de 
Paris  &  Rouen,  Dudk  faim  Pierre  ,  là- 
dite  Mafefté  fait  acheminer  fon  ^rmée 
à  Damerai  qui  eft  un  fort  grand  bourg 
à  une  Keue  près  dudit  Rouen  ,  pour  la 
rafraîchir  commodément.  Bile  en  parrk 
dès  lé  landenhain  à  timprovifte  avec  trois  ^ 
eu  quatre  cens  chevaux  leu^lement  »  Oc 
donna  Jufquesà  Dieppe,  qui  eftuncfes 
meilleurs  ports  de  mer  de  toute  hiNor*^ 
jnandie,  8c  la  iiiilte  bonne  &  •riche,  fort 
flli^ionnée  kà  Ma  jefté  qui  fera  un  jour 
le*  fàlut  ée  tonte  la  Province  ,  eonwwe 
itàs  à  fsékm  elle  Iinen  eonAivelttse 


Jurande  partie.  Elle  y  fut  aam  recette  8t 
hotyiorée.  Se  du  cœur  &  de  la  voix  de 
rource  Peuple  autant  qu'un  bon  Roi  bien 
chéri  des  nens  te  pouvoir  eftredebonSf 
fidèles  6c  bien  aimez  Sujets.  A  cela  eC^ 
CMYC  leur  bon  naturel  aidé  8t  efmeu  mt 
F-evemple  du^  G>nfmiaRdeirr  de  Cbaftet 
Gouverneur  de  ladite  ville  >  qui  a  rendqr 
un  tefitiofgnage  finguHer  de  fidélité  » 
comme  elle  receut  en  mcfme  tems  & 
audtt  lieu  ,  une  confirmation  très-cer- 
tffine  de  celle  du  fieur  de  la  Verine  Gou- 
verneur de  la  ville  8c  chafteau  de  Caen» 
de  qui  i  ainfi  quedefdks  fieursdeCIia& 
tes  &  RouHet ,  It  Ce  peut  dire  qu'ils  né 
fom  point  de  ceux  quf  font  Juftes  ^  it^ 
oocens»  pour  ce  qu'ils  n'ont  point  en 
ùccstRon  de  fiiilltr  :  car  leur  vertu  8c 
]oyamé  a  efté  combatue  de  toutes  les* 
tiintarions  &  tbarmes  qui  peuveiir  fè^' 
doire  les  ptus  résolus  »  dont  tvéanrnotns' 
là  vfâofife  leur  «ft  tten^urée  avec  une 
grandiffîme  recommendarioft  de  hxK 
mérke»  ifautam  plus  que  te  vice  du 
fiecle  ne  te  comporte  pas  ^  &  tpe  c^eft 
maintenant»  comme  cbofeextraordinai^' 
re  ,'de  garder  ta  foi  à  fon  Frince»  Penh- 
<btfK«c  peu  de  fétour^ii'ii  feit  à^  Dieppe^' 
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ayant  fçeu  que  la  ville.de  Neufchâdd^ 
qui  en  efl:  à  fepc  lieues  près ,  iiicommo- 
doit  fort  le  paffage  ,  il  l'envoya  inveftir 
par  lc=s  (leurs  de  Guy  tri  &  de  Hallot 
$vec  partie  de  la  ca^allerie  qu'il  avoir 
menée  >  &  quelques  gens  de  pie4  d^  1a 
gatni/ôn  dudit  Dieppe.  Ets'éfant  a(Çmi- 
plce  grande  quantité  de  payfans  &  (bl* 
^ats  pour  la  venir  fecourir ,  &s*yaGhe- 
minans  fous  la  conduite  de  ChatiUon». 
Çentilhon^me  dudit  pays  >  ladite  caval- 
erie leur  alla  au  devant  qui  les  defièit 
tous  &  en  tailla  en  pièces  un  le  chaoïp 
plus  de  fept  ou  huit  cens,  &  fut  ladite 
trille  rendue  :  qui  fut  une  fort  agréable 
içouvelle  à  Dieppe  ,  où  fadite  .Majefté,^^ 
en  ce  qu'elle  y  demeura  ,s  y  acquift  telle 
bienveillance  de  tous  les  habitant ,  &de 
ceux  qui  y  efioient  réfugiez. dçs  au|re$ 
ailles,  que  non- feulement  lui  accorde* 
renttout  le  /êpours  qu'il  leur  voulue  de- 
mander ,  mais  d^eux-même^  lui  fetiienc 
la  fropofîtion'  dp  (lége  de  la  ville,  de 
Rouen  ,pour  lequel  ilsoffrkei>t  4«  def- 
frayer  quafi  l'armée  pour  le  tems  qu'ils 
çftimoicnt  qu'il  pouvoit  durer.  Ce  que 
S.a  Majeftc  efcouta  volontiers ,  parce  que 
cela  Te  rappottoit  à  rexéçDtio|U  4^  la 


fecomie  p^irtie  de  ion  dît  dedèing,  & 
remin  à  s*en  réfoudre  avec  Tadvis  de 
Meffieurs  de  Montpenfier  ,  Marefcb4 
de  Biron,  &  aunes  Seigneurs  &.  Ca^H 
taines  qui  eftoient  demeurez  eih  l^due 
armée  y  où  edanc  arru^é  ,  &  ayâipc  fai( 
cette  propofirion,  îHa  fçeut  fi  Jbitendif- 
£mulerque  la  plufpart  de  ceux  qui  Tap- 
prochoienr  de  plus  près ,  croyoienr  que 
ce  fut  Ton  intention  que  d'afficger  ladite 
ville  de  Rouen,  qui  eft  oà  il  tendoic 
de  le  faire  croire  en  fon  armée,  afin  que 
tan;  plus  volontiers  ceux  de  ladite  ville 
&  (es  ennemis  le  creudent,  n'ettant  pas 
marry  que  les  raifons  qu'il  y  avoir  infi^ 
nies  de  ne  le  faire  pas,  fuflTenx  pour  lors 
légèrement  traitées.  Ainfi  pendant  cinq 
ou  fix  jours  qu'il  y  féjourna,  il  feit ,  ex* 
çepxé  de  fa  battre ,  tout  dnfi  que  fi  fa  ré- 
folution  eut  efté  de  l'affiéger ,  &  com- 
mença dès  les  premiers  jours  à  leur  oftec 
tous  leurs  rrioulins,  qui  fut  un  grand  cfton.- 
nement ,  dans  ladite  ville ,  où  il  faifok 
auflî  incefTarament  attaquer  des  efcar- 
mouches  jufques  dans  leurs  portes,  afindç 
les  preffèr  davantage  de  récjamer  du 
fecours ,  ce  qu'ils  fcirent  avpc  telle  înC; 
tance  que  malgré  que  Monfieur  d'Âii:^ 


ru4) 

inaîle,  &  le  G>mte  de  BrifTac  y  (ttC- 
féntf  ils  ne  Ce  peurent  jamais  affeurer 
fi  Mdaiietir  de  Mayenne  n'y  venait  avec 
toute  fon  armée  }  ce  qu  enfin  ils  obtin- 
rent» i\\A  eftoit  ce  que  Sa  Majeftédefi- 
f  oit  alitant  qu'eux ,  &  en  quoi  confiftoît 
la  perfedion  du  dedèin  qu'eHe  avoit 
femi^echer  que  lefdites  villes  queîie 
tenoit  près  de  Paris  »  ne  feuffent  affic-» 
gces  par  la  diverfion  des  forces  de  fort 
ennemi.  Et  ayant  fctvt  qu'il  s'étoit 
achemine  à  Mante  &  à  Vernon,  coin^ 
mença  à  mieux  recevoir  les  raifbns  qu'il 
y  avoit  de  n'entreprendre  pour  lors  le- 
dit fiege  ,  &  à  defconvrir  comme  ce 
n'avoir  été  que  à  ce  defTein  qu'il  avoir 
voulu  faire  cefte  contenance  qu'il  (ceur 
fort  dextrement  diflimuler ,  comme  ce 
n'eft  pas  un  moindre  effet  de  la  pru- 
dence 6c  jugement  d'ungrandCapitaine  de 
fçavoir  Uen Yceler  fes  délibérations^  que 
de  fes  bien  &  meurement  délibérer* 
Ainfi  il  refolqt  de  partir  dudit  Darnetat 
&  fut  fa  retraite  dreflTée  de  forte  ,  que, 
combien  que  ce  fut  à  ta  veuë  cp2tG  des 
murailles  de  Rouen  t  &  que  lefdits  fieurs 
d'AumaFIe  &  de  Briflac  y  foflent  avec 
grand  oombrc  de  Cavaiccie  >  néanoKmis 


il  ne  comparai  perfcmne  pour  fe  vet^ 
tafter .  ou  s'ils  fontrent ,  Hs  fe  conreme^ 
renc  d'en  veoir  Tordre  fans  y  chercher 
rseo  d'avantage.  Sadire  Majefté  eftané 
Temie  à  bwit  de  CtCàiis  deux  deflèiris 
q^i  Tairoienc  amenée  en  Normandie^ 
les  vouhit  accroiftre  de  recouvrer  pen- 
ilant  qu'elle  eftoic  fur  les  lieux  y  Se  qull 
refidc  encore  du  temps  aflez  pour  foi» 
lecoar  à  Tours ,  quelques  petttes  ville» 
qui  n'tncoaimodotem  pas  moins  lescbe* 
tnins  Se  les  palTages  que  les  plus  gran^ 
des ,  &  y  eftablir  autant  de  Garnirons  en-^ 
treiennes  qui  pourrdent  fèrvk  à  un  gros 
quand  il  fèrotc  be(bm  d'en  amadèr  u» 
dans  la  Provmce  :  eHe  voulut  comment 
cer  par  cette  d^Eaqui.eft  une^aflez  boiv- 
ne  petite  ville  i  Se  un  Château  qui  ap^ 
partient  à  Itfadame  de  Guifè  »  bdîte  vit« 
le  fituée  for  la  rivière  de  Bethune-  uis 
peu  dans  le  valkm  veue  de  la  Monta- 
gne» mais  non  pas  de  6  près  que  Ka 
fiatteries'en  peuft  faire  ^  si  y  avdit  Gar-» 
titfoa  de  plus  de  qujitre  cens  hommes 
de  guerre,  commandez  par  le  fieur  de 
Launay  qui  eftott  Gouverneur  de  té 
place.  Le  Roy  i^  <trcMs  Ii^is  depuis  Dar^ 
Oenil  jisfquao  àk  Ep^  le^adl  ayam  €Bh 


voyé  foitamer ,  ledit  Gouverneur  fitconï 
tenance  de  fe  vouloir  defFendre  y  & 
commença  à  mettre  le  feu  dans  Tun  des 
Fauxbourgs,  de  peur  que  Ton  y  logeaft» 
toutes  fois  il  ne  demeura  gueres  en  celle 
çpinion.  Car  ayant  fceu  que  le  Roy  eftoic 
arrive  devant  ladite  ville  &  que  le  Ca- 
non con^nencoit  à  approcher,  &  voyant 
même  les  foldats  ,  qui  fans  attendre 
aucune  tranchée  ,  eftoienc  déjà  fur  la 
Contr-efcarpe  du  foflTé  ,  il  demanda  à 
parlementer  ,  &  deux  heures  aorcs  il 
rendit  ladite  ville,  de  laquelle  il  lui  fuc 

f)ermis  fortîr  avec  lefdits  gensdeguerre, 
ui  5c  les  Gentilshommes  avec  leurs  ar- 
mes &  chacun  un  cheval»  &  les  foldats 
avec  refpée  :  leur  ayant  la  Capitulation 
efté  fort  bien  entretenue  ,  comme  aulG 
la  ville  fut  préfctvée  d*eftre  pillée  & 
faccagée ,  n'ayant  voulu  permettre  que 
aucun  y  entraft  que  le  fieur  de  Ch^il-f 
Ion,  qui  y  tint  Tordre  Se  la  police exaûe 
qu'il  a  accoutumé  de  faire  en  toutes 
chofes,  de  forte  qu*il  n'y  advint  aucune 
înfolence,  n'y  force  à  aucuns  des  habi- 
tans  de  ladite  ville  >  en  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  ne  voulut  entter»  &  alla  loger  au 
Bourg  de  Treport^  qui  en  eft  à  un  qoai( 


'de  lieue  près.  Il  eue  la  nouvelle  que  le 
iieur  Duc  de  Mayenne  ayant  veu  Tar- 
mce  de  Sa  Majefté  tourner  de  ce  cofté , 
avoir  aufli  fait  paflèr  la  rivière  de  Seine 
à  la  ficnne,  &  faifoiteftat  d'aller  aflie- 
ger  le  village  de  Gournay  qui  avoic^peu 
de  temps  auparavant  efté  pris  par  le 
fieur  de  Longueville,  que  de  ià  il  tfy 
avoît  plus  aucune  rivière  entre  les  deux 
armées ,  ny  rien  qui  puft  empêcher  de 
venir  droit  à  lui.  Ledit  (îeur  de  Mayenne 
que  Ton  difoit  avoir  plus  de  trois  mille 
chevaux  &  de  quatorze  à  quinze  mille 
hommes  de  pied,  &qui  s!eft  trouvé  de-» 
puis  en  avoir  encore  davantage  que 
ne  portoît  le  premier  advis ,  qui  eftoit 
de  Cavallerie  près  de  trois  fois  autant 
que  le  Roy  en  pouvoit  avoir,  &d*In-» 
fânterie  la  moitié  davantage.  En  cela  il 

Jr  eu€  deux  chofes  qui  eftoient  par  de 
a  le  difcours  qu*en  avoit  fait  Sa  Ma-* 
Jcfté,  qui  procedoient  d*une  mêmecau- 
fe  ,  laquelle  elle  n'avoit  peu  prévoir^ 

})arce  qu'elle  n'étoît  pas  née  lorfqu*il  fie 
à  refolution ,  Tune ,  qu'elle  n'avoir  pas 
eftimé  que  ledit  Duc  de  Mayenne  ve- 
nant au  fecours  de  Rouen ,  y  deuft  ame* 
iier  tpyte  Ton  armée  >  ôc  l'autre  >  qu'il 
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deuft  pafler  la  rivière  pour  le  fuîvrè 
davantage  »  parce  que  y  amenant  tou« 
tes  Tes  forces  ,  il  fe  pouvoir  engager  à 
un  combat  ,  pour  lequel  il  n'étoir  pas 
alTez  fort  s'il  feuft  demeuré  en  l'état  que 
Sa  dite  Majedé  Tavoit  laifTé  :  Mais 
lui  eftant  depuis  furvenu  BafTbmpierre 
avec  trois  Cornettes  de  Reiftres,  Bal- 
lagny  d'un  autre  coté  y  ayant  envoyé 
ce  qu'il  avoit  de  forces  »  le  Pritice  de 
Parme  d'ailleurs  ,  quatre  ou  cinq  cens 
chevaux  avec  quelqu'infanterie  de  Wal- 
lons ,  &  encore  depuis  eftant  arrivé 
Monsieur  le  Marquis  de  Pom  »  qui  leur 
amena  comme  il  eft  dit  plus  de  mille 
chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied» 
cela  ieit  prendre  audit  (ieur  de  Mayen* 
ne  cefte  refolution  d'y  amener  tout ,  de 
paSèr  la  rivière  &  venir  chercher  le 
Roy,  qu'ils  publioient  déjà  par  tout  te- 
nir en  leurs  mains  «  &  difcouroient  plus 
de  la  forme  d'ufer  de  leur  viftoire  que 
des  moyens  de  l'acquérir ,  tant  ils  la 
tenoient  certaine  &  infaillible ,  comme 
il  fera  mal  aifé  que  de  long-temps  ils 
en  recouvrent  une  fi  belle  occafion.  Il 
reftoit  encore  ce  fubjet  pour  faire  co^ 
gnoiflre  de  deçà  une  venu  qui  eft  cris* 


(  139) 
familière  à  ce  Prince  %  Se  par  ù  nataret* 
le  générofité  &  par  longue  expérience 
qu'il  en  a  fait  »  qui  eft  la  confiance  Se 
refolution  aux  nouveaux  accidents ,  me** 
nie  à  ceux  qui  portent  apparence  de  pe*- 
ril,  comnie  Ceftuy  cy  en  avoit  tous  lej 
iignes  ',  toutes  fois  il  y  montra  une  telle 
-  aueurance  que  les  plus  edonnez  trou* 
voient  de  quoi  s'afllèurer  en  fa  conten-f 
nance  pour  apporter  à  ce  mal  >  un  re- 
mède qui  fut  hohnorable  &  fâlutaire» 
Premièrement  il  depefcha  vers  lefdits 
(leurs  de  Longueville  4c  Maréchal  d' Au-» 
mont  pour  les  advertit  de  Tétat  de  fes 
^fTaires  ,  &  qu'il  fciflent  toute  la  dili- 
gence qu'ils  poUrroient  de  fe  joindre 
pour  le  venir  rencontrer ,  prévoyant  que 
cette  partie  ne  fe  demeleroit  pas  fans 
quelque  grand  combat ,  qui  feroit  une 
crifède  la  maladie -9  puis  il  refolut  en  al- 
lant au  devant  defdits  ennemis,  &s*ap* 
prochant  d^eux ,  d'aller  loger  à  ArquC) 
qui  eft  un  afîèz  bon  bourg  non  fermé  t 
1  afliette  duquel  il  fêrt  à  ce  difcours  de 
defcrire.  De  Dieppe  fortent  deux  cofteaux 
au  milieu  defquels  eft  une  petite  rivière 
nommée  Bethune,  quin-eft  pas  longae, 
mais  en  laquelle  û  mer  reflue  àpksde 
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deux  lieues  par  de  la  ledit  Dieppe  ;  des 
deux  codés  de  ladite  rivière  jufques  aux 
pied  .des  cofteaux ,  eft  une  prairie  &  pluf- 
toc  marais  qui  eft  toujours  humide,  à 
une  lieue  6c  demie  dudit  Dieppe ,  ïur 
ladite  rivière  ,  &  à  bas  dudit  cofteau  , 
qui  cft  à  maiâi  gauche  en  venant  audic 
Dieppe  cft  affis  ledit  Bourg  d*Arques , 
auquel  il  y  a  un  Chafteau  appartenant 
à  fa  dite   Majeftc  ,   qui  eft  fur  le  haut 
dudit  coteau  qui  commande  &  voit  par- 
tir dudit  Bourg ,  qui  eft  au  refte  foflbyé 
&  aflez  fort  d'afliette  ,    ayant  en  face 
de  l'autre  cofté  dudit  Bourg  ,   la  pleine 
de  tout  ledit  cofteau  »  qui  eft  grande  s 
c*étoic  un  logis  que  fadite  Majefté ,  ea 
fon  voyage  qu'il  feit  à  Dieppe,  avoir  ea 
paftant  par  la ,  recogneu  ei>re  fort  propre 
à  y  faire  &  dreflTer  un  camp  retranché 
&  fortifié  I  qui  ne  fut  une  des  moindres; 
confiderations  qui  te  fit  refouldre  de  le 
venir  prendre  »  &  de  fait  y  eftant  arri- 
vé, l'ayant  fait  veoir  audit  fieur  Mare-' 
chai  de  Biron  qui  en  fit  le  même  juge- 
ment ,   foudain  eux  deux ,    fans  autre 
ingénieux,  commencèrent  fur  le  plein 
dudit  coteau  qui  étoit   audeftus  audit 
Sourg^  à  tralTer  la  forme  de  leur  camp 
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avecks  ûmcs  &  deflfiencef  néceflâîrftfc 
A  quoi  il  feirencbefbgnef  eu  telle  di«- 
ligewe,  qu*à  leur  exemple  »  tous  ceux 
de  Tarmée,  depuis   le  plus  grand  jufr 
qu'au  moindre  y  travailloient  ,  tout  le 
long  du  jour,   plus  ardemment  que  ne 
feroit  un  manoùvrier  qui  entreprend  de 
la  befogne  à  la  tafqhe.  Deforte   qu'eo 
moins  de  trois  jours ,   ledit  camp  fat 
tellement  fortifié  ,  que  le  fofféaux  moinr 
dres  lieux ,  n*àvoit  point  moins  de  fept 
eu  hui(  pieds  de  hault  y   ôc  commença 
des  lors  à  y  loger  de  ;  l'Artillerie  &  y 
faire  entrer  quatre  G^snpagnies  deSuiOti^ 
en  garde.  Les  advenues. duditxampf<5ç- 
,tîfiiè  eftoient  vues  dudit  Chafteau  où  il 
ayoitfait  mettre  bonne  quamitcde  piè- 
ces, de  forte  que  popr  en  approcher  il 
falloir  paflTer  à.  la  Mercy  des  canopades 
dudit  Chafteau  :  les  advenues  dudit  camp» 
du  coté  dudit  Bourg,  eflioient  par  deux 
Vallons  qui  al;>outi0ènt  les  deux  te  (les 
d'icelui,  oâ  partie  de  la Cavallerîe poa- 
vpit  eftre  -commodépient  logée  &ç  à  co\|- 
vvert  4^   rArtîllerîe;  de  rennemi  i:jm 
quelque  lieu  qu'elle  y  eufl:  peu  eftsçtni- 
(e  i  &.  de  ia  taire  de  belles  charges ,  Jî 
jfur  Iflfi^îerie  çn  gros  >  cuft  vquIw  la^ 
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les  (offez  dqdfc  retranchement ,  aitl(î  en 

Eu  de  temj^s  ».  rînduftrie  lui  revaluc 
dvantàge  que  les  ennemis  pouvoiem 
*  avoir  fur  lui  en  nombre  d'hommes.  Ce- 
pendant les  ennemis  ayoient  repris  les 
lieux  de  Gobrnay  ,  de  Neufchaftel  & 
ladite  ville  d*Ëu ,  &  cheminoient  avec 
dflèurance  d'en  faire  le  femblable  dudit 
Arques,  &  d'en  defloger  le  Roy  &foh 
armée  :  Mais  en  approchans  de  plus 
près,'  ayant  par  eux  efté  recogneu  ce 
<)iri  avoit  été  fait ,  comme  ils  ne  man^ 
quent  pas  d'advis  8c  en  font  fort  bied 
iervis ,  parce  que  le  naturel  du  fiècle  in- 
cline plus  à  nnfidélité  qu autrement; 
combien  que  ce  fut  leur  droit  chemin 
poac  s'approcher  de  Tarmce  de  Sa  Ma- 
jefté ,  de  vènit  for  ledit  coteau  trouver 
ledit  camp  fortifié ,  &  qu'ils  n'en  peut- 

<fent  prendre  d'autres  ,  fans  faire  un 
grand  détour ,  toutes  fois  pluftot  que 
d'en  prendre  le  hazard,  aprcs  eh  avoir 

-^longuement  demeuré  en  incertitude ,  ils 
refolurem  de  paflèr  biéh  plus- haut  cette 

f petite  rivière  qiii  fejiare  Mefdits  deiix 
cofteauic ,  &  de  s^aHer  loger  fur  l'autre 
qui  eft  vis- à  vis  de  celui  où  éft  ledit 

•Château  d'Arqués  :    dent  Sa  Majefté 


ayant  été  advercic ,  conudéranc  qne  le 
logeant  fur  ledit  coteau ,  ils  pouvoienc 
attaquer  ledit  Bourg  d'Arqués  par  le  bas 
du  coté  de  ladite  rivière.  Se  aller  droit  à 
Dieppe  pour  furprendre  un  grand  Faux- 
boBtg  nommé  le  Pollet ,  qui  eft  du  mê« 
me  coté  &  au  bout  du  Pont  de  ladite 
ville,  grand  &  logeable,  &  qui  pour- 
roit  beaucoup  incommoder  le  port  &  la 
dite  ville  ,    &  peut  eftre  attaquer  cn- 
fcmblement  Tun  &  l'autre,  il  advifa  de 
pourvoir  à  Tinftant  à  tous  les  deux,  & 
en  même-temps  il  feit  retrancher  le  bas 
^udit  Bourg  d* Arque  ,  approchant  de  la 
rivière,  &  qui  étoit  Tunique  lieu  par  où 
Tennemi  y  pouvoir  venir ,  feift  dans  le- 
dit retranchement  mettre  deux  pièces 
de  Canon  qui  battoient  le  long  de  la 
plaine  qui  étoit  depuis  le  pa(làge  de  la- 
'  dite  rivière  par  où  il  falloir  néceflàirc- 
'  nient  venir  ,  &  y  logea  un  de  (èsRe- 
gimens  de  Suides ,  &  à  mille  pas  dk^a. 
'  affift  un  Corps  de  Garde  de  foldatsTrin- 
cois  dans  une  Maladrerie  qui  y  eft ,  pour 
loutenir  quelques  foldats  qu'il  logea  à 
'  trois  cens  pas  encore  delà  ,  quafi  fur  le 
bord  de  la  rivière ,  afin  que  quand  les 
ennemis  (croient  logez  au  village  de  Mar* 


tinglHè)  qui  eft  fur  Taucre  bord  de  kdke 
rivière,  comme  il  ne  douroit  point  qu'ils 
ny  logeaflenc ,  de  les  empêcher  de  pat 
fer  ladite  rivière,  du  coftédudit  Arques; 
il  pourveut  auffi  audit  Fauxbourg  du 
Pollet,.  &  Tayant  trouvé  ouvert  de  tous 
les  coftez,  il  refokt  de  retrancher  un 
moulin  qui  eft  à  la  tête  par  où  Tenne- 
mi  pouvoir  venir ,  &  comprendre  audic 
retranchement  des  chemins  bas  qui  en 
eftoient  proches,  feit  pallifer  &  barrir 
quer  les  autres  advenues ,  &  y  fut  fait 
une  dih'gence  incroyable ,  à  quoi  les  har 
bitans  de  la  ville  &  dudit  Fauxbourg  de 
tous  aages  &  de  tous  fexes  n*efpargneï- 
rent  point  leur  peine,  &  de  telle  af- 
feâion  qu'il  n'y  falloit  aucune  contrain- 
te ,  deforte  qu'en  n^oins  de  deux  ou 
crois  jours ,  toute  cède  fortification  fut 
achevée.  Pour  le  regard  dudit  Fauxbourg, 
Sa  Majefté  y  feit  venir  Monfieur  âfi 
Chaftillon,  avec  une  partie  de  fon  In- 
fanterie ;  il  y  ordonna  auflî  le  (ieur  de 
Guytry  qui  n'en  bougea  jufqu'à  ce  que 
lefdits  ennemis  fuflènt  délogés  dudit 
cofteau.  Il  y  arrivèrent  le  treizième  du 
mois  de  Septembre ,  &  fe  teintent  poar 
les  trois  premiers  jours  logez  utipç^a 
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iowîg,  fouffrans  que  les  chevestni  légers 
de  Sa  Majefté  les  alJaflèntre veiller  dans 
Jeurs  logis ,  fans  pour  ceJa  qu'ils  en  dé- 
partiflènt ,  qui  faifoit  croire  qu'ils  fe  re- 
ferveroienc  à  quelque  grand  eflfort.    Le 
fciziéme  dtidit  mois  ayans  mis  toutt  leur 
arnf^çe  en  bataille ,  ils  commencèrent  à 
paroiûre ,  &  dès  les  cinq  heuresdu  ma- 
tm^   feirent  cbemiœr  la.  plus  grande 
partie  de  leur  Infanterie,  &  bon  nom^ 
*re  -de  Qvallerie  vers  ledit  Fauxbourg 
du  Pollet  :  &  le  reftc  de  ladite  Infan- 
terie &  la  plus  grande  Partie  de  la  Ca- 
vallerie  légère  te  logea  audit  village  de 
•Martinglite.  Sadite  Majefté  ayant  cetad^ 
vis  ,^  refolut  de.laiflTer  mondit  fieur  le 
Maréchal  de  Bjron  ,    pour  commander 
audit  Arques,  &'s'en  venir  en  perfonne 
audit  Pollet  ,    ou  darrivée  il  alla  l<^ër 
en  pleine  campagne,- loin  dudit  moulin 
retranché,  quelque Cavallcrie  &  bonne 
troupe  de  gens  de  pied,  par  lefquelsil 
feit  entretenir  les  efcarmouches  des  en- 
nemis tout  le  long  du  jour  à  leur  grande 
home  &  perte  :  car  ils  ne  fçeurent  ja- 
mais les  faire  reculler  d'un  leul  pas  :  ils 
leur  tuèrent  de  leurs  Capitaines  &  foldats, 
en  eurent  les  corps  &  en  prirent  plu- 
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iîeurs  de  prironniers,  par  ou  rêrn  coâ^ 
fnença  à  faire  jugement ,  qu'il  y  avoir 
grande. diâférence  des  foldats  d*ane  ar4> 
niée  à  l^aurre.  Enfin  fur  les  cinq  heures 
lefdits  ennennis  s'eftans  les  premiers  laf* 
fés  deTdites  efcarmouches ,  logèrent  qua- 
tre de  leurs  .Regimens  en  un  village  le 
plus  proche  4^dtr  Fauxbourg,  oit  ils 
avoient  bien  raute  de  couvert  ,  ayant 
deux  jours  auparavant  eftés  bnaflés  ea 
leur  prefence  ,  fans  qu'ils  enirepri&itt 
de  le  venir  empêcher.  S'ils  eurent  pour 
ce  jour  mauvaife  fortune  du  coté  dcdît 
PoUet ,  ils  leurent  encore  pire  de  Taut 
tre ,  à  Arques  :  Car  après  s'eftre  logeas 
audit  village  de  Martitiglife ,  oA  eftam 
veinis  à  TeTcarmouche  pour  déloger  les 
foldats  qui  eftoient  dehieurez  dans  1^ 
plus  prochaines  haies  de  ladite  xivierc 
du  coté  dudic  Arques,  Mondit  Ceur  le 
Maréchal  de  Biron  qui  étoit  preft  de 
ladite  Malladreriè  regardant  ce  qui  âb 
paflbît,  faifoit  entretenîi:  lefdites  Efcacw 
mouches  9  jufques  à  ce  qu'ayant  veu  for- 
cir un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  » 
tant  de  pied  que  de  cheval  1  pour  en* 
foncer  lefdits  (oldats  &  venir  forcer  les 
Corps  de  Garde  de  la  Malladrerie  »  il 
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leur  feît  faire  une  (i/urîeale  charge  paiî 
inefdits  fieurs  le  Grand  -  Prieur  ,  &  de 
d'Anville,  &  ce  qui!  avoir  deNoblefîc 
près  de  lui ,  que  tout  ce  qui  éroic  forri 
dudir  village  &  ce  qui  étoic  demeuré  fut 
fins  en  route ,  &  y  en  eut  plus  de  cent 
cinquante  tuez,  entre  lefquels  e(loient 
huit  ou  dit  portans  titre  de  comman- 
dement &  trois  Capitaines  d*Albanois, 
il  y  en  eut  plus  de  bleATez  que  de  tuez, 
leur  demeura  pIuHeurs  prifbnniers ,  en- 
tre autres  lefieur  duMoneftier  Cornette 
de  Monsieur  de  Nemours,  le  jeune  vieux 
Pont ,  &  pluHeurs  autres ,  ju/qu'au  noni-* 
bre  de  vingt  qui  ont  payé  bonn^  ren- 
çon*  Les  ennemis  furent  fi  eftonnez  de 
ce  mauvais  traittement  qu'ils  receurent 
efdtts  deux  endroirs ,  qu'ils  ne  fe  peut- 
rent  refoudre  de  rien  entreprendre  le 
lendemain  :  mais  ceux  du  PoUet  inip^ 
tients  que  l'on  leur  donnaft  tant  de  pa- 
tience, les  furent  chercher  jufque  dat^s 
le  village  oà  ils  eftoient  logez ,  en  tu^ 
rent  plus  de  cent ,  &  entre  autres  le 
Lieutenant  de  la  Châtaigneraie ,  l'un  de 
leurs  Maiftres^  de  Camp  &  qui  comman* 
doit  les  troupes  dudit  village ,  fans  perte 
c|ue  d'un  feul  fpldac  de  ceux  qui  feirent 
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/fceftè  entreprîfe,  en  quoi  H  parut  comme 
en  tous  les  autres  combats  que  la  pre- 
mière împreflîon  qtfils  avoient  prifè 
les  uns  des  autres  en  faifoîent  les   uns 

'plus ,  les  autres  moins  vaillans  que  par 
rai(bn  ils  ne  dévoient  eftre.  Le  même 
jour  ce  que  les  ennemis  n'a  voient  peu 
le  jocr  précédent  du  codé  d'Arqués  par 

.  la  force  &  vertu  de  leurs  gens  ,  ils  je 
voulurent  tenter  par  Tefïèt  du  Canon  » 
&  feirent  du  codé  de  leur  cofteau  bat- 
tre de  trois  pièces  ladite  Malladrerie, 
&  un  petit  retranchement  qui  y  eftoit  : 
Mais  il  n'y  peut  porter  aucun  dom* 
mage.   Au  contraire  Sa  Majefté  pour 
piéger*  les  falves  de  leurs  Canonnades 
frit  meiier  deux  pièces  de  Canon  au 
hâult  dudît  retranchement,  dont- il  feit 
tirer  quelques  voilées  dans  le  village  qui 
y  donnèrent  tel  efTroy,  que  Ton  en  vit 
incontinent  fortir   tout  le  bagage  &  la 
Cavallerie  qui  y  étoît  logée ,  ny  pou* 
vant  plus  demeurer  en  feuretc  ,  il  en 
demeura  à  toute  leur  armée  un  extrê- 
me depeit ,  &  malgré  que  la  raifon  eqt 
voulu  qu'ils  eudènt  fait  leur  plus  grand 
elïort  contre  le  Pollet ,  &  pour  leur  ré- 
putation qui  eft  rindrument  dont  il  s'ai* 
*  Cautionner,  garantir. 
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dent  le  mieux  ,  &  encore  pour  l'effet 
&  f avantage  qu'ils  en  euflènt  tiré,  tou- 
tes^  fois  toute  leur  fureur  &  animonté 
fe  convertit  fur  la  Maladrerie ,  laquelle 
ils  réfolurent  de  forcer  à  quelque  prix 
que  ce  fur  :  &  à  quoi  s'eftans  en  cha- 
cun des  trois  jours  (liivans  préparez  & 
refolus  de  l'entreprendre  ,  chaque  fois 
Us  y  trouvèrent  des  défauts  qui  les  em- 
pêchèrent ,  fu^  quoi  ils  pouvoieot  juger 
que  telles  incertitudes  font  ordinaire- 
ment mauvais  prefliges  &  augurçs  de  ce 
que  Ton  veut  faire.  Enfin  le  jeudi  vingt- 
iroifiéme  dudit  mois  de  Septembre  ils 
réfolurent  de  lexécuter  ,  ayant  dès  la 
minuit  fait  mettre  toute  leur  armée  en 
bataille  ,  ils  commenceront  à  la  faire 

Ëadèr  la  petite  rivière  fans  fonner  tar 
ourin  ny  trompette ,  pour  à  la  pointe 
du  >our  eftre  prêts  de  dpnner  &  forcer 
ledit  retranchement.  Dont  Sa  Majeflé 
étant  avertie,  ayant  appelle  ledit  fieuc 
Maréchal  de  Biron ,  fe  rendirent  ènfem'- 
ble  à  ladite  Maladrerie  dès  trois  heures 
avant  le  jour ,  ayant  ordonné  d'y  faire 
venir  à  la  pointe  du  jour  quatre  ou  cinq 
cens  chevaux  feulement,  n  efliimant  poinc 
que  cela  deuft  attirer  un  tel  combat  quç 
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eeluî  qui  y  fut  fait.  Lequel  pour  eftrc 
remarquable,  mérite  d'ellre  efcrit  ,  & 
pour  le  pouvoir  mieux  comprendre  ferc 
de  parler  de  la  fituation  de  ladite  Mal- 
ladrerie qui  en  fut  ta  caufe.  SaMajefté 
ayant  ordonné  du  retranchement  qu*îl 
fit  faire  à  l'advenue  dudît  Bourg  d'Ar* 
que ,  du  coflé  de  lennemî ,  elle  s advî- 
fa  qua(i  après  coup  de  faire  à  plu9  de 
deux  mille  pas  dudit  retranchement  une 
tranchée  perdue  ,  qu'il  feit  commencer 
du  haut  du  coteau  jufqu^à  la  prairie  un 
peu  par  de  là  ladite  Malladrerie ,  pour 
îe  tenir  plus  près  des  ennemis,  &c  eux 
plus  loing  de  fon  dit  retranchement  ^ 
n'ayant  pas  fait  DefTeing  de  s*opinîaftrer 
contre  une  grande  force,  toutes  foh les 
y  ayant  veu  venir  les  Jours  précédent 
fi  mollement ,    elle  prit  opinion  de  la 
difpnter  d^avantage  &  de  la  leur  faire 
acheter ,  s'ils  Ta  voùloîent  avoir  ;  ladite 
Malladrerie  a  par  le  devant  du  codé  de 
l'ennemi  deux  plaines  :  l'une ,  du  cofté 
du  bois  ,  qui  eft  au  haut  du  coteau  r 
Tautre ,  devers  la  prairie ,  feparée  d'un 
chemin  creux  planté  des  deux  coftés 
d'une  forte  haye  :  le  derrière  de  ladite 
Malladrerie  eft  une  autre  plaine  fur  le 
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imidauc  dadic  coteau  jufqo'au  retran^ 
chement  de  1  advenue  dudic  Bourg  d'Ar* 
ques,  bordée  dadic  chemin  creux  au 
delà  duquel  eft  ladite  prairie.  Le  point 
du  jour  venu»  ayant  Sa  Majefté  recogneu 
foute  Tarmée  dç  l'ennemi  en  bamille 
qui  patpif(K>it  de  pliK  de  millex:hevaux  & 
grand  nombre  d^Infantetie  >  H  refoluc 
premièrement ,  avec  Tavi^  dudit  fient 
Maréchal  de  Brron  ^  de  loger  dans  ladite 
MaJIadrerte  fèpt  à  huit  cens  Harque- 
bufiers,  &  de  garnir  btidfte  tranthée  dé 
deux  compagnies  de  Lanfqtfeners  &  de 
deux  autres  d'Avanturiers  Smffes  Se  àt 
quelque  peu  de  François  »  il  ordonna  au 
deflbus  de  ladite  Malladrçrie  trois  coïtk^ 
pagnies  de  cheveaux  légers  »  à  fçavdr  la 
ilenne  que  commandoit  Hataîiibiite  » 
celle  dudit  fieur  de  Lorges  &  éjt  Csfpi^ 
taine  Fonrnier  ^  qui  pouvetent  fafite  &t 
vingt  bons  chevaux  ,  lefqoeb  ifl  feit 
commander  par  ledit  iieur  Grand- Prient» 
ordonna  auffi  pour  les  fouftenir  ,  \ti 
compagnies  d'Ordonnance  des  fieurs  de 
la  Force ,  de  Bequeviile ,  &  de  l'Archautt 
&  encore  un  peu  au  deflbu^  celles  dé 
Meflieurs  les  Princes  de  Condé  &  de 
iConty  ,  &  au  haut  do  ladite  tranchée 
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ïemeurâ  ledit  fieur  Maréchal  de  Bîron 
avec  les  compagnies  des  fieurs  de  ChaA 
tillon  &  de  Màlligny  &  quek]u*aurre 
troupe  de  Nobleflè  •,  qui  foi  parpû<:om^ 
inença  TeCcarmbtiche,  laquelle  fut  très- 
bien  fouftenue  par  la  prudence  &  fage 
conduite  dudic  fieur  de  Biron  ^   &  de 
qui  les  yeux  feuls  valloient  la  force  & 
les  bras  de  deux  mille  autres.  De  Taûrre 
codé  étant  apparu  quatre  ou  cinq  cens 
chevaux  que  mehoit  feu   Sagonne  >  ils 
furent  fi  furieufement  charges  par  leC- 
dites  trois  compagnies  de  chevaux  >qui 
les  remenerent  battans  jiifque  dans  un 
autre  (êmblàble  gros  de  leur  Cavallerie 
Se  en  cefte  charge  fur  ledit  Sagonne  tué 
d'un  coup  de  Piftolet  que  ledit  fieur 
Grand- Prieur  lui  donna  >  l'ayant  choiC 
8c  recogneu  pour  commcnœr  par  là  de 
venger  la  mort  du  feu  Roy  (on  Onde , 
foutes  les  autres  compagnies  ordonnées 
pour  foutenir  lefdits  chevaux  îegers  fei- 
xent  chacun  leur  charge  &  fort  à  propos» 
&  s'edant  après  les  premières  charges 
pliiez  enfemble ,  donnèrent  ju{ques  a  là 
Cornette  blanche ,  laquelle  avec  le  refte 
^e  leur  Cavallerie  les  fuivanc  »    furenk 
arreftez  par  le  Régiment  des  Sgiâes  dit 
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Golonnel  Gafaci ,  à  la  tête  duquel  ^totc 
avec  lui  ledit  (îeur  d'AtivilIe ,  qui  avoic 
chq\Ci  Ca  place  de  bataille  à  plusde.cin<| 
cens  pas  au  delà  dudic   retranchemenc  ; 
flue  gardoit   Pautre    Regmient    defdks 
Suiflès,  .6(  fi.  avantageufèmem  &àprc>- 
.pos  que  ladite  Cavallerie  revenant  de  la 
charge  eut  moyen  de  s'y  rallier,  &céUe 
4es  çnttemîs  n  ofa  jamais  entreprendre! 
4e  l'enfoncer  :    ne  pouvant  néanmoins 
gueres  fejourner  près  d'eux ,  tant  à  Poe-* 
çafion  des  Harquebufiers  que  ledit  fieur 
d'Anville  feit  loger  dans  les  hayes  ,  6c 
encore  plus  de  ce  qu  elle  étoit  veue  des 
-pièces  qui  étoient  dans  le  Château  d^ 
l'autre  coté  de  la  rivière  5  des  premières, 
voilées  dèfquels  ils  furent  tellement  in-*? 
commodcz  qu'ils  furent  contraints  defe 
seticer  avec  grandiflîme  perte  au  mcme-t 
temps  que  fe  feit  la  féconde  charge  par^ 
la  Cavalteriedes  Lanfquenets,  les  enne^^ 
dis  donnèrent   à  ladite  tranchée  per-r 
due  :    ôc  en  approchant ,  foit  qu'il  fe 
TeifTenr  trop  engagez ,    où  que  ce   fbt 
leur  de(&m  de  fe  rendre  à  bon  efciettt 
ou  par  trahifon ,   ils   commencèrent  à 
crier  qu'ils  fevouloîent  rendre  ,&  fetvir 
Je  Roy  >  dom  Us  fuccniirap  rod  croit 


jmr  ceux  de  ladite  tranchée ,  &  amrcsi 
qui  leur  bailierenc  les  matins  &  les  at- 
tirèrent dans  leur  retranchennem.  Ce  qoè 
n^étant  point  encore  entendus  par  ledit 
fiear  de  Biron,  &  les  tenant  pour  en^ 
nemts  >  leur  fett  une  charge  »  Se  lors  ik 
levèrent  les  mains  &  lui  dirent  qu'ils 
5*e(loient  rendue.  Ils  pafTerenc  plus  outre 
&  vindrçnt  jufqtfoû  étoit  le  Roy  ;  le- 
quel n*en  éranr  point  encore  averti  Se 
recognoiflant  leurs  enfeignes  »  leur  vou* 
lut  aufli  faire  une  charge  j  laquelle  ils 
airefterene  par  les  mefnies  proteflatiofis 
éè  vouloir  {èrvir  Sa  Majeflé  >  placeurs 
et  leurs  Capitaines  lut  eftans  venus  tou^ 
cher  les  mains  te  fuppitant  de  faire  trai^ 
ter  avec  eux  par  ledit  (ieur  Marefchai 
de  Biron  pour  kur  donner  adèurancc 
dsr  ce  qui  leur  étoit  deu  par  ledit  /ieur 
ée  Mayenne }  que  cela  étant  tenu  en 
compte  de  dcbte  de  la  Couronne  de 
France»  ils  ferviroient  Sa  Majefté.  Ce 
api  leur  fut  accordé  par  le  Roy  qui  les 
renvoya  audit  Heur  de  Biron  ,  eflant 
pefle-mefle  notre  cavallerîe  »  la  plufpart 
de  laquelle  leur  voyant  encore  les  ar- 
mes entre  les  mains ,  n^étoit  point  d^âd« 
Yis  de  traiter  avec  eux  de  cect^  (à^oè 


&  piofiot  les  tailler  en  pièces»  &  com« 
tnencer  pareax  la  viâotre  fur  les  enne-* 
mis ,  dont  ils  ne  furent  pas  creus.  Ce- 
pendant fadite  Ma)efté  6c  ledit  fieur  de 
Biron  eftans  occupez  aux  autres  combatf 
qui  fe  faifoient  >  &  (è  yoyans  Ie(dîtf 
Lanfquenecs  réparez  d*eux,  comme  il^ 
veirent  le  gros  de  cefte  tCayallerie  qui 
venoit  donner,  jufquesaux  Suî(res,eftiT 
mant  qu'ils  les  deuQent  enfoncer  >  cotn^ 
mencerent  à  tourner  leurs  armes  contre 
fadite  Majefté ,  &  gaîgnant  le  haut  du 
bois»  feirent  une  ulve  d'Arquebdzadef 
a  la  troupe  où  étoit  le  fieur  de  Biron ^^ 
qu'ils  contraignirent  de  reculer  de  ladite 
tranchée ,  de  laquelle  ils  fe  faidrent  p 
defvaliferent  la  plufpatt  des  foldats  y 
e&MS  ,  prindrent  les  Enfeignes  defdite^ 
deux  Compagnies  de  Lanlquenets  ,  & 
un^  de  celles  des  SuitTes  avanturiersqui 
y  eftoyent  en  garde,  ayant  par  ce(lç 
in(îgne  traiiifon  &  perfidie  qui  n*a  poinf 
encore  eu  de  fen^lables,  gaigné  ladite 
tranchée,  &  icelle  livrée  auxdits  enner 
iniSy  de  laquelle  Dieu  ne  permit  pa$ 
cu*ils'  jouiiTent  longuement.  Car  étant 
lurvenu  Monfîeur  de  MontpenHer  ave^ 
fa  Cornette  &une  compagnie  de  Geni/ 

G  vj 


darmes  dé  Tavant- garde  ,  &  ledit  (Tear 
de  Châtillon  avec  un  rafraîchiflèment  de 
cinq  cens  bons  Arqnebuziers  ,  lefdits 
ennemis  furent  contraints  de  (e  retirer 
êc  abandonner  Fefdîtes  Malladrerie  8c 
tranchée  ,  en  laquelle  fadite  Majefté 
feit  j  au  mefiné  inftant  >  amener  deux 
canons  dont  il  feit  tirer  dans  tes  Suiflèi 
des  ennemis  qui  avec  quelque  cavalte^ 
tie  faifoient  ta  retraite ,  en  laquelle  il? 
furent  fort  incomrnodêr  defdîts  canons» 
fafts  que  jamais  on  leur  vert  tourner  la 
tefte  pour  veoir  d*bà  leur  venoitlemaf. 
Atnfî  Sa  Majcfté  deoieura  vidforieofe  & 
Maîtreflè  du  cfeamp  de  leur  barailîe  qui 
étoit  couvert  d^une  grande  quantité  dé 
morts  des  ennemis ,  quik  n*eurent  pas 
foin  &  pluftot  te  cœur  de  retirer.  H  fé 
vérifie  quil  leur  fut  tué  en  ce  combat 
plus  de  quatre  cens  fîorftmes,  ctent  il  n*y 
cneuft  peu  avoir  cent  dnqtiante  de  Tin- 
fenteiie ,  tout  te  refte  étbit  Nbblêfle  oa 
tK>ur  le  moins  de  teur  cavallerîe  :  entre 
léfquels  Y  on  nommoît  pour  principaux  ^ 
Sagônne,  Maiilre  de  Camp  de  l^ur  ca- 
vatlérie  légère,  le  Baron  de  faint  André 
fterë  du  feu  Comte  de  Saulx  :  celui  qui 
portoitla  Cornetteéue^Sâgonne»  Sottrg^ 


fon  de  ïcurs  Maiftres  de  carnpr  qcrarre 
Capitaines  de  leurs  con>pagnies  d'Alba- 
>iK>is ,  hs  deux  Marefcbaux  de  camp  dti 
jieur  Marquis  de  Pont ,  & plu^eurs  autrel 
(jentilskomines  >  la  pluipart  François  » 
dont  la  perce  paroift  beaucoup  en  leur 
armée,  qui^  en  eft  très* mal  fournie.  Dé 
Ueflèz  H  y  euft  bien  plus  grand  nom* 
bre,  de  prifonniers  auflî,  entre  lefqueU 
font  le  fieur  Comte  de  Blain  r  t^un  de 
leurs  Maréchaux  de  camp ,  Tremblécout t 
Lorrain ,  ^un  de  leurs  Maiftres  de  camp^ 
&  plufîeors  autres,  tant  que  les  prHôns 
de  Dieppe  en  font  toutes  pleines*  De 
ceux  de  Sa  Majeftc  il  s'y  perdit  fix  oit  ^ 
fepi  Gentilshommes  ,  entré  lefquels  lé 
fieur  Comte  de  Roufïï  eft  (eul  de  remas^ 
que,  il  y  en  eut  davantage  de  hlcden-p 
entre  autres  les  Crems  Bâcqueville  qui  en 
eft  mort  depuis ,  Se  de  l'Archam  qui  eu 
eft  guary ,  des  gens  de  pied  rt  en  fut 
fué  quelques-uns ,  &  y  en  eut  beaucoup' 
de  bleflèz  par  ta  trahifon  défaits  LanP- 
j^uenets  »  qui  emmenèrent  auflî  prifon*- 
nier  s  avec  eux  les  fieurs  Comté  de  Ror 
chèfôrt,  frère  de  Monfieur  le  Duc  de 
Montbâzon  ,  &  le  âeiir  de  Rivau  qui 
eftoient demeurez  avec  eux,  comme  leV 
teoans  pouc  cendus»  La  (àgefte  &  iQUHti 


(  t5«  ) 
puîflaoce  de  Dieu  reluift  en  toutes  fet 
ceuvres ,  même  à  la  conduite  des  aâions^ 
humaines,  mais  il  n'y  a  lieu  où  elle 
Toit  plus  remarquable  qu'aux  évet^emens 
tfe  la  guerre  :  pour  cefte  raifon  s'eA^il 
fiommé  le  Dieu  des  batailles  »  parce 
que  lui  feul  veut  &  peut  diftribuer  la 
force ,  &  eftans  lefdites  batailles  les  Ar** 
féfts  dès  fouverainetez  &  qui  décident 
les  plus  grandes  querelles  des  hommes  : 
il  s'eft  voulu  referver  cefte  dernière  ço^ 
gnoidance,  &  faire  veoir  que  ce  tfeft 

Î)oint  le  nombre  des  gens  de  guerre  n'y 
a  puiflànce  des  armées»  mais  &  (eule 
volonté  qui  donne  les  viAoires  à  qnt  il 
iu\  plaift.  Il  en  a  donné  en  ce  combat, 
tin  bien  particulier  termoignage,  ayant 
permis  que  quatre  ou  cinq  cens  chevaux» 
mille  ou^ douze  cens  hommes  de  pied^ 
François  &  la  préfence  de  deux  mille 
cinq  cens  SuifTes  »  ayent  mis,  en  route 
cette  grande  &  puiflante  armée  qu'ils 
poblîoient  eux-mefmeseftre  de  vingt  ou 
trente  mille  hommes ,  dont  à  Dieu  (êul 
(bit  la  gloire»  &  non  à  ceux  qu'il  y  a 
employer:  car  l'effèâ:  en  eft  pardeffus  la 
force  humaine.  Aind  Sa  Majefté  étant 
demeurée  maîtrefle  de  cette  tranchée  qui 
avoit  été  caufe  dû  combat  étoit  d^heore 


f  '^9  ) 

i  autre  attendant  que  les  ennemis  y  déo& 
fent  revenir  pour  reparer  promptement 
pette  hqnte>  auparavant  queîie  petjt  eftré 
divulguée:  toutefois  ils  laitlèrent  pa(Tèr 
le  Vendredy  &  Sàniedy  en  fuîvani ,  fan^ 
monftrer  aucun  reflèntiment  du  donf)rHa^ 
ge  qu'ils  avoienc  rcçeu.   Mais  efle  fut 
înefpérémenr  advertie  ,  comme  te  Di- 
manche vingt-qoatrierme  dudît  mois  de 
Septembre  >  dès  la  minuit ,  qu'ils  eftoient 
deflogez  de  leur  qiuirtîet,  &  avec  tel 
efiioy  &  diligence ,  quHIs  laidètent  de 
ieurs  blefïèz  y  munitions  &  équipage  :  qui 
eiift  été  aflez  pour  juger  que  ce  fut  pour 
ferecirer  du  tout.  Toutesfois  SaMajefté 
fut  le  lendemain  advertie  ,  comme  ils 
cQoient  feulement  allez  tourner  le  cof- 
teau»  pour  pa(Tànt  le  plus  loin   qu'tfs 
peurent  de  (bo  armée,  fe^venir  campet 
enwc  Dieppe  &  Arques.  Pour  ccfle  oc- 
cafion  ayant  fadite  Majefté  lai(fê  dans  lé 
Château   dudit   Arques   le  fîeur  de  K» 
Garde»  Tun  de  fes   Maiftres  de  campv 
avec  une  partre  de  fon  Régiment ,  vîrtt 
loger  en  ladite  ville  de  Dieppe,  &  feifl 
loger  une  partie  de  fon  armée  dans  le^ 
Faoxbourgs ,  &  le  refte  dans  Ui  plus  pro- 
àMM  villages^  L'eoncmi  après  avoii  fak 


ftpt  graddes  Heues  arriva  le  Mardy  vîngr- 
fixiéme  enfuivant  quafi  vis-à-vis  d'oi!tîl 
étoit  parti  &  ne  feit  que  changer  de  cefté  t 
pour  y  chercher,  comme  font  les  mala-* 
des  »  quelqu'allegemem  ou  meilleure  for-, 
tune.  Il  ne  fut  pluftot  logé  en  de  petits 
Yillages  qpi  avoîem  auparavant  efté  tons 
l>ru]ez,  que  Sa  ^Jefté  fett  audeATusdu 
Fauxbourg  dudit  Dieppe  qui  croit  de  kuc 
cofté  &  a  deux  harquèbuzad:es  d'où  ils 
eftoient  logez  ,  retrancher  une   petite 
croupe,  où  il  logea  partie  de  Ton  infan- 
terie &  y  feit  mener  deux  canons  :  ce. 
que  ayant  été  recpgneu  par  les  ennennts  % 
ils  enfeirent  le  Semblable,  &  fe  retran* 
cherent  àvbon  efcient  en  tous  tes  logis 
qu'ils  tenoient ,  de  forte  qu*à  veoît  Taf* 
iiette  du  camp  defdites  deux  arméels^,  H 
euft  été  malaifé  de  juger  quels  étoîcnt 
les  aûiegez  ou  les  affiçgeans  :  mais  à  ht 
/orme  du  combat  Ton  les  eut  lou-joiirs 
jrecogneu  pour  eftre  les  ailiégés  :  cav  de 
leur  part  Ion  n'en  avoir  bruit  n*^y  allarme 
quelconque*  Au  contraire ,  il  n'etoit  joue 
que  ceux  de  Sa  Ma}efté  ne  donna(&nc 
dans  leurs  tranchées   &  barricades  de 
leurs  logis,  nç  prinflTent  ptiConmcts  8c 
Ae  tuaffeiit  bt^aocoup  de  leurs  gens%  I^ 


:  (  i6i  ) 

m  eîivoyl&rent  quelques  -  uns  log^  an 
Boiirg  d'Arqués  »  où  ils  ne  furent  pas 
pluftot  arrivez^  que  ledit  fleur  de  la  Gac« 

'de  fe)C,  du  Château  &  en  plein  jour, 
une  farcie  fur  eux ,  en  tua  grande  quati- 
tké  f  en  défkrma  plus  de  cent  dnquan-^ 
re ,  &  mit  le  refte  en  rotfte.  De  force 
que  de  toutes  parts  il  leur  fuccedoit  très- 
mal  :  &  voulurent  le  Dimanche  com- 
mencer pour  le  moins  à  faire  un  peu  de 
bruit  f  &  meirent  fepc  ou  huit  de  leurs 
pièces  en  batterie  de  bien  fort  loing^ 
6c  en  tirèrent  cinq  voilées  feulement  , 
dont  les  aucunes  arrivèrent  jufque  fur  lés 
tuilles  des  premières  maifons  d'auprès  de 

'la  porte,  fans  qu'ils  feilTent  autre  dom- 
mage que  d'^un  feul  homme  qui  fut  tué: 
mais  ils  ne  peurent  guerescontinuer.  Car 
aufCtoft  leur  fut  faire  une  aucre  contre 
batterie  qui  dès  premiers  coups  defmonca 
Tune  de  leurs  pièces  >  &  eurent  aflèz  de 
peine  de  retirer  pfomprement  les  autres, 
qui  ne  demeurèrent  pas  à  la  batterie  trois 
heures  eucieres.  En  revanche  Sa  Majefté 
feic  mener  à  plus  de  mille  pas  hors  de 
fon  fort  deux  canons  qui  battoient  fur 
le  corps  de  garde  de  leur  cavallerie ,  donc 
ils  reçeurcm  grande  pêne  :  enfin  aptqs 


avoir  detiieuré  fix  joars  emlërs  mik 
prétenia  (îége  ,  &  s'y  étans  comportez 
tout  d'une  autre  forme  qu'il  ne  le  feit 
jamais  en  aucun  autre  9  car  ce  fut  (ans 
approches,  fans  alarme,  fans  è(carmoa^ 
ches ,  &  fans  qu'aucun  d'entyeux  (inoii 
Ceux  qui  y  (ùteni  amenez  prifônmars» 
penft  parler  du  retranchement  ou  Sa 
Majefté  feit  loger  fes  canons,  cane  s'en 
faut  ou'tls  fçeurtènt  rien  dire  de  la  con- 
tre elcarpe  du  fo(fè  ,  ni  de  la  muraille 
de  ladite  ville  ,  de  laquelle  ils  fe  fonr 
contentez  de  publier  la  prifé  avant  que 
de  l'avoir  veue  :  ils  fe  retirèrent  fort  hon- 
teufement  l'onzième  jour.  L'on  avoir 
cftîmé  qu'ils  euflèftt  cefte  patience  &  vou- 
luffènt  rtîcnager  leurs  hommes,  pour  at- 
tendre l'armée  qu'amenoient  MeQîeurs 
le  Comte  de  Soîflfons,  de  Longuevilte, 
&  Marefchal  d'Aumon^,  &  èUayer  dé 
deflFkire  routes  les'  fordes  de  Sa  Majefté 
en  une  feule  fois.  Mais  tant  s'en  faut 
que  cela  les  arrefta  audit  fiége,  qu'au 
contraire  la  nouvelle  qu'ils  eurent  le 
Jeudy  qu'elle  en  éroit  à  vingt  lieues 
près ,  fut  la  feule  raifon  qui  les  feit ,  le 
Vendredy  matin  ,  déloger  fi  prompte-*- 
ment.  Et  fi  bien  que  Sa  Majefté^  fe  ft^ 


(  I«î  ) 

tMS  en  bataille  avec  huit  ou  neuf  cens 
chevaux  ,  à  la  veue  de  toute  leur  caval- 
lerie ,  qui  faifoic  retraite  s  ils  eurent  cane 
de  hàfte  de  gagner  pays ,  que  cela  leur 
feîc  oublier  de  montrer  aucun  devoir 
ée  la  venir  recegnoiftre  :  ce  que  ne  feie 
pas  Sa  Majefté ,  qui  les  feit  (uivre  qua(i 
fufqu  a  leurs  premiers  logis  :  bref  fi  à 
l'arrivée  il  ne  firent  rien  qui  vaille ,  au 
éeflogement  ils  feirent  encore  pis.  Ec 
ceux  qui  les  veulent  excufer  Ce  trouvent 
empêchez  par  ou  commencer ,  ou  de 

Îlaindre  leurs  chefs  &  Capitaines  d'avoir 
azardé  leur  réputation  loubs  la  foy  de 
jjrens  de  fi  peu  de  valeur»  ou  les  foldacs 
de  n'avoir  trouve  en  leurs  Capitaines  , 
lant  de  réfolution  &  bonne  conduite ,  ni 
à  beaucoup  près  de  ce  qu'ils  en  avoient 
èfperés  »  n'ayant  toute  cefte  armée  mon- 
tré  courage ,  finon  <f  àvohr  port^  avec 
force  leur  home  &  leur  pené,  fans  avoir 
pour  cela  ,  defifté  de  publier  leur  fou- 
haits  &  deffeins  pour  effets  certains  , 
cantoft  qu'ils  avoienr  contraint  le  Roy 
de  fe  retirer  en  Angleterre ,  tantoft  qu'ils 
l'avoîent  entièrement  deftait ,  jufques  à 
s'attribuer  la  viâoire  du  combat  du 
Jeudi  XXI.  de  Septembre  ,  &  au  lieu 
4es  trois  Enseignes  que  leurs  Lanfquer 


(  1^4  )   ^ 

Qets  >  par  leur  trahifon  faldite ,  avoient 

emportées  de  la  traoçhée ,  ea  avok  en-;. 

voyé ,  comme  Ton  dit  iS  ou  ,10  àParis^^ 

â  qui  ils  ont  fait  payer  le  taflfètas  plus 

cher   qu'il  ne  leur  avoir  coûté  »  encore 

quils  l'euflènt  acheptéexpreflemenc  pour 

le  leur  envoyer-  Ces  vanitez  &  artifices 

om  peu  leur  fervir  quelquefois ,  mais 

ce  font  remèdes ,  lefquels  repérez  hors 

de  faifon  ,.  deviennent  poifons  &  firent 

plus  qu'ils  ne  guériflenr.  Sa  Majefté  les 

ayant  veu  de(camper  fi  inopinément  dei 

devant  fbn  armée  qu'elle  teooit  hors  de 

la  ville  de  Dieppe ,  eftima  que  ce  fi4( 

ce  que  par  raifon  ce  devoir  eftre ,  pou^ 

aller  au  devant  dudit  fecours  )  &  le  coni-, 

battra  auparavant  qt>*il  la  peuft  joindre. 

Ayanr  depuis  eftc   confirmée  en  cefte 

{)remiére  opinion  par  les  trois  premiers 
ogis  que  feit  l'armée  ennemie  »  qui  né 
furent  qu'en  tournoyant  &  fans  s'éloi- 
gner beaucoup  de  celle  de  Sa  Majefté  : 
elle  fe  réfolut ,  fentant  ledit  fecours  pro- 
che de  Dieppe  de  fept  ou  huit  lieues  ^ 
d'en  partir  avec  trois  ou  quatre  cens 
che/aux  feulement,  &  l'aller  joirnlre, 
lailTant  Monfieur  le  Maréchal  de  Biron 
audit  Dieppe  ,  avec  toute  l'armée,  & 
malgré  querenncmi  ne  fut  qu'à.cin<j 


«eues  du  lîeu  oâ  elle  joignît  ce  fecours  t 
elle   ne  kiflà  à  fa  vue ,  &  dès  le  jour 
dé  fou  arrivée ,  de  prendre  &  forcer  la 
ville  &  «Château  de  Gamache,  &  depuis 
réprendre  la  ville  d*Eu  ,  qui  étoient  les 
plus  belles  occafions   par   lefquclles  il 
pouvait  ofFrir  6c femondre  *  \edit  Duc  de 
Mayenne  au  combat  :  mais  au  lieu  d*y  ve-' 
Bk ,  craignant  au  contraire  que  après  les 
offres ,  Ton  en  vint  au«  contraintes ,  il  fë 
réfolui  de  paflTer  en  diligence  la  rivière  de 
Somme  couvrant  cette  hcnteiife  retraite 
d*une  autre  plus  grande  faute;  &  publiant^ 
qu'il  avoit  été  contraîiit  dô  defcendre  en 
la  Picardie  pour  fe  faifir  lui-même  des 
villes  de  la  Province,  lefquelles  par  le 
Traité  qu'il  avoir  auparavant  fait  pat 
fe's  Députés  à  Arras,  H  s  ctoit  obligé  de 
remettre  entre  les  mains  des  Efpâgnols , 
qui  ne  vouloient  point  pas  entrer  en  lèm 
jfècours ,  fans  raccompli(Temenc  de  cède 
.  obligation  :   à  quoi  il  doutoit  que  .çe.U¥ 
defdites  villes  »y  confemiroicm  pas  aifé-^ 
ment.  Sa  Majefté  qui  avoit  en  principal 
dédèin  de  les  attirer  à  iuie  bataille  » 
prévoyantpuifquilsravoîent  évitée,  étant 
de  de^a  ladite  rivière  de  fbii  me  ,  que 
Fayant  pââfée  les  premiers ,  il  feroit  do 
,    *  Scmondre  (ommer,  inviter^ 


(166) 
tout  împoffiWe  de  les  y  forcer,   éiïe  IS 
re(oluc  de  les  y  attendre  à  leur  retour  f 
ne  s'eftant  pas  aafli  beaucoup  efinené 
pour  empêcher  leur  autre  defTein  de  la  ' 
remife   defdites   villes  ,    parce  que    la 
raifon  étoit  pour  cela  de  foi  même  af- 
fez  forte,  fans  quelle  eut  befoin  d*êrre 
aidée  de  fa  préfençe,  n'y  d'aucun  autre 
foin  &aniâce:  fe  confiant  que  lesFran^ 
çois  )   bien  que  leur  chaleur  &  promp-i» 
titude  naturelle  les  efmeuve  bien  quel'' 
que  fois  à  fédition  &    rébellion  pour 
quelque  tems»  qu'ils  ne  font  point  en^ 
core  néanmoins  tant  dégénérez  de  leurs 
anceftres ,  que  pour  complaire  au  pa(^ 
fions  d  autrui  ils  vouluflent  fe  refoudre 
de  fe  donner  à  un  maiftre  eftranger  :  y 
ayant  trop  d'exemples  qui  les  en  peu* 
▼ent  faire  fages  ,  &  recognoiftre  qu'il 
n'y  a  domination  au  monde  plus  douce 
que  celle  de  cefte   Monarchie.    Ain(i 
ayant  Sa  Majefté  fait»  depuis  leur  pafo 
iàge  de  la  rivière  encore  un  peu  de  fé* 
jour  audit  Dieppe ,  tant  pour'  pourveoir 
laux  ,a0àires  de  la  Province  de  Norman-» 
(die  en  laquelle  il  laidoit  MonHeur  le 
Duc  de  Montpenfier  avec  les  forces  qu'il 
avoir  amenées,  qu'aufli  pour  recueillir 
les  quatre  nulle  Anglois  qui  lui  étoieot 


(  1^7  ) 

envoyez  par   la.  Royiie  (TAngîeterret 

elle  en  partie  le  21  cfOâobre  &  vint  à 

petites  jourtiées  fans  pafTer  la  rivière» 

eftant  toujours  du  codé  de  Tennemi , 

jafqu'à  Meulaii  >  eftimanr  que  quand  ce 

B*euftefté  que  pour  la  réputation  &  pour 

^re  vailoir  quelque  chofe  les  grandes 

prooaefles  qu'il  avoit  faites  à  ceux  de 

ion  parti  »  il  feroic  quelque  fournée  et| 

avant:  mais  enfin  voyant  qu'il  ne  (è  pi» 

qooit  point  pour  tout  cela ,  elle  eftima 

que  ce  qu'il   n'avoit  voulu  (aire  pour 

acquérir  Dieppe ,    il  te  feroit  pour  le 

snoins  pour  la  ddfïènce  de  Taris.  Pout 

cdle  occafion  elle  refblut  de  padèr  la 

rivière  de  Seine  audit  Meulan ,   &  s'en 

vint  droit'  audit  Paris  avec  double  def- 

&in  ,  en  de  combattre  l'ennemi ,   ou 

pour  le  moins  de  le  retirer  dç  la  Picar-^ 

die,  où  par  trahifon  de  intelligence  il 

avoit  furprls  la  ville  de  la  Fere  »    Se  y 

|)ouvoit  faire  d^autres  (emblables  praiî* 

ques:  même  étant  la  plus  part  delaNo^ 

bledè  du  pays  venue  trouver  Sa  Ma^ 

fefté  elle  arriva  le  dernier  jour  d'Oâo^ 

bre  au  village  de  Baigneux ,  disant  du- 

dit  Paris  d'une  lieue  leulement  :  &  feir 

loger  là  Ton  Armée,&  es  village  de  Mom^ 

rouge,  Gentilly,  Ycy,  Vaugirard,  & 


î  ï«8-] 
ftuttes  les  plus  proches  Dès  ledit  joue, 
elle  voulut  elle  aiême  récognoiftre  tonc 
le  tour  des  tranchées  qui  enviraniwnt 
les  fauïbourgs  qui  font  de  deçà  ht.  «^ 
viere.  Soudain  avec  ravisdefdits  Princes^ 
Marédsaux  de  France  &  autres  Çapi-: 
taines  de  fou  Armée,  elle  résolut  de 
les  Caiœ  attaquer  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  j}ar  trois  croupes  de  en 
trois  divers  endroits  qu'eUe  diâribua.à 
(çavoir«  l'une  CQmpo(ëe  defdits  quatre 
mille  Anglois,  &  de  deux  Regîmens 
de  François ,  &  d'ui\  au^re  de  Suiflès 
«u(Kt  (ieur  Maréchal  de  Biroa  ,  au  eUe 
feit  aiSfter  des  fieuts  fiaron.de  Biroa 
fon^iîk ,  de  G«ytry  &  autres  Seigneurs  : 
&  lui  ordonna  de  doRiièr  dtr  codé  des 
fauxbourgs  S.  Marcel  &  S.  Vidkor  y.  Faa^ 
tre,  compofée  de  quatre  Regimens  de 
fbldars  François ,  de  deiîx  Regimens  de 
SuiiTes ,  œnduirs  par  le  ReiÊc  d'An  ville 
Colonel  Géhèral  de  tous  leTdits  Suiflès, 
êc  quatre  compagnies  d'Avanrùrters  au« 
dit  fieur  Maréchal d'Aumont^afliftéaufli 
de  Meflîeurs  le  Grand  •  Ecuyer,  &  de 
Rieux  Maréchal* de  Camp,  &  bonne 
troupe  de  Seigneurs  Se  Gentilshommes, 
pour  allàillir  du  cofté  du  6aiuxbourg 
S»  Jacques  &  S»  Michel  &  autres.  L'aur 

trc 
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^ItetrÔUpe  de  dix  R^gîtnens  de  foldats 

Françofs ,  da  RcgîmeflC  de  Lanfquenets 
*<K>nduir  par  Tifche  Scombert  &  d*un 

Régiment  de  SuxSes  »   aux  fieurs  de  la 

Noue  &  de  Chaftillon  ,  pour  donner 
^do  coté  des  portes  S.  Germain  &  Buffy 

6c  Nèfle.  Ayant  audi  donné  à  chacune 
'derdhes  troupes  un  bon  nombre  de  Gen« 

tiisàommes  à  pied  bien  armez  pour  (ou- 
'tenir  llnfiinterie  en  cas    de  quelque 

Îri^nd  efibrt  &  re(iftance  ,  &  outre  à 
a  queue  de  chacune  troupe  deux  Gi- 
'nons^  deux  Coulevrinei.  Ayant  auifî 
départi  toute  la  Cayallerîe  de  TArmée 
•en  trois  troupes,  defquelles  Sa  Majefté 
'  conimandoit  Tunt ,  MonHeur  le  CcWe 
'^SoJflTons  une  autre.  Se  Monfîeur  de 
•Longue ville  fautte  :  &  eftolent  icelles 
deftinées  chacune  pour  chacun  des  rrois 
'  codés  où  il  étoit  ordonné  d'attaquer.  Sui- 
vant ceft  ordre  ,  &  à  la  pointe  du  jour 
•  du  premier  jour  de  Novembre ,  lefdits 
faoxtwurgs    furent  tellement  attaquez 
.^'en  môitis  d'une  heure,  il  furent  tous 
:  emportez ,  avec  meurtre  de  (èpt  à  huit 
•cens  hommes  de  ceux  -qui  étoîent  veiius 
-  à  la  defFence ,  perte  de  quatorze  de  leurs 
'Enfeîgnes  &  prîfé  de  treize  pièces  dç 
'  Ç^oonJ  tâtit  grc^s  jque  petites  ,  fans 
Recueil  H.  H 


(  I70  )  ^ 
:<)Q*âtfCua5  des  afTaillans  s*y  (bit  perd^; 
Se  furent  les  affiegez  futvis  de  relie  fu- 
rie» que  peti  s'en  fallut  que  les  Douces 
nentraflent  avec  eut  pefle-mefle  dans 
la  ville ,  &  fans  qoe  le  csmoa  né  fqc 
pas  du  tout  Cl  diligent  à  venir  qu'il  avoic 
été  ordof^né  y  les  portes  euHenc  été  ou- 
vertes &  énoncées  auparavant  <|a*elli>s 
cufTent  éiés  remparées.  Ain(i  S^Ma^e^ 
entra  au  fauxbourg  S.  Jaques  fur  les 
fept  à  huit  heures  du  matin  :  ciiatu  le 

<)euple  par  les  rues  à  haute  voix  ^  vive 
e  Roy  9  &  plus  avec  demoi^ration 
ë*allegre(Iê  que  d'aucun  étoanemenc, 
ayant  été  obfervé  un  prdre  non  encore 
pratiqué  encre  le^  foldats,  mêmeoFrais- 
^k,  q^e  nul  ne  &  débanda  pow^Uer 
au  pillage,  ni  (^  loger  qtte  les  quartiers 
n^euifent  été  faita^  Seultfnem  dansTAl). 
baye  S.  Gennaûi^fe  renfermèrent  quel-- 
qoe  ceiK  cinquaSnte  de  leurs  Harquebu- 
xietd  5  qui  firent  un  peu  de  contenance 
de  U  vouloir  gafrder,  comme  iU.l'euflenc 
bien  peu  £we  poiir  quelque  cen^>s  » 
^aiit  très-bonne  &  forte  :  nuis  for  te 
minuit  ayans  été  fommez  ils  k  rendis 
rent ,  &  demeura  Sadite  Majefté  mat* 
treife^abfolue  de  loua  lefdits  fauxbpurgs 
ctans  de  de^a  la  t'iYkH*  A  cela &,à  le 


ibaftieardér  devant  les  portés  é  e    dire 
ville  &  à  eftablir  les  gardes  ,   Ce  paflk 
looc  le  refle  de  la  <  {oarnée  dudk  pre^ 
4nter  de  Novembre  &  ayant  Sa  Majefté 
efté  advertie  que  dès  ta  nuit  dudit  jour 
ledit  Duc  de  Mayenne  étoit  avec  la  plus 
j>art  de  Ton  Armée  entré  en  ladite  ville, 
-ôc  par  là  obtenu  la  moitié  de  Ton  def- 
ièinqtii  étoit  de  la  retirer  de  la  Picar^ 
4iie,  elle  voulut  elfayer  de  parvenir  à 
Tautre ,  qui  a  toujours  plus  efté  de  corn* 
abattre  &  deâTaire  Tes  ennemis  en  cam* 
pagne  que  non  pas  (fexercer  fa  pRice 
^contre  des  murailles  >  Se  Tes  paii^vres  fub*- 
jets  réduits  par  fauilès  induâions  5:  pa^ 
aroles.  -  Elle  attendit  tout  le  JfctxJî  deu- 
ptiéme  dudit  mois ,  pour  veoir  $H1$  fe^ 
xoient  quelque  fortte  :  &  voy^ant  qu'iU 
iie  raontroient  aucun   refTentiment   du 
xtornmagQt  qu'il  avoient  neceu  le  jout 
précédent ,  elle  fe  'ceTolut  la  vendredi 
,iiiattn  xle  fortir  defdits  fauxbôurgs  &  Ct 
.«  mettre  en  bataille^,  à  la  vue  de  ladite 
.villes  pour  offi-ir  le  combat  auxdîts  en- 
nemis» &  7  ayant  •demeuré  depuis  huit 
Jieurftsdu  noatîn  jufque  fur  les  unze  heu- 
i:es  fans  qu*tl  parut  jamais  perfonne,  elle 
^a  pault  fe  contentant  pour  cefle  fois 
^aYodr  entrepris  Se  exécuté  fur  ladite 

Hij 
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vîUe,  ce  <m  n'y  avoit  point  encofe 
efté  fait  s  laidanc  cefte  honte  à  CeCd\t% 
ennemis  de  leur  avoir  tant  de  fois  of- 
fert le  conibat  fans  qu'ils  y  (oient  jamais 
voulu  venir:  qui  doit  fervir  de  fuffifanres 
raKbns  de  nâdjouter  dorefnavant  plus 
de  foi  aux  vanteries  qu'ift  publient  dé 
leur  valeur  &  grand  courage  :  &  d'avoir 
au  refte  fait  cognoiftre  aux  habitans  de 
ladite  ville  ,  à  combien  ils  ont  été  près 
de  leur  entière  ruine:  &  que  le  remède 
que  Ton  y  apporte  eft  quaH  pire  que 
leur  propre  perte  :  ayans  aptis  cefte  fois, 
à  leurs  dépens ,  qu'ils  ne  peuvent  plus 
demeurer:  en  feureté  qu'ils  n'ayent  de- 
dans eux  ou  en  leurs  portes  »  une  force 
fie  puifTante  armée  qui  en6n  fera  à 
pludeurs  fois  ce  que  la  plus  cruelle  en- 
nemie pourroit  faire  y  entrant  en  la  plus 
grande  furie  »  qui  (èra  leur  ruine  uni- 
verfêlle ,  ^  la  défolation  de  cefte  belle 
Sf:  opulente  yitle ,  qui  eft  la  capitale^ 
&  le  principal  ornement  de  ce  Royaume, 
Pont  Sadite  Majeftéa  bien  fait  cognoif- 
tre qu'elle  a  plus  d'apprehenflon  &  de 
foin  de  leur  prppre  falut  qu'ils  n'ont  pas  - 
eux-mêmçs.  Auxquels  peut  eftre  que 
Dieu  fera  la  grâce  de  devenir  plus  fages 
ty- après ,   Se  ay^nf  eux  &  les  autres 


ruples^,  eu  en  tant  d'occafions  la  preuve 
prpropté  de  la  contrariété  de  ce  qui 
leur  avoir  été  mis  »  qu'ils  commencè- 
rent à  ouvrir  les  yeux  de  Tentendenirent, 
&  ce  qu'ils  n'ont  voulu  cy- devant  cé- 
der à  là  raiibn  &  à  la  )uftice  »  qu  ils  le 
céderont  &  la  rendront  maintenant  aux 
ennemis  qu'ils  voyentréuflir  à  leur  honte 
&  cohfufion  auflî  grande  que  la  gloire 
que  Sa  Majefté  en  rapporte  eft  inefti- 
mable.  Pleuft  à  Oieu ,  comme  il  permet 
que  des  herbes  les  plus  ameres  fe  fait 
le  miel  le  plus  doux ,  que  ces  borriblei 
malheurs  que  nousïiipportons  il  veuille 
qu'il  s'en  puifle  compofer  pour  nous 
quelque  bonne  &  heureufê  fortune: 
quil  infpirât  le  Roy  de  continuer  à  ne 
procéder  pas  contre  fes  fubjets  comme 
contre  Tes  ennemis  jurez ,  mais  ainfi 
contre  enfans  dépitez  &  opiniâftres ,  les 
verges  en  une  main  &  la  pomme  en' 
Tautre.  Et  combien  que  le^  injures  fai- 
tes al  Etat,  foient  crimes  publiques,  & 
que  c'eft  offepfer  les  bons  '^que  de  les 
pardonner ,  pour  le  pouvoir  faire  fans 
préjudice  de  perfonne,  qu'il  ne  les  ré- 
pute qu'injures  particulières  :  &  comme 
telles  qu'il  les  pardonne  6c  abolilTe  fans 
^n  rechercher  une  vengeance  exemplaire 
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teiofte  ^0  fang  de  (on  peupFe,  atntiqtié 
feroieni  tes  dangers  cqnquerans  ;    fe 
contemanc  que  la  pftiee  ioit  faite  des 
principaux  Autet»  do  cruel  allaflinat 
commis  en  la  peribnne  do  feu  Roy  fon 
frère  ,  que  ce  (èroir  trap  ifhof^té'^ 
d*ingraticude  à  toute  la  France  de  latflf^t^ 
knpiiny.   Qu'il  pleuft  auffi  à  fa  divinef 
bonté  infpirer  les  peuples  »  à  ce  que 
ceux  qui  fe  (ont  lai(rez  tranfporter  à  la 
cotere  >  quand  ils  font  revenus  à  eilx  j 
la  honte  qu'ils  ont  de  leurs  fureurs  pa(^ 
jees  »  les  rend  plus  doux  Se  traicables. 
Aînfi  apr;ès  tatn  de  fqries  &  infsimîe^ 
pàiTées  retdùmansen  eux-mêmes,  qu*îli 
en  puifTent  devenir  mamteniint  plus  fa- 
ges  &  tempérez  r&  vdyantà  defcouvôri 
ce  que  )àiqu  ici  Hs"  n^on(  vèu  que  au-*' 
travers  d -un  épay^  brouillard  de  la  pa(^ 
fion  d*aatruiVils  rec<S^fÔeht  <iue  nii- 
lention'dè  Sa  Mifîefié  né  téhd  qu'à 
lertr  rèpoi$'  ^  corffcrvâtibrt  ,    pendatit 
qifeux  kgUez  de  fufie  ne  (ont  ingenteuit 
q«*à  ptocotér  Idir  entière  ruine  &  con-i 
fu(ion.  Et  pour  cède  occafion  qu'ils  re-* 
courenr   à    (a   clémence  ,    pravoquant 
la  naturelle  inclination  qu'il  .y  a  par  un^ 
prompte  repentance  :  8c  puifqu'its  ont 
aiTez  rccogueu  que   la  béncdiâion  dé 


Dieo  eft  apparente  fur  lui ,  1  ayant  dé- 
veloppé de  tant  de  dangers  qui  lui  ont 
été  préparez  >  lui  ayant  auffi  donné  d'ujie 
main  noerale  la  plufparr  des  parties  né- 
cefTaires  àiip  granctRoy,  iQ|^àîing|câi^ 
Capitaine';  qu'ils  confidereni  qu*il  lerbit 
déformais  grande  faifon  de  ne  lui  pfus 
donner  occafion  d*éproùver  fa  force  *& 
fa  valeur  cçnjcre,  fon  peuple  Sç  à  ion 
malheur ,  fi;  qu*il  fèroit  plus  convena- 
nable  de  la  refcrver  pour  être  eniployce 
à  Rentier  établiflemcnr  6c  accroîflement 
de  cefte  covironne ,  courre  les  eftran- 
gers^^  nos  ennemis  morrels  >  feuls  archi- 
tèùes  de  nos  miferes  ;  afin  qu*au  lieu 
qu'ils  fe  préparenr  de  Ce  revêtir  de  nos 
ruines  ,  nous  publions  aller  hâter  la 
leur  »  qui  n'eft  di6Férée  (fautant  que  nous 
différons  de  nous  réunir»  tic  eflablir en- 
tre nous  une  bonne  &  perdurable  paix  : 
laquelle  il  ne  fuffir  pas  defouhaiter,  il 
faut  encore  la  mériter  »  6c  vivans  tour 
autrement  que  nous  n'avons  vefcu  ,  par 
bonnes  ccavres»  nous  en  cendre  dignes*' 
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DECLARATIÙl^HïJlori^iue  de  Vin* 

jufie  lifurpatiôn  '&  rétcniiç^i    rf<   la, 

.  Navarre  pkr  les  Ëfpaghofs  ^aiteSt 

écrite  par  ArnauldOïhenan  de  4/4"? 

Uon^  en  ilf^j*,  .-^ 

SIré.  Si  rignorance  de  THiftoire  &(fe 
▼os  droits  n'étoic  fi  grande ,  çn  loue- 
roic  autant  votre  fiiftice ,  qtic^jvotre  puit 
fance  eft  redoutée.  Si  plulie^rs  de  voSj 
fujets  n'étoient  Efpaenpk  d'aâ^âion ,  je 
ne  fçai  jufqu'à  quel  point  ils  porteroient. 
leur  indignàcion  contre  ceux  qui  vous, 
otent  les  titres  des  Royaumes  que  voas 
tenez  de  Dieu  feul.  Mais  ils  aiment  mieoi. 
montrer  les  paflions  qui  les  font  agir,. Ac 
partifans  de  TETpagne  jÇ3ianquç;|[  a  Icoi 
devoir  que  de  faire  ce  que  Dieu  &  la 
la  raifon  exigent  d'eux  :  ils  devroienci 
atitibuer  à  chacun  le  (len  &  reçonnoître 

3ue  ,  comme  vos.  Royaumes  ije  dépea- 
ent  que  de  Dieu  &  de  votre  cpée,  de 
même  les  titres  ne  dépendent  d*aucune 
puirtance  humaine.  Je  ne  veux  point  ici 
difputer  ni  déclamer  contre  la  Puiffànce 
des  Souverains  Pontifes  \  je  leur  accorde 


volontiers  la  jurifcliâioti  Apoflolfque; 
mais  elle  ne  s'étend  que  fur  les  âmes  de 
ceux   qui  profeflfent  ta  Religion  Chré- 
tienne dans  tout  rUnicers.  Je  fcaîsqué 
les  Apôtres  n*ont  ufë  que  de  la  forte  de 
leiic  pouvoir,  fans  jamais  (ê  mêler  des 
affaires  des  Princes  &  fans  ufiirper  au- 
cun pouvoir  fur  eux  ,'  comme  s*t|s  euC» 
fent  été  Jes  fouverains  difpenfateurs  des 
Monarcbies  de  l*Univers.  Peut-on  trou* 
yieï  bon  que ,  les  Apôtres  n^ayanr  point 
fxrocedé  autrement ,  ayant  même  exac-*» 
tement  obii  aux  Piinces  tem^r^t<! ,  à 
l'exempte  de  leur  divin  Maure  qjui  leiw 
ayoit  commandé  de  rendre  à  Céfar  ce 
<jui  étoit  dâ-à  Céfar ,  &  ^yant  eux-mê- 
mes *rec^maridé!aux  autres  de  le  Faire  , 
fuivi  éxaftëmen^  ce  précepte ,  &  Tayanr 
laiffé  par  écrit  à  leurs  difc'ptes;  Peut- 
on,  dte-Jej  trouver  bon  que  (jepen  jarit 
quelques  Papes  /  qtfi  f<;^dtCqie^,  j^urs 
hicceflèocs  dans  leur/ayti^fi^^  ,^&^te.  de- 
itoient  çtrc^  de  leur  tet  m ,  ^yei^  entçé- 
pris  fur  ici  Royatfàies  &  les  droits  tem-- 
porcls  des  Princes  Chrétiens  &  ufurpfr 
fyt  leur  Empire  une  autorité  tiranntqae  , 
non  moins  Iiaiflable  que  leur' pouvoir' 
fpmtue^  doit  êt^  chéri  de  tous  les<I&ré^^ 
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tiens  ,  tant  qu'il  ^ft  ApoiloKqM ,  con^ 
(orme  à  rSakute-*fatiiref  aax  ancteosi 
Décrets  &  Couftomet  de  l'EgUCb»  aux^ 
Conciles  &  à  l(^  raifon?  « 

L'£q|rure  a  t-elte.  jfBMili<fic  que  les 
Papes  eu0ètit  le  pouvoir  de  dépouiller 
les  Roîs  de  leurs  Coaroimes  ?  Le  Sainr- 
Çfprit  IVc'il  révéla  l  Les  tncîena  Doc*' 
i^urs  Tont- ils  enseignés  &itnç  Pierre 
^-ttl  inrerdir  TEmpire  de  Néron  ^  S^nt^' 
Jean  celui  de  Domttien  3  On  ,/S*ils  ne 
peuvent  leurrayir  l'Empirer,  ils  ne  peu- 
vem  pas  plus  leur  en  ravir  tes  titres. 
<^uel  laint  Pape  la  jamais  entrepris  ?  Quel 
Roi  Ta  enduré  l  Qiei  Dodeor  1^  enfei-' 
Çné }  Quel  bon  iftgemem  Ta  pô  com^' 
prendre?  J.*Hiftoirc  nous  apprend  bien 
que  tes  Monarques  tent^tets  ont  &it 
&  confirmé  f  Eleâion  des  Pomifes,  que 
nos  Rois  en  ont  eu  le  pouvoir  >  qu'ils - 
les  ont  comblés^rde  biens  :  ornais  ou^juTa 
jamais  remarqué  dai»  les  premiers  6é- 
clés  de  TËgtife  la  moii»dre  trace  de  cette 
autorité  arbiiri^re  <pm  les  Papeiiifiirpent 
aujourd'hui.  .    .  **    ^       * 

Les  premiers  Papes  comme  4es  ph»* 
procI;^e«  de  la  Iburce  des  vérkés  &  de 
uinterë ,  qui  doonoient  volontief  s  leurs' 


yièi  poèr  confctTcr  rEglîfê  dans  Pétàt 
qtîe  Dfeu  4e^*te<îu!fcft ,  étôiçm  auffi  (bi- 
gneux.Àesrc^feftei^fàutorité  divine ,  que 
ceux  'qui  leur  omfnçcèdé  j  mais  ils  çuC- 
fttit  lAfiépHfé  ^t!6  Juril(Hftk)p  fouver^ine , 
fi  DiHKt'he  la' lèùî'etk  donnée  s  &'fàns 
doàPtfe<ît»é  (î^eflê  fucvenrift'dè  E>îeu,  qui 
peutpmlt  €e.^'ifJl- veut ,  elle  fe  fut  enÇrl 
enfin  éraftlié  dans  tout  cet  Vnlvèts.  Oc 
fi  tes-  fucceffèurs  de  fâhit'  Pierre'  n  ont 
jâitiaii  ttfurpé  ce  pouvoir,  fi  les  derniers 
Papes  ne  Tout  pè  établir ,  &  s^Is  nes'en 
font  fervis  que  contr;?  des  enmemis  8^ 
avec  Vappuî  de  leWs  armes;  fi  ^quand  ils 
ont  voulu  l'entreprendre ,  les  peuples  en 
dnt  murmpréj  fi  les  Monarques  s*en  fon<; 
offênfts,  fi  les  nations  Ven  font  revol- 
fées ,  fi  les  fchifipes  en  font  fortis ,  peut- 
on  ctoÎTc  que  Dieu  leur  ait  donné  uni 
pouvoir ,  qui  n*éft  énlui-Tnême  qu*uneih- 
f  ufte  &  întélérablê  violence  î  Je  luis  Chré- 
tien kc'  ÇaEthoIfque  '  autant  que  qui  que 
ce  foit,  &  fi  je  ne  penfe  pas  néanmoins 
devoir  adorer  cette  paifTahcé^temporellè 
au  préjudice  de  nos  Rois  8c  de  toute  la 
Chrétienté.*  Jè'reconhoîs  leur  autorité 
fpirftuelle  pour  être  abfolue.  ;  Mais  fur, 
IHertipôrcl  des  ^Etats  i  ie  fertîir  ijnconer 
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trop  accorder  qu'une  fiiopld  Se  noe  jdirec^j^ 
tioo.  Dire  le  cootrake>  c'efl  offèo^r  1^, 
Térité  »  préjudiçier  aux  Etats  »  néptiftn 
nos  Cours  (buveraines  »  ea  ua  mot  nous^i 
teodre  crimineMe  Lé^'Hà)t&k,  fêpiv^i. 
té  Rot  fujet  (L'une  puilIâD|ce  étrimgece  ,.< 
lorfque  U  ibuveraiii^té  ten^porelle    dp-. 
Ton  Royfume  a'wpardent'^ii'à  luifèuL 
.  ](.a  Coi^r  du  Parlement  amie  des- Pon- 
tifes y,  mais  encore  |^us  de  la-  v<ériré  Asàl 
pouvant  fupporter  leuc  in}iifte  uf^tpatipi^ 
fut  la  France  ,  même  contre  les  privi*. 
Teges  que  ce  Royaume^  eu  de  leura^ 
prédecedeurs,  fit  brdler  du  temps- 4^. 
Philippe  le  Bel  ».  les  Bulles  de  Bonii^œ  v. 
&  témeigpa  qu  aucam  eiUe  honore  h^ 
Papes  qui  n^ufur pent  rien  iiir  les.  RQis>  ^ 
amant  elle  tient  peu  de  compte  de  leurs, 
iniques  envahiffemens*  Aum  ni  elle  $  ni 
aucun  l;(on  Françpij^ ,  ni  même  de  bons* 
Chrétiens,  ne  peuvent iipprouyec  la  pro-^ 
cedure   violente  &  paUionnée  du  Pape.  ' 
Jules  II.  qui»  mécouooiilW  Jps  bienfaîcf 
îinguliers  qu'il  avoir  re^us  de  Louis XÏI.., 
à  qui  fa  bonté  ^  (^  piité  ont  aquis  le 

Îrloçieux  .(iiraoïn.  de  Ççrc  du.  peuplé  ^ 
ufcita  contre  ce  Roi  tous  tes  Pxiiiçes  & 
Potetmts  de  la^hrétkf^té»  ^  dpxma  uq^ 


(or  la 


préundi^dr^  (oc  la  Navarre  à  Fcrcfri' 
iiand  &  Ëttfal^etlr  Rois  d'Efpagne ,  que' 
leîKS  fttccèflèûFs  ont  voulu  loujoors  cohh 
ferveit»  quûiqot  contre  toote  apparence 
d€]iftftke>  oW'pOK^  tatèn  Stt  eftîmanc; 
)ttite  WK  ce  qurtend.à'aggrandh:  leur.. 
Empire.   Ce  Pape  autàAt  ingrat  envers^ 
fm  bieofaîtBïus ,  qiiê  paflioné^onr  tes 
ennemis  de'^è'ef^rïnce  ,  eft  feul  câwfé  dé^ 
rittjufte  ufucpAiori^tte  la  îftvarre.  Ceft 
cmtera^n  qui  ai?a  fait  entreprendre  ce 
difcpiw  r  qi^e^ie  diviferai  en  deux^  pac^ 
tksL  :. 

Dans  ta  première  fe  démontrerai  Rnr  ' 
grat|tud«'^&  h'-paffiôi^dé  jkilesr  ItT&r 
dans  la^.  (econde  que  ^  IVurpariorf*  faite: 
p;)r  les  -E^^gu^s.  de^'la  Navarre  >  n** 
pas  plus  de  foMemeot  »  que  celle  dur 
Portugal  &  des  ïndes.  \ 
,  i)a  côté  de  FingratHude»  fo\t  que 
i^qtft  confid^fions  Jules  Vronyne  Pâ[^  >^ 
foie  ^ue  n^s  je  regardions  comme  tine 
pecfopiie  pritée,  elfe  n'>en  eft  pas  moSns^ 
grand?*  Ea  le  confidératit' comme  per- 
'  lonne   publique  9s  comme  "Vicaire  de 
^fu^-Chrift  ,  il  auroît  dn  peofer  qtfeti 
agitTant  àinli ,  «c'étoii  s'attaquer  aux  iégi* 
tîfs^  fuccedêius  des  Pepios»  des  Charr- 
ies &  de  tant  4'Aaire3  Rois  ^  qui  ont  fi> 


rawem  délivré  TEgHCc  de  la  Vîofettce^ 
de  Cts,  ennemis  :&  lulànt  donné'  des>fe-| 
cours  »  fans  lefqoels  elle  fe  fetoit  va  ^é-  • 
pouiller  de  fon  tenaporel,  fc  qaé  ces'niô*' 
mes  Rois  ont  eux  leols  plusf  confrîtrtié  à* 
fa  grandeur  que  cous  tes  Monai^afcs  dé^ 
rUnWers.  .      :  .  :        • 

Il  devoit  fe  foaveiiîr  dû  ftèoars  iquej 
dqnna  Pejrin  au  Pape  Erienne  éoîitre  les* 
Lopfibards ,  des  honneurs  dont  îllé  coni- 
bla  en  FtiûOe ,  &  des  dîflScnhés  qa'iV 
lui  fallut  furroonter  dans*  les  guerres  d*l- 
lalie  qu'il  n'entreprit  que  pour  le  te*^ 
tabUr.        ^  :     '    ' 

:  Il  ne  devoit  poîm  oublier  Chàrlesi* 
magne,  fon  ^Is  ,   ni  fes  égards  pour  fe^ 
EapeJLeotSÏiL  bdéfefife  quMI  prrt^'A-] 
drian  contre  Didier  Roy  de  Loti^ar^' 
die,  les  prérehs  qi»  ceé En^crcut  fit  à^ 
rJEglife  de  JRomé  5  nî  fur  tout   ces  or- 
dres qu*îl  laiflàdans  fou  téftament  à  fei' 
enfam-d'ctre  les  foutiens  &'le#lkals  dé^ 
rEglife ,  &  de  défendre  îé  fouveJàti^: 
Pontife  cciéire  iès  ennemis.  Cès-Hîlen- 
faits  ift(%hésdeiprédece(fcttrs  éc'deif  A«i- 
teurâ  -Se  Lotlis  XIH.  rtiéritoîènt  ûh  thëil- 
teàt  traireofiefic  j    on  fi  on  ne  lui  don-  ' 
noit  aucua  avanttgey  du  moînr  defeSt! 

€*  s^abftttûr 'défaut tfftkk-   -  ^  '  '-^-^ 


r*,  4es  booneiirs,  que  Loois  le  0e{)on^ 
nairc  fit  aux-  Papes  de  Cchi  temps  t  '  De; 
yfgAt  enfiiitc  JLooîs  VI.  donner  les  prcr 
imces  àGelafe»  aller  au  cfevant  dTInno-' 
cent  &  le  trainer  en  Roi  &  enMonar- 
qoù  Fiançds*  Cependant  on  voit  enfîiite* 
im  Rot  de  niêiiieiidmm  Très- Chrétien 
qmnmeJtti  8c  ^ouvèmam  Ip  même  Ëin--| 
fore,  'pMriuivî  à  ^outrance  par  trejài  qui' 
deipanr  avoir  on  coeur  de  Peie  pour  ^ous' 
les  peuples  Chrétiens  ,  étoit  obligé  de' 
ctïtiii  comme  fon  bienfaiéteuc  &  cona-^ 
me  /on  fils  aîné  le  Monarque  de  la- 
France  Que  cette  conduite  eft  cloignéer^ 
de  lafleûion  de  ces  grands  hommes  qui 
ont  gpuvemé  l'EgHfe ,  &  de  leurs  juftes^ 
reo^pifiances ,  eux  qu\'  oi)t. exempte 
ijj^imerdit  cet  Envpire  &  voiilù  que  nos 
Pr;ncds  ne  puiflent  ctfe  cxcômtnanlés,^ 
^x  qui  les  ont  déclaré  les  aines  de  l^E-^, 
gîikr  qui  leur  ont  odçoyé  Fhpnneur 
4'£tre  Uiaaes ,   b  communion  wis  |c^[ 
deiix::e^es,  qui  \p$  çrit.  upç^^sTrcs-^ 
Chrétiens^,  iiolpp^  qui  :nf*convfem  (^h^ 
t&ropefetir  &  z  eux.  Jç^l^^.H  ppn.t»^ 
autres  notables  blenfitits  iife  îjçs  ôgnaléi 
jbmees  que  l^glife  &  les  ï^pes  ouït 
xcccus  de  nos  Roi$! ,  quoique  Wlttccittf 
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qd  occtipeiit  la  chaire  de  S.  Pierre  St 
qui  recueillent  la  focceOkm  de  cenx  qw 
oot  é\i  obligés  pes&mieliemem  ^  doi- 
vent les  reconnQitre,  Ce  qui  nousciwche 
de  près  étant  plus  fenfable,  Jules  IL<le* 
voit  par  cette  raifon  rappeller  à  fa  mé^ 
ipoire,  non  feulement  les  bienfaits  par-- 
ticuliers  qu'il  avoii  reçu ,  ^mais  encore 
ceu^  que  k^longuear  du  temps  avoir  ptf* 
ej^cer  (de  celle  des  autres.  Avam  qucr 
a  être  ï^ape  &  rfétant  que  Cmple  Car- 
àixtm  du  tirre  de  faînt  Pierre  adVinada 
Ce  perfécuic  par  Alexandre  VI.  fon  enii&- 
njl  jurcjr  fut  aflîfté  du  Roi,aidé^lefes 
biens  &  protejçé  de  fon  autofité.  Toutes 
ces  chofes  confiderécs-en  elles  in€me  nous 
font  d'autant  plus  connoître  fon  ingrati- 
tude, après  le  bienfait  reçu,  quHl avoir 
rnoins  mérité  de  le  recevoir,  Il  »*eft  que 
Te  feul  homnve  vertueux  &  de  bon  fcns 
que  les  bienfaîts  obligent ,  Pignoranr 
ne  les  çonnoît  pas.  Une.  pafBon  inde-^ 
cente  dans  un.Pafteur  de  l'Eglifc  iuifaî^ 
foît  oubljef,  ce  qu'il  devoir  à  n^  Prin- 
ces,  &  la  loif  de  la  vengeance  lut  faifoîr 
tifer  des  armes  fpirkuelles  contre  m*  Roi  ^ 
qull  n^voir  pu  étonner  par  fes  ttotipcs ,. 
lii  par  celles  des  Monarques  qu  il  avittt 
armé  contre  liik  .i 


:  Afin  de  meipx  connoirre  les  drùlta 
que  les  Erpagnols  prétendent  fur  la.Na«^ 
Vârre ,  en  vérto  de  la  Balle  &  de  rintejr- 
dit  ietté  par  Jales  11^  démontrons  d'abord 
comment  elle  appansent  au  Roi  Très*  . 
Chrétien  &  coinbien  eft  înjofte  l*ufur-^ 
f^tion  te  h  rétention  des  Efpagnois. 
.  Cbarte^riftgne  fut  le  premier  de  nos' 
Rois  qui  conquit  cette  Province  Se  y; 
établir  dés  Comtes^  &  Gou^rneurSf  qui 
yenanf  à  négliger  leur  deyoît  y  doone- 
rent  entrée,  aux  Sarrafins.  Ces  peuples  i 
afj^Ht  contraint  les  Chrétiens  de  Ce  reti- 
rer dans  ies  montagnes  ils  refobrentde 
^tlcimbler  »  de  étfcèndte  dans  la  plaine  - 
&  4e  les  ctnnbattre*  Voyant  qulls  àvoienc 
beibin  d'un  Chef  expérimenta^  pour  les 
bî^  conduire,.  &  avancer  cette entre- 
prife  ,  ils  ehoifirent  d  un  jbonrèntemenc 
unaifime  le  Comte,  de  Bigote  ,  nommé 
Ç,michon  &  (bt'nommé  Arefté  qui  avoir  ' 
Jufques  %lorf  garanti  fon  comté  d^  Tin- 
vaâôn  des  Barbare)^;' Ce  Gérerai  par /a 
conduire  &  fa  bravoure  eut  le  bonheur 
de  chafler  les  Sarrafins.  de  cette  Provin- 
ce que  les  Gots  leur  avoient  abandq^ 
né.  Les  Cantabrois  delivréside  ces  te« 
doutables  ennemis  par  la  prudence  &  la 
msignaninûté  d'Emichon  leur  nouveaa 


Chef,  &  voolàns  reconnoîire  îoblî^- 
tion  qu'ils  lui  avoiem  6c  Tégaler  à  ceux  qai 
commandoteoc  aux  autres  Provinces  le 
reconnurent  pour  leur  Rot,  &  changeant 
le  nom  de  leurs  Provinces  ils  Tafi^le* 
rem  Roi  de  Navarre,  &  nonpasdeCaivr* 
tabcie.  Faifant  dériver  ce  mot  ée  Na-i 
vikrrc  de  ceux  dtNavar  qui  âgniSe  plai- 
ne ou  campagne  bordée  de  copeaux  èk 
de  moutagiws  &  de  celui  à* Erras  qui> 
fignifie  terre.  Comme  qui  diroic  terrtf 
plefne  côtoyée  de  montagnes.  ^  ^  ^ 

ia  Conquefte  qu*Emichon  Comfé  de- 
Bigore  fit  de  la  Navare ,  arriva  envirôA^ 
Tan  9^1  (ous  le  Hegne  de  Lothaire* 
XXXI  fP  Roi  de  France.  Et  dès  lors  ce 
Prince  &  fes  Etats  firent  une  loi  fonda*' 
mentale  oWervée  jufqtfà  piéfent  dans- 
le  Royaume  de  Navarre,  que  la  fiicceAt 
fion  en  (èroir  héréditaire  pour  les  mit- 
les  deiicendus  du  Roi  Enûchon  fit  ao^ 
deflfàut  pottr  les  filles.  De  ce  conqué- 
rant defcendirent  non  feulement  les 
Rois  de  Na"varre ,  naais  encore  ceux  d'Ar- 
ragon  8c  de  Caf^^ille.  Sai^che  que  fa 
valeur  fit  furnommer  le  Grand ,  le  cîn»' 
quiéme  Souverain  de  la  Navarre  defi:en-^ 
du  en  droite  ligne  d'Emichon  ,  ayant' 


(iSr)    ^     ^. 

rUB  mariage  &  pat  la  fuccemon  de 
meft  3  fcuni  à  la  couronne  de  Na- 
varre les  Comtés  d*Arragon  &  de  CaC- 
tille ,  tlrvi^i  k  fa  tnott  (es  Etats  encre 
trois  enfans  qu*il  laifTii.  Garde  Ton  aîné 
eut  ft  Royaume  de  Navarre  ,  avec  le  tî-| 
tre  é€  Roi  ;  la  Comté  de  CaftiJle  fut^ 
pour  Fer^nand  (on  r<*cond  fils  ;  &  Ra-r 
mirej  qfu*il  avoit  eu  d^une  Concubifie»^ 
eut  la  Comté  d'Arragon.  Ce  fait  prouve. 
a(fez  que  le  Royaume  de  Navarre  eft 
Inen  plus  anden  que  ceus  de  Cafiilte. 
dcd^Arragon,  puisque  ces  deux  derniers 
ne  forent  érigés  en  Royaumes  par  les 
£ceres  deGarcie  qu'environ  vers  Tan  i  o  1 8* 
feus  le  Règne  de  Roben  fils  de  Hugues 
Capet.  Telle  eft  la  vérité,  maistlewenr 
cote  un  titre  bien  plus  ncible.  Les  Rois 
fe  peuvent  nommer  à  bon  droit  Rois 
par  ia  grâce  de  Dieii  ^   torfqu'ils  on^ 
conquis  leur  Royaume  à  U  pointe  d^' 
leur  é^et  Les  Caftitlaus  &  les  Arrago- 
Boisau  conçraii^e  n*ont  eu  leurs  Royau- 
mes qu'avec  le  fimple  tîrré  de  Comtes» 
Ce  n'eft  qu'aux  bienfaits  des  Rois  de 
France  &    fur*  tout  de  Charlesmagne 
qu'ils  doivent  leur  titre.    Cet  augufte^ 
Monarque  confia  cet  Provinces  avec  îe 


(  i»S  ) 
titre  de  Comté  à  CeofTroy  d*Arrte  fàé 
sifEdé ,  à  la  charge  qu'elles  reflordroienr 
à  la  France  f  &  que  la  fouveraineté  «a  a{v 
partiendroic  toujours  à  laCourotme.  Les 
rJavarrois  firent  bienconnoitrl,  à  Jaques 
Jloî  d'Arragon ,  qu'ils  ne  lui  devoiene- 
rien,    lorfau'après  la  morjt  de  Sanche 
lÎ3rnomn>é  le  rort ,  Roi  de  Navarre  dé- 
cède fans  enfans  <  ils  refuferent  un  Roi 
c]ue  ce  Prince  vouloir  leur  donner.  Soi- 
gneux de  conferver  la  loi  fondaniemale 
de  la  Navarre  »  ils  donnèrent  la  Couronne 
à  Thibault  IV.  Comte  de  Champagne  y 
fifs  de  Blanche  de  Navarre  foeur  du  Roir 
defHint  &  mariée  au  Comte  Thibault  IIL 
CePritice  fut  éleu  en  12^4  la  huitième 
année  du  Règne  de  faint  Louis.  La  Cou- 
ronne de  Navarre  refta  dans  la  Maî(bn 
des  Comtes  de  Champagne  jufqu'à  ce 
qu*Henry  IIL  étant  more  fans  mâles, 
Jeanne  fa  fille  l'apporta  en  dot  à  Phi-, 
lippe  le  Bel  Roy  d<^. France  ,    auquel 
fucceda  Louis  Hutin>    qui  étant  atuffi 
mort  fans  mâles ,  la  lai(&  à  Jeanne  fà 
fille  unique  >  qui  par  fon  mariage  la  port^ 
au  Comte  d'Evreux  petit  fils  de  Phi-. 
lippe  IIL  ce  fut  par  cet  ordre  de  fuc- 
ceflîoh  que  ce  Royaume  parvint  à  la 


Maifon    d*Evreux  6c  y  demeura  juC- 
<îu*à  ce  que  Charles  II.  étant  mort  & 
n'ayant  laifTé  qu'une  (êule  fille  ,    Jean 
Infant  d'Arragon  en  fépoufànt  ,  eut  le 
Sceptre  8c  la  Couronne  de  Navarre*  Mais 
n^ayant  eu  de  (on  mariage  que  des  fil- 
les 9   Blanche  qui  lui  fucceda  mariée  à 
Henry  IV.  Roi  de  Caflille  étant  morte 
fans  enfans  ,   ta  Couronne  revint  à  fa 
{œixt  nommée  Elienor  &  par  Con  moyen 
à  Gallon  Comte  de  foix  ion  mari.  Cai^ 
ton  leur  fils  unique  ayant  été  tué  par. 
accident  dans  un  Tournoi  qui  (ê  fit  jà 
Liborne»  Catfierîne  fa  fœur  la  porta  à 
Jean,  fils  d*Alin  Comte  d'Albret ,  fur  le^ 
^uel  Ferdinand  &  Elifabeth  Rois  d'Acr 
fagon  Tulûrperent  &  i*en  privèrent  îjî- 
)uftement  lui  &  Tes  (uccedeurs  qui  Fut 
reht  Henry  d'Albrer  Roi   de  Navarrç 
marié  à  Madame  Marguerite  fccur  uni- 
que de  François  premier  ,  de  laquelfç 
jl  eut  Jeanne  d*Albret  Reine  de  Nava^ 
ce,  mariée  à  Antoine  Duc  de  Vendômç 
&  à  caufe  d*eHe  Roi  de  Navarre  ,    qui 
«orent  pour  fils  &  pour  légitime  héritier 
Henry  le  Grand  ,   Roi  de  France  par 
ion  nom  &  Roi  de  Navarre  par  le  droit 
de  fucceflion  de  Tes  père  &  mère  8c  dç 
iès  ayeuli.  A  fa  mort  elle  ^  paflfë  à  (ba 


(   1*0  ) 


fils  aîné  le  ]u((e  »  hotioctbie  6c  ¥mfr 
^^uAe  koi  qui^nous  gouverne. 

Ayant  montré  évidement  que»  félon 
la  Loi  fendamentale  dnpays  &  la  j&C- 
ceflion  naturelle  des  Rois  de  Navarre» 
te  Royaume  ne  peut  appartenir  i]a*ao 
Hoi  Trc^-Chrétien»  il  me  reftê  maime- 
înam  à  Êifre  voir  que  les  ErpagnoU  l'odc 
envahi  fans  fujet»  &qtte  rien  n^e&ipltis 
injufte  que  leur  ufarpanon.  -  ' 

Il  eft  certMi  que  Je  Royiamiie  de  Na- 
varre ne  devant  fop  odgtne  q«ir*à  Diev 
6c  à  répée  d*un  valeureux  Comte  GaP 
€on ,  qui  ne  Tol^înt  que  par  (on  mé- 
ti^e  9  Kerdinand  8c  Eliube^  R^s  cTAr- 
ragon  ù'ont  .pu  y  prétendre  par  aUcun 
droit,  ni  en  vertu  d alliance»  la  UrnSctG 
tion  appartenaiit  à  notre  Roi  &iil»cont* 
me  je  viens  de  le  démontrer  »    ni  par 
caufe  defélonnie>  le  Navarroîs  nereler 
vaut  point  de  TArragon  »  ni>'par  ^ffimi 
ou  par  donation  »    perfenn^  B'en  af  aoc 
lait ,  encore  moins  en  venu  des  Bulfes 
des  Pjtpes ,  qui  9*onr  janfiais  eu  le^oi»- 
voir  de  déthroner  les  Princes»  L'Efpi^iiiol 
ii*y  peut  avoir  aucune  prétention  *  quVn 
vertu  de  Tinterdit  de  Jules  IL  qui  voyaot 
Louis  XlLalSifté  de  Jean  d'Albret  Roi 
de  Navarre^  fou  ami  &  fop  allié |  €osk 


ifreU  twkk^^e  d^eaoeiaîs  qa'il  lai  avale 
(altné  de  l^utes  pavts  #  )po{iSé  par  l'es- 
CCS  de  fa  pâfltott  &  aveugié  par  la  ven* 
4;ean€e  fulaima  uçe'  Bulle  contre  Louis 
iXlL  6c  contre  Jça»  d'Albcet  &  fa  fem- 
tine  >  par  Uquelie  i  £m»  les  entendre» 
,il  les  déclara  hérérî<iues  &  fchitÎBaliqMs 
JBc  les  priva  eux  ^  leurs  fiioceilèors  à 
pfikm  de  coac  le  droit  qu'ils  pouvbieiic 
.jpréc^dce  au  Royaame^  de  Navarre,  qu'il 
aJ^andûDoa  à  Ferdinand  de.  à  Eli&bec(i 
<èu  au  premier  oecitpaiif.  On  n'eti'fir  pas 
moins  contre  Lwà$  XII.  Gct^  Btilte  eft 
M  &ul  &  ui^iqqe  fondeoientdes  préqoA- 
.^s  droits  des  Efpagnols  fur  la  Navartts 
&  de  ieui^^fjnique  ufurpadon  de  lameil- 
;  lettre^ partie  de  ce  Ro]j^aiime.  On^péin 
juger  ^uel  eft  ce  drcar ,  en  examinmt 
.la  démarche  de  Léon  fucceSeor  de  |tf- 
^lesy  .i]iH  dégagé  de  toutes  paffioilsi  Qc 
.mieux  çoA&illé»  revoqoa  cet^  fia[flei, 
v^aoilla  autant  i|a'il  le  put  root  i^  <fili 
en  aroiribtvi  Téxécudon^  avoaaM^Oe 
ries  Papes  liîom  é!autre  Jarffdïâtion tem- 
porelle îGir  les  Rois  ^ue  la  direfte  Se 
encore  par  forme  de  confoil ,  d'averrîf. 
vfement-^  que  s'ils  en  ont  quelqu'une  ftt 
'  IcsRois  de  France  &  leur  Royaan>e ,  ée 
o'^ft^que  ipar^boaneur  &. par  i^vérefltfe 


'i^oor  leurs  pei  tonnes ,  différens  en  cefa 
des  Rois  qui  (bot  leurs  fujelt^  ou  qui  leur 
doivent  hommage  pour  le  temporel. 
Cctre  dernière  cfiofe.ne  ^ut  point  s'ap- 
pliquer au  Royaunie  de  Navarre  qui  ne 
doit  Ton  commencement  qu'à  la  Grâce 
de  Dieu  Ôc  à  Tcpée  de  Tes  Souverains  9 
comme  il  eft  évident  far  les  faits  d'E* 
nûchon ,  Se  par  Tordre  de  fa  poftériii^ 

Lorique  tes  Papes  s'ingèrent  d'exet- 

cer  une  autre  }utifdiâion  que  la  fpiri- 

tuelle  fur   des 'Royaumes  tels  que  la 

France  ou  la   Navarre ,    on  peut- leur 

répondre  ce  que  PhHippes  Augufte  un  des 

^grands  Rois  dé  France  dit  au  Légat  qu'In- 

.iiooent  nf«  envoya  pour  lui  deflfèndre 

■4*cnyoyer  '  en   Angleterre  Tarmée  qull 

.avoit  levée ,  en.  le  menacent  d'excomr 

onunication  s'il  le  reFufbit  ,  qu'on,  n'eft 

point  tenu  d'obéir  à  quiconque  veuteti- 

tf  éprendre  d'exercer  la  Jùrifdi(îkion  hors 

[Cm  territoire ,   comme  font  Jii  Papes 

^uand  ils  veelent  érendre  -en  aùcr&j7oa« 

-lifoir  que  le  fpirieuel'  ou  le  <ttreâ  (Br  éas 

Princes  &  des  Rois  qui  ne  font  pctot 

kurs  fujets  &  qui  ne  leur  doivent  aucun 

Hommage  ,  ainfi  que  les  Parlemens  de 

France  l'ont  jugé  placeurs  fois.    Dieu 

en  choi^flTant  (aint.Pkne  Jui  conuna»- 

V     da 


3à  de  paStre  fes  ouailles  6c  non  pas  de' 
les  écorcher  ni  affamer  ert  les  dépouil- 
lant de  leurs  bi/jps  &  de  leurs  hérita- 
ges. Telles  furent  les  raîfbns  qoî  enga- 
gèrent Léon  Succeflèur  de  Jules  à  re- 
vcrquer  to\it  ce  que  fon  Prédecefleur  avoit 
fait  &  à  remettre  chacun  en  fes  premiers 
gra(ks  ^  dignités,  fi  en  eflfet  ils  avoient 
pu  en  être    démis  par  la  Balle  de  Ju-^ 
les.  Après  cette  d^cifion   le  Roi  &  la 
Reine  de  Navarre  dévoient  être  réînte*- 
grés  dans  ta  podèlHon  &  dans  la  jouif-' 
fance  de  leur  |ioyaunae  ,  ainfi  que  l*a-  ' 
vdîent  été  dans  leurs  bénéfices  &  dans  ' 
leurs  dignités  les  Cardinaux  &  lés  autres' 
Prélats  qui  s*étoient  trouvés  au  Concile  ' 
de  Pife  que  Louis  XIL  avoit  aflemblé. 

C*eft  ici  que  les  Efpagnols  cherchent 
d'autres  preuves  de  leur  droit ,  en  difant 
que  Alphonfe  III.  Roi  de  Caftille  & 
Sanches  fipn  fils  contraignirent  tous  les/ 
Rbis,    qui   fcus  leur  Règne  portoienc" 
la  Couronne  dans  toute  Tétendue  de  ' 
TEfpagne ,  à  Tes  recorinoîcre  pour  leurs 
Souverains  &  à  l'eur  faire  hommage  d% / 
leur  Royaume  :   de  là  ils  veulent  infé-  ^ 
Ver  que  les  Rois  de  Navarre  étoient  au  ' 
nombre  de  leurs  Vaflfaux.    Que   leurs 
ayant  refufé  de  les  affiftec  dans  la  guerre 
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2\jf\l$  voaloièttt  porter  ea  Fratièe  ^ré^ 
i(i  patTage  pac  leucs  terres  poiir  enva« 
Hir  la  GuknUe  ,  à. quoi  &  le  Pape  Se 
leur  ambiiiofi  les  portoic ,  &  nicme 
pris  les  armes  contre  eux  en  &vear  du 
Monarque  François ,  leur  Royaume  éroic 
tombé  en  connnife. 

'  Mais  il  eft 'évident  après  cequetioiis^ 
avons  dit  ti-deflus,  que  le  Royaume  de 
Navarre  cft  plus  ancien  que  celui  d*Ar- 
ragon  &  ne  dépéndojt  que  de.  Dieu  & 
de  répée  de  fes  Princes  :.  &  li  ce  Royau- 
me  dévoie  quelque  hommage  »  ce  (eroit 
^  la  Couronne  de  France  bien  p^oc 
qu*à  toute  autre»  ôc  ce,  en  venu  de  Ja 
convention  faite  entre  Philipe  de  Valois 
&  Philipe  d'Evf eux.  LorCque  ce  Roi  le 
maria  à  la  fille  de  Louis  Hutin^  il  ren* 
dit  atix  nouveaux  époux  la  Navarre  que 
Philipe  le  Bel  &  Charles  le  Uel  avoient 
ffetenue  d^Hit s  la  mort  de  Louis  Hurin 
leur  frère.  Le  Royaume  ne  fut  remis 
jquà  la  charge,  d'en  faire  hommage  à 
lui  &  à  {es  Sqcceflèurs  Rois  de  Fran- 
ges» cortime  il  eft  conftaté  par  les  ter* 
mes  de  Jean  Vilanî  Florentin  au  deuxiè- 
me tivre'de  Con  Hiftoire ,  en  parlant  de 
Philipe  de  Valois.  »  //  JR^  Phélippo 
n  refiitui  iî  Regno  di  NavarraoLfiglio^ 


«r  lo  il  meffer  Loys  de  trancîa  Juo  cu" 
$r  gino  fadtndo  gli  ne  hommage.  Le 
»  Roi  Philippe  rend  le  Royaume  de 
»>  Navarre  au  Fils  de  Louis  de  France 
9à  fon  coufin  à  condition  de  lui  en  faire 
«>  homn)age.«  Ce  Louis  étoit  le  Comte 
<J*Evreux ,  frère  de  Charles  de  Valois 
père  de  Philippe  de  Valois. 

A  regard  de  la  conquefte  du  Comte 

de  Bigore  >  fi  c'eût  été  une  ufurpatioti 

comme  les  Elpagnols  le  prétendent,  ce 

ftroir  toujours  aux  Rois  de  France  fuc- 

ceffeurs  &  héritiers  de  Charlemagne  à 

qui  la  Navarre  appartiendroit ,  attendu 

que  c*eft  cet  Empereur  gui  la  conquit 

lé  premier  fur  les  Sarafins  avec  l'Arra* 

gon  &  la  Caftitle  où  il  établit  des  Corn- 

teâ  &  des  'Gouverneurs.  Nous  trouvons 

même  que  ce  Prince  fît  démanteler  Pam- 

pelune  Capitale  de  la  Navarre.  Pourfini^ 

ce  discours,  j'ajouterai  feulement  que  le 

Pape  Jules  ne  devoir  pas  fe  laifîer  ainfi 

emporter  à  fa  paflîon  »  jufqu'à  donner 

lès  Royaumes  des  Princes  Chrétiens  au 

premier  qui  en  vouloir ,   fans  que  ces 

mêmes   Princes   eudent  rien  entrepris 

cbntre  PEglife  »  lui  (ur-toutqui  leur  avoir 

de  (i  érroittes  obligations  tant  comme 

l^fonne  particulière  que  comme  per- 


fbnne  publique.  Devoic-il  oftroyeir  ré-; 
mîflîon  dts  péchés  &  indulgence  plé-* 
niere  à  qui  auroit  tué  un  François  ?  D'où* 
je  conclus  que  les   Efpagnols  n'ayant  t 
aucun  droit  lue  la  Navarre  font  obligés . 
en  ccnfcience  d'en  quitter  le  titre  &  la 
poflTeflîon  ,  qui  ne  peut  appartenir  qu'au . 
Roî  Très- Chrétien  ;  &  que  s'ils  refiifenc 
de  la  rendre  >  notre  Roi  doit  &  peut  la 
reprendre   par  les  armes   fans   que  les 
Efpagnols  s'y  puidènt  juftement  oppo- 
fer ,    puifque  leur  ufurpatîon  eft  fondée 
fur  Tinrerdit  de  Jules   &  levé  par  fon 
Succefïèur,  n'ayant  point -été  jugé  vala- 
ble tant  à  caufe  que  le  Pape  n'a  point, 
d'autorité  direfte   fur  le  temporel  des 
Rdis  ,   qu'à  caufe  des  raifons  alléguées 
aux  conclufions  du  Concile  de  Tours  cou- . 
tre  Jules.  Comme  je  crois^que  te  Lec-^  : 
teur  aimera  mieux  les  trouver  dans  Thif^.  ^ 
toire  qu'ici ,  il  me  fufBt  de  le  renvoyer 
à  la  vie  de  Louis  XII.    oi\  elles  font. 
Il  en    portera  fon  jugement.   Enfin  je» 
protefte  que  je  defire  de  tout  moacceur 
honorer  celui  que  Jefus  Chrift  nous  don- 
ne pour  fon  Vicaire  en  terre  ,   que  je 
reconn©îs  que    fa  puiflTance  fpiritueile. 
s'étend  fur- tous  les  pays  du  mondes  qu'il, 
eft  le  Chef  vifible  de  TEglife  qui  régit 


tous  les  membres  ;  mai?  je  ne  peur 
trroire  qu'il  y  ait  aucune  puiffance  hu- 
maine qui  puiffe  déthroner  les  Rois ,  &C 
leur  ôcer  leuts  Couronnes  pour  les  don- 
ner à*  d'autres ,  &  je  fuis  accablé  de  dou- 
leur de  voir  qu'on  retienne  injuftenaenc 
la  Navarre ,  (ans  aucun,  droit  que  celui 
que  Jules  fécond  à  donné;  Puide  Dieu 
jufte  juge  rendre  à  chacun  le  fien  ,  ôc 
faire  que  les  Papes  fe  contencent  dtf 
pouvoîf  &  de  la  Jurifdiftion  fpirituelle 
que  Dieu  leur  a  donnée  for  les  Rois  Se 
leurs  Royaumes ,  (ans  rien  entreprendre 
ïur  leur  temporel.  Puiflènt  les  Rois , 
art  les  refpedant  comme  les  pères  fpi- 
tituek  de  tous  les  Chrétiens  &  les;  Vicai- 
res de  Jefos-Chrift ,  témoigner  en  leur 
perfonne  combien  ils  cheri(|ent  &  ré- 
vèrent VEgKfè ,  &  ne  rien  diminuer  de 
leur  puiffiince  fpjritueUe  &  de  Thonneur 
qui  leur  eft  dû.  "" 
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Avis  pour  la  réunion  du  B^am  à  û 
Couronne^  de  France  j  i6xf. 

T  L  eft  certain  que  le  pays  de  Beata  6c 
f  ce  qoi  eft  réuni  à  la  Couronne  dç 
France  par  TEdit  de  Juillet  1607  »  étok 
je  vrai  8c  légitime  patrimoine  de  Henri 
le  Grand  av^nt  fon  heureux  avimemenc 
a  la  Monarchie  Eraoçoife ,  9c  que  coip* 
traçant  aveceÛç  uneefpéce  de  mariage 
que  l  on  peut  legarder  cooune  fâmt  de 
politique,  il  la  dotta  de  toutes  les  Seir 
gneuries  qui  pouvoient  lui  appartenir  a 
titre  particulier.  Ceft  ce  qui  a  été  de^ 
montré  dans  redit  fufdit,  &  ce  qui  eft 
fi  vrai ,  qu*il  neft  perfonne  qi|i  puiflfe 
dire  le  contraire ,  à  moins  que  d'ignorer 
les  loix  fondamentales  de  ce  Royaume^ 
L  Hiftoire  de  France  nous  fournit  fur  ce 
lujet  un  gfand  nombre  d*exemp!es.  Ha- 
gués  Capet  étant  élevé  à  Ja  dignité  de 
Roi  de  France,  procbmé  à  Noyon  ,  & 
Jepujs  facréà  Rheims,  apporta  en  dota 
^l^ontonne  le  Comté  de  Paris  &  la  Du- 
ché  de  Bourgogne.  Louis  VIII  y  reunit 
^es  Comtés  d*Anjou ,  de  Touraine  &  du 


(  «99  ) 
Maiae.    Louts  XII  y  ajoâta  le  Comté 

deBlois,  la^iHecte  Coûffi  en  Verman** 
dois ,  la  moitié  du  Comté  de  SoifTons,  le 
Duché  d'Orléans  &  le  Comté  de  Mont^ 
fbrt.  Atnii  tous  les  autres  Rois  onr  agi 
de  même  en  pareilles  occafions.  L*ob- 
fervaûon  de  celte  loi  fondamentale  de 
l'Etat  a  comblé  ce  Royaume  d'autant  dé 
biens  que  la  diflraéHon  y  avoir  aupara- 
vant apporté  de  maKC  eA  donc  le  fervice 
du  Roi  )  c*eft  donc  le  bkti  public  que  Je 
me  fuis  propofé  pour  but  principal ,  en 
donnant  cet  avis  :  suffi  nie  fuis-}e  propofé 
de  laire  voir  ,  connbien  il  importe  >  9c 
fnênrie  que  c  cft  une  juftice  que  le  pays 
de  Beam  reftant  d*ancien  patrimoine 
d*Henrt  le  Grand  ,  foit  réuni  à  la  Cou^ 
ronne  de  France.  Toute  la  difficulté  qu'on 
peut  alléguer  fur  cette  affaire  ,  confîfle 
en  ce  qu'on  prétend  que  ce  pays  n*eft 
point  terre  niouvante  de  la  Couronne  de 
Frwce  »  &  qu'atnd  elle  ne  doit  point  y 
être  incorporée  par  l'élévation  du  Prince 
ii  U  Monarchie.  Mais  il  fera  atfé  de  voir 
que  le  Bearn  eft  une  rerre  nnouirante  de 
cetie  Couronne ,  fi  1-on  conlidere  les  an. 
ciens  confins  de  la  Gaule  &  de  TAqui- 
talne  qui  opt  toujours  été  divifës  &  iépa« 
rés  des  Eipagnes  par  les  Monts  Pyreci* 

liv 


(  20a  ) 
Bées.  Aaflî  tous  ceux  qui  ont  commantfé 
dans  cette  même  partie  <fes  Gairles»  ont 
^ouscte  pareillement  Seigneurs  des  terres 
qui  font  aux  pieds  des   Monts  ,  donc 
«ntr  autres  la  Vicomte  de  Bearn  en  e/l 
une.  L'Hiftoire  fait  foi  que  cefotCIo- 
vis  le  Grand  Roi  des  François  ,  qui  Je 
premier  ait  accru  fon  Royaume  de  l'A- 
quitaine,  qu'il  la  conquit  fur  les  Gots, 
&  que  lui  &  fa  pofterité  l'ont  pofledée 
par  diffïrens  évenemens.  On  voit  aoffi 
que  le  Bearn  étant  une  portion  de  l'A- 
quitaine ,  Chilperic  petit  fils  de  Clovis 
en  fit  prcfent  à  fa  femme.  En  effet ,  Gré- 
goire de  Tours  *  dans  fon  Hiftoire  en 
écrivant  les  Articles  de  Taccord  fait  & 
palTé  entre  le  Roi  Contran  frère  de  Chi  J- 
peric&  la  Reine  Brunehault  femme  de 
Sjgibert  Roi  de  Mets  &  fœur  de  Gale- 
tuinJe  femme  de  ChiJperic,ditentr'autres 
ceci.  De  Civitatibas  verb  ,  hoc  efi  Bur- 
degala.Lemovica^  Cadurcà^  BENjtRNO 
&  Begora  ^  quas   Gale/uindam  germa- 
nam  Domina  Brunechildis  tam  in  dote 
quam  m  Morganegiba^  hoc  eji  ma. 
ritalt  dono^in  Galliam  venientem  «r- 
«"»  eft  acquifivîQe.  «  Quant  aux  Cités 
»  de  Bordeaux  ,   Limoges  ,  Cahots  , 


[lot } 

I»  BearnSc  Bigore,  qu'il  eft  céTtaljîiîîa** 
u  voir  été  aquife  par  GalefirinJtf  (œtir 
19  de  Madame  Bruiiebaalc  v^àiK  eti 
»»  France  ^  tant  pour  le  dort  du  matin 
to  que  Ton  appelle  Morganegiba  ^^éll^ 
M  appartenoient  àBiuiieh2iut/«<il  a)out6 

3u  enfuire  par  jagérrtent  donité  du  vivant 
es  Rois  Chilperic  &  Sigebert ,  il  aéré 
accordé  que  la  Dame  Brunehault  \o\iiT^ 
dès  à  préfenc  en  propriété  de  Cahors^ 
•Nous  avons'  traduit ,  maritali  dono  j  par 
don  du  matin  y  prétendant  qu'il  ifaiit  ccyf- 
itiger  le  texte  de  Grégoire  de  Tours, 
aScquil  doit  y  ^voxx  ^'  hoc  eft  mcUutinaU 
glonq  j  au  Heu  de  maritali.  D'autant  que 
It  Gloflaire  Latin  &    Allemand  dit  que 
-39  MOKGRN germanicè  fignificat  ManK 
i0  6*  GjéB  eft  donatio  ^  andc^iciturMoK' 
»  GR  NQA  B  donatio  facia  mane  ^uandb 
•j*  eam  ducit.€t  A^orgin  on  MorgcnvsM 
minant  quelle  matins  &  Gaà  »*  ddn  oijt 
âft  donation,  d où  vient  que  Ion  appelle 
i*  MorgtngahXsi  donation  faite  lemati» 
«»  auquel  on  a  époufé.  •«  Il  eft  fait  men^- 
-tion  de  cette  efpéce  de  donarjon  dans 
ies  loixRtv^u  air  es  ^:  Lombardes   *  en  ces 
ftermes  :  Haiearii  jUih  Môrpin^ib  fuama^ 
\trh  :  >^Q^  les  en£u)s  a^eitt  \%  (k^natiiaii 


w  èûk  tWÊin  feue  à  leor  mae/<K  II  eàeft 
ipffil  imlé  daiv^  les  loix  aocieftn^  Jm 
BeFs.  "^  Jofeph  Scaliger  dbtnt  Ctt  Iccoas 
Aufoosenei  tchi.  qiwparlemotFtfae»*- 
m^m>  on  eiu^ide  Ir  pays,  de  Bearn:  &  I« 
«oifindj^e  des  amre»  Gers.  E»  if^QuIant 
pffoityec  que  h  5scgecfe  rEvéc)tie  n*éroît 
fas  rc^uipor»  dam  b  Ville  OipteaJe  do 
pays  9  feton  la  difporfeion  dâ  gouverne»» 
floeac  des  RcMuaiae^»  il  cite  lexemple  dit 
h  Q\té  de  Beâtn,  &  (bitkîenr  que  laCa^ 
pitale  du  paysécoH  Orthe»,  &  qœ  ce» 
pseadaiic  le  Sjége  de  TEvêq^e  êrok  à 
JLe&ac  :  qu'ion  peut  in£trer  de  ta  guide  des 
chemins  de  rÉmperetirAnroiifD»  que  ce 
Bcneurmm  aeft  autre  ckofe  qu^thei 
fituc  près  de  la  Rivière  du  €Ave  »  d'atK 
tial  qu  il  met  ce  B€n€^num  entre  la 
Ville  de  J^a  TarMlka  &  le  cfiemin 
vers  Toulouze  ,  conrmie  s?ilfeIJoîr  pa/Tk 

Sar  Ortfaex  en  Veaatit  d'Acqs  ou  de 
ayonne  &  allant  vers  Toulouué*  Si  Sc^ 
Ugci  eut  confroaré  ce  pafTage  d*Aoltonîn 
avec  celui  die' Grégoire  de  Tours:  que 
nous  avons  taporté^  iîfêrefjoisfcien  gardé 
de  cfire  qiie  Bgntàrmim  ahfoluiifimp^ 
fukimpeni.  n  Qee  lê  Bearn  a  to»jouiB 
9»  étff  tenu  ea  âiiweraiaeté ,  ^  con^meU 


(  ^<5J  ) 

lui  eft  écbappi  dans  fa  notice  «s  Pro^ 
vi^ces&ParlcmçDS  de  France.  On  rfe<fc 
cmsAocmeac  pas  donné  éx  payt  à  uae 
{Uine  de  France  ^  par  «ne  donaiton  faire 
en  faveur  d*im  mariage  5  «*ti  eût  été  tenu 
en  (bgver^ttneté  ,&  depuis  îUneât  point 
été  rétine-  à  «tue  de  droit  de  rêver ftoa 
par  le  Roi  Gontr^.  Il  pAtnîr  à«  con* 
jraire  fwr  divers  Coniraîs  &:  Traités  rap- 
ponés  d«îs  THiftoire  de  France  >  que  le 
l^eaxn  a  toujours  été  regardé   comme 
^anr  une  portion  du  Royaume  Fraiî* 
çois ,  &  compris  fous  le  nom  de  Pro* 
viace  •»  Royaume  d'AqiMtaifie,  Sc<\\fîi 
for  donné  aux  enfans  de  Charlemagne  & 
de  Louis  le  Débonnaire  ion  fils.  La  pre- 
mière divlfiott  qui  fut  faiie  des  Gaulas 
Se  dont  Jrfes-Cefar  parle  dans  Ces  Com^ 
meouices»  borne  rAqdtakie  par  la  ri- 
mitt  de  Garonne.  La  fecoitde  qui  fut 
faite  p»  l'Empetair  Aogufte ,  atnfi'qu'oA 
lit  dans  Sirabôn  »  s'étend  jufiqu'à  la  Loirc^, 
Selon  ces  deux  divifions  &  fuivant  tou^ 
les  Géographes  ,  le  pays  de  Bearn  eft 
compris  dans  TAquitame,  s*érendant  de- 
puis la  îner  d'Océan  ,  la  Bretagne  &  la 
Riivière  de  Loire  iafi^uesa»^  mom$  Piren^ 
fiUs  i  tans  que  jamais  fes  l>ucs  oii  Geui^ 

Iv] 


▼erneufs  de  cette  Province  pour  les  Roà 
de  France  ou  d'Aquitaine  en  àyenr  et- 
cepté  le  Bearn,^  ils  Tont toujours  regardé 
«u  contraire  comme  une  partie  de  leur 
Gouvernement  qui  s'érendoitjufquesauîc 
Monts  Pkennées  &  conânoit  à  l'Efpagnek 
De  là  eft  venu  le  refus  que  l^on  a  tou-^ 
jours  feit  en  France  aii^x  Beatnois  dû 
leur  donner  des  Lettres  de  lyawralité^ 
qu'ils  demandoienr  comme  étrangers^ 
Nos  Rois,  les  ont  ^ujours  regardés 
comme  RegnicôJ es  >  aiafi  quita  été  de* 
daté  1  an  157 1  >  par  des  tetiFcs  expreffes 
de  Charles  IX.  &  jugé  par  divers  Arrêta 
rapportés  par  Choppin  &  autres.  Les 
OflSciers  de  la  Chanibredu  trefbr  à-  Pa* 
yis  ,  }uges  de  toute  antiquité  ordonnés 
par  les  Rots  pour  connoître  des  droits  dd 
Jeur  domaifie ,  ont  decfaré  les  Beamoit 
capaWes  de  fuccéder  en  France  j  comme 
vrais  &  naturels  héritiers  de  leurs  prochei 
décédés  en  France  ^  contre  M-  le  Pro-» 
cureur  du  Roi  lorfqu%l  a  vouFu  préte*ndi:6 
qu'ils  éroieat  Anbatns.  Ce  qwaétécon-^ 
firme  par  une  infinité  d*^Arrêts  du  Par-* 
Jement.  Singuîièrement  depuis  quelques 
années  >  la  Cour  du  Parfement  dfe  Tou-» 
.loyfe  a  Me  de  Beloy  Avqgat  géiiéral^i^ 


plaidant  pour  te  Rot  en  h  caufe  cfe  fteré 
Pierre^Sawrimonc  contre  M.  Jean  de 
CaflTan  Confeiller  audit  Parlement ,  far 
la  délégation  faite  par  Fe  Pape  à  l'Evêqué 
de  Lefcar  en  Bearn  ou  fon  Vicaire  gé- 
néral ,  aurott  dedaré  n*y  avoir  abus  fut 
re  qu*on  prétencfoit  que  certe  délégation 
avoir  été  expédiée  à  un  Evêque  étranger 
Contre  tes  Concordats.  Ledit  fîeur  de 
Bello!  fépréfenta  dans  cette  Caufe ,  que 
cet  Evêque  ainfi  que  celui  d'Oleron  dans 
le  même  pays  de  Bearn ,  éf oient  l'un  & 
fautre  Suffragans  de  l^Archevêquô 
d*  Auch ,  &  comme  tels  appelles  dans  tous: 
\es  tems  aux  Synodes  &  aflcmblées  dès 
Evêques  de  France,  aînfi  que-fe  prcHive 
fc  fécond  Concile  de  Mafcon  tenu  fous 
Contran  ,  l'un  des  enfans  de  Cloraire  h 
ï}ut  fe  trouve  figné  Lucerius  Bpifcoptis 
EcclefiéL  Otorenjîsy  qui  ncfl:  autre  chofe 
qu'Oteron  en  Béarn  ;  &  jEmitius  Epifi 
topus  E<clefié  BigtorhanA  ^  qui  efb 
l^glife  de  Bîgore ,  qu*on  appelle  autour-* 
tfhui  TEvêché  deTàrbe.  On- trouve  ail'-* 
^ leurs  ,  que  l'Aquitaine  érant  entre  lei 
mains  des  Anglois  ,  le  Vicomte  de  B)earrt 
nommé  Gafton  de  Monctde  fit  hom- 
Iftage^à  Edouard  premier  Roi  xl'An^le•à^ 


terre  8c  Duc  de  Guyenne  »  de  la  Sei# 

{rneurie  de  Bearn  ,  conune  il  paroit  par 
es  Regidres  de  la  Chanobre  des  Comjpiei 
de  Paris  de  Tan  tty}*  après  la  Fête  faiiit 
Michel  >  dont  la  teneur  eft  telle.  Gafia 
Viçccomcs  de  Bearn  ^  Dominas  d^ 
Moncada  &  Cafiri  veteris  promijic  &  Ju^ 
ravit  Jub  obligatione  &  jûrasrunto  fui 
iorporis  &  terré  Bearni  ,  qucun  tcnçbat 
à  Dominp  Rege  Anglié  Duce  Aqukar 
lAx  f  quàd  non  recedebat  de  Caria  Do'f 
mini  Régis  fine  fii  licentia  &  volunzat^ 
fpeciali.  Apres  cet  hoounage  ainfi  rendue 
iedic  Gafton  de  Moncade  donoa  (a  fîH^ 
Margueritre  à  Rogtt  Bernard  Comte  de 
Foix ,  à  la  char^^e  &  condition  du  Ya&> 
felage  envers  le  Roi  d* Angleterre ,  comme 
Duc  de.  Guyenne  y  ainfi  qu'il  pàxoSt  pac 
un  Contrat  de  ran  i  i8d.  É^coalèquencc 
de  cette  donation ,  Roger  Bernard  de  Foix 
nouveau  Seigneur  de  Bearn  diépecEa  veci 
Je  Roi  d'Angleterre  ,  &  lut  écrivit  de^ 
JLettres  pleines  d*honneur&de  reTpeâ* 
comme  a  (on  Seigneur  de  fief,  par  le(^ 
quelles  il  lui  promet  de  lui  preftes  fermfsot 
de  fidélité  »  quand  bon  lui  (euQl>lecoî«» 
Ces  Lettres  |bnt  dattées  de  Tan  115)0. 
fiienoe  Pa%iler  dans  fcs  cecberçlies  4t 


la  i^ance ,  dit  que  Gafton  Vicomte  d# 
Bearn  eut  deux  fiUes  mariées ,  Pune  avec 
le  Comte  d'Armagmc  qu'il  itomme  Ma^ 
tilde  t&  ia  ftcoude nommée  Margveiria^ 
%  Roger  Beraatd  Conite  de  Foix;  Le 
fieur  Du  Belloy  en  alfegaam  dans  fpa  ' 
JPlaydoyer  rHiftarie»Efpagnol  Gatibay, 
iioimne  Marthe  la  première.  La  Coni* 
teflè  de  Foix  ayant  été  înftituée  héritière 
iinîverfellc  ,  le  Corme  d'Armagtfâc  dé- 
l>attit  cette  infiitution»  afleguam  uM 
coutume  dus  Pays ,  par  laquelle  il  prctcn*- 
<IoJt ,  que  quand  h  fucceflioo  toinbctt  eà 
quenouilles  elle  fe  paitageoit  par  égalés 
portions.  Sur  quoi  les  douze  Barons  tin- 
rent cour  m^eure  ,  &  appetlerenr  avefe 
eux  les  Prélats  &  autres  gens  notables  dm 
Pays  ,  «c  adjugèrent  Je  Vicomré  de  Beam 
au  Comte  de  Foix  à  caufe  de  fa  fenrmeu 
Le  Comte  d*Armagnac  ayant  appelle  k 
l^rdeam  par  devant  te  Confeil  com«^ 
mis  au  Gouvernement  de  Guyenne  pour 
h  Rot  d'Angleterre  comme  D^c  de  c^te 
Province ,  if  fut  décidé  que  le  fogemene 
des  Barom  étoit  hcxa  Se  valable,  £r  que 
le  Comte  dfAmiagnacavoit  appelle  mat 
&  fans^rief,  l\  appeîla  encore  de  cette 
Semenof  devant  teParJernenede  Pairsji 
4èiL il  jcelevai fbowapfttL  .Les. L&ttt«s.m 


fhrent  apportées  e»  la  Cour  5  dans  im  fac 
J*an  144Î.  après  la  prife  du  Comte  Jeaa 
d'Armagnac  ,  &  Ton  y  trouva  plufîeurs 
pièces  qui  regardoient  les  droits  du  Roi 
iur  cette  Comté.  Ces  Lettres  furent  ap- 
portées par  M.  Guillaume  Coufinot  que 
S.  M.  nomma  pour  inventorier  tous  les 
titres  &  enfeignemens  qui  concernaient 
ie  Beam. 

On  trouve  encore  dans  les  Regtftres 
ifC  les  Archives  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  un  hommfage  rendu 
Je  ii^  Janvier  1 353.  à  EdouardlII,  Duc 
de  Guyenne* 

Le  même  Vafleîage  de  la  Terre  de 
Beârn  au  Duc  de  Guyenne  fe  prouve 
encore  bien  clairement  par  un  paflage 
du  15-  Livre  du  Regiftre  du  Pape  In- 
nocent lîL  confervé  manufcrit  dans  la 
Bibliothèque  du  Collège  de  Foix  à  Tou- 
Joufe.  Il  y  eft  dit  :  AqnitaniA  Duxmo- 
yit  comroyerjiam  advcrsits  Vicecomium 
Benearni  y  tamquam  Uominus  adversàs 
'Vajjallttm,  »  Le  Duc  de  Guyen:ie  intenta 
«•  un  procès  contre  le  Vicorarc  de  Béarn, 
»  comme  un  Seigneur  contre  Ton  Vaf- 
^  fal.  «  Un?  autre  ration  qui  démontre 
^encore  mteux  que  Je  pays  de  Bearn  eft 
4€rre  mou  vauie  àe  ia  <Jouroime  xie  Ecaivr 


(    209  ) 

W ,  c'eft  qu'elle  reflTortiffoît  en  louve-r 
ratneté  au  Parlement  de  Touloafe.  Fer- 
'^bn  continuateur  de  Paul  Emile  &  dans 
'la  vie  de  Louis  XII.  attefte  que  les  Bear- 
nois  ont  été ,  par  Arreft  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Touloufe  ,  déclarés  être 
de  fori  reflort  &  compris  dans  les  jours 
ordinaires.  Que  lexécutîon  de  cet  Arrcc 
fut  fufpendue  par  provifîon  (êulement , 
en  vertu  de  la  Sentence  prononcée  par 
Etîentie  Poncher  &  Pierre  Vacquier  ar- 
bitres nomrhés  par  Louis  XII.  &  Jean 
<i*Albret  Roi  de  Navarre ,  pour  lors  Sei- 
gneut  de  Bearn  ,  à  caufe  de  Catherine 
de  Foîx  fa  femme. 

François  de  Belle-  Forêt  dans  le  fécond 
Tome  des  grandes  Annales  de  France  9 
Livre  6.  Chapitre  21.  du  Règne  de 
Louis  Xil.  dit  que  le  Heur  Amaniou 
d*Albrcc  Seigneur  d'Orval ,  ayant  été 
envoyé  vers  fbn  neveu  Jean  d*Albret 
Roi  de  Navarre  pour  lui  perfuader  d*en- 
tretenir  l'alliance  quil  avoir  contractée 
avec  le  Roi  de  France,  celui  de  Navarre 
fe  plaignît  de  ce  que  Louis  XIL  avoic 
permis  que  le  Parlement  die  Touloufe 
connût  des  caufes  du  Bearn  &  le  privât 
tie  la   Souveraineté  que  fes    ancêtres 


avolenr  eu  far  cette  Sçigneoriew   A  ce^^ 
d'Or  val  répondit  j  qu*it  n*avoit  nul  ibj^ 
de  fe  plaindre,  fi  le  Rot  avoit  voula 
maioteoir  les  droits  de  fa  Couronne» 
étant  perfuâdé  que  cette  Seigneurie  dé* 
pend  de  la  France  0(  qu'elle  a  été  da 
Parlement  de  Toutoufé*  A\tjâ  pour  que 
F  Arrêt  du  Parlement  ne  fôt  pas  mis  en 
exécution  à  cet  égard>  ni  le  Roi  jnis  ea 
poflêflîon  de  ce  quefon  ÂTocat  générs^ 
dit  fui  appartenir ,  il  lui  promit  au  nom 
de  Sa  Majefté  que  (on  droit  lui  ffeioi^ 
confervé  ^  &  que  la  fouveiaineiédç  Beait- 
ne  ne  kî  feroit  point  orée,  &  quil  ne- 
feroic  point  privé  de  (a  prééminence.  . , 
On  trouve  aufli  dans  les  Regiftres  du 
Parlement  grand  nombre  d* Arrêts  donnés 
fur  les  appels  relevé^  par  divers  habitaos 
de  Bearn  ,  aind  qu'on  le  peut  voir  dai^ 
un  Livre  intitulé,  Stylus  ParlamentL 

En  tffet  pour  faire  voir  que  tes  Rois 
de  France  ont  toujours  prétendu  que  h^ 
Souveraineté  de  leur  Royaume  s'étend 
}u(ques  dans  le  Bearn»  Froiflard  rapporte 
dans  (on  Hidoire  que  lorfque  la  guerre 
fut  renouvellée  contre  les  Angloîs,  fous 
le  règne  de  Charles  V,  le  Roi  envoya 
en  Gafcogne  le  Duc  d'Anjou  fon  frère 
à  la  tête  aune  armée  confidérablei  pada 


(tu) 
en  Bigott  &  en  Beam  »  fit  le  ft^e  du 
Château  d'Ailoo  s  faute  par  le  Qnnte 
de  Poix  qui  Ce  confidr  aux  forces  du 
Rqî  d*AngIeterre ,  de  n'avoir  pas  encore 
prêté  ièrmeot  de  fidélité  à  S.  M.  quV 
yaor  obtenu  quelque  délay  >  it  rendit  en- 
&ke  hommage» 

Ce  trtît  peut  fervir  de  téponfe  k  ceux 
qui  allèguent  le  temps  îmmenfe  depuis 
lequel  Tes  Beamois  jouiffènt  d*une  li'- 
becté ,  qui  C^nAAt  ne  ieur  devoir  être 
comeftée ,  ^&m  prefcrk  par  un  fi  bng 
Japs  d'années.  Q)t  ne  ^it  que  les  droits 
du  Domaine  de  la  Coutonne  font  fa^ 
crés,  inaUén^blcïSi^  nepenvem  tecevotf 
aucune  prefcription  >  Et  quand  il  feroit 
poffible  de  Tadmeiire  »  les  conteftations 
qui  fe  font  toujours  élevées  tmte  les  par^ 
ttes,  la  détruit oi«nt« 

U  eft  aifé  de  )t}ger  è  quiconque  con^ 
note  rHidoire  ,  que  ces  conteftations 
onr  ceflfc  pendaut  w%  long-temps;  lorP- 
que  le  Roi  de  Naval  te  fut  chtffé  de  fonf 
Royaume,  pour  s  être  alKé  à  la  Kiaifon 
de  France.  Retiré  avec  toute  fa  Cour 
au  pays  de  Pearn ,  aurok*il  été  à  propos 
de  Paccabler  encore  dans  un  ttfnps  aufH 
«^Ibeiiteux  ycnhi  faifant  connpîtrç  qu'il 


ne  lui  reftoît  aucune  terre  qtfil  pût  pot-' 
4cder  à  titre  de  Souverain  ? 

Une  autre  raifon  alléguée  pat  les  Bear- 
«ois ,  eft  que  Charles  Martel  s'érant  fer- 
•vi  de  leurs  armes  contre  les  SaradnSs 
affranchit  le  Seigneur  de  ce  pays  de  tout 
homnnage  &r  fujettion ,  &  lui  permît  de 
gouverner  fa  Terre  en  iSouveraineté.  On 
peut  répondre  à  cela ,  que  ceux  qui  ont 
f  oflèdé  enfuite  cette  Seigneurie  ne  Ce 
font  jamais  prévalu  de  ce  privilège ,  putC- 
<}ue  long- temps  après  Charles  Martel 
Je  Seigneur  de  la  Terre  de  Bearn  a  re- 
connu le  Duc  d'Aquitaine  pour  fon  Sou- 
verain, ainfî  que  nous  Tavons  dit  ci* 
dcflus. 

Il  y  a  quelques  années  que  les  Bre-^ 
Ions  fe  prétendirent  auffi  Souverains;  mâts 
voyant  que  leur  Duc  avoir  reconnu  tenir 
la  Bretagne  en  fief  &  vaflelage  de  la 
Couronne  de  France,  ils  lui  donnèrent 
Je  (bbriquet  de  Pierre  Mauclerc.  D*ai!. 
Jeurs  qui  ne  voit  que  la  dtftrafbion  du 
Bearn  avec  le  titre  de  Souveraineté 
pourroit  un  jour  caufêr  de  grands  dom- 
mages? Quand  bien  même  les  Bearnots 
feroient  fondésr  dans  leurs  prérenttons 
^ar  quelques  privilèges  <^i  leur  èafiêm 
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ctc  accordes ,  le  Roi  feroît  encore  mîeinc 
fondé  de   les  révoquer  ,  ainfi    que  fit 
Charles  V.  par  Tavis  de  Ces  Etats  gcné-    - 
taux ,  de  la  Duché  de  Guyenne  ,  que 
Jeanfoo  père  &  lui  avoienc  accordée  en 
Souveraineté  à  l*Anglois.  J'avance  même 
que  je  fuîs  adeuré  qu'il  n*y  a  aucun  Bear-  ' 
noîs  qui  ne  defire  cette  réunion.     De 
quel  malheur  feroient-il  menacés,  fi,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaife,  nous  perdions  notre' 
Roi  ou  Monfieur  ^  Le  mariage  d'Efpagne 
s*accomplî(Tant ,  quel  fort  éprouveroient- 
ils  fous  le  joug  des  Efpagnols  ^  dont  la 
dureté  fait  firémir  d'horreur  toutes  âmes 
fenfibles.  Non  les  Bearnoîs  font   trop 
voifins  des  Navarrois  pour  n*avoir  point  ' 
ces  craintes.    La  nature  même  femble  ' 
avoir  ordonné  cette  réunion.  Elle  a  muni 
la  France  de  murailles  par  les  monts 
Pyrennées  >  aîîn   qu'un  Roi  n'entreprît 
point  aifément  fur  les  terres  de  Tautre , 
&  que  des  barrières  auffi  fortes  lesfiflènt  • 
plus  meuremear  délibérer  fur  les  fuites  ' 
de  la  guerre. 

Au  furplus  de  toutes  ces  raifons  &  ' 
autorités  alléguées ,  on  ne  prétend  point  ' 
tn  inférer  rien,  qui  puifie  déroger  aux: 
droits  &  aux  privilèges  du  Bearn.  Qyol- 
ofxil  ibit  certain  gu^anciennement   oiie^ 
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ntftjf^  àe  celte  Sdgneacie  rrïGortiffcMt 
au  Parlement  de  Touloufe  &  Tautre  par** 
cie  à  celui  de  Bordeaux ,  il  me  paroSc 
<]ue  la  réunion  ne  doit  point  préjudicier 
en  ricp  à  Ja  Souveraineté  de  la  jufticej 
il  (emble  au  cpniraire  que  ce  pays  doic 
obtenir  avec  autant  4e  joftice  &  dera**- 
foh  le  même  avantage  qu*oDt  obtenu 
autrefois  les  deux  villes  du  reâbrt  étC- 
quelles  il  a  dépendu* 

Le  Comté  de  Touloufe  ayant  été 
confifqué  fur  le  Comte  Raymond  pour 
crime  d'hérêfie,  &  conquis  p«r  Stvnoa 
Comte  de  Montfott ,  Amaury  £b  tfcr 
ce  dernier  le  tranîporu  à  ûint  Louis 
qui  6t  gtace  à  Raymond  &  le  lui  icn^ 
dit»  à  condition  que  (eion  le  traké  de 
paix  êc  le  mariage  fak  entre  Alpkonfe 
ftere  du  Roi  &  Jeanne  fille  unique  8c 
héritière  du  Comte  de  ToulouCè  »  le 
Comté  retourneroit  à  la  Couronne  à 
defFaut  jd'^nfans  dudit  mariage.  Depuis 
ce  temps  Charles  VU.  en  établiffant  un 
Parlement  à  Touloufe  pour  le,  fouille*' 
ment  de  fes  (ujets  tes  plus  éloignés  »  re- 
trancha du  reflbrt  de  celui  de  Paris  une 
partie  du  Languedoc  &  de  TAuvergne. 
Ce  même  Roi  ayant  conquis  la  Guyen^ 
ne  ùxt  les  Rois  d^Anglecene  de  la  race. 
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èts  Cdmws  iT Anjou ,  pour  crime  ae  fe- 
lonnie  Se  de  rcbellioti  contre  le  Roi 
dé  France  leur  Souverain  «  Louis  XI. 
(kn  fil^v  &  non  pas  Louis  XII.  comme 
Y^  écrit  Pafquier,  ïiittituâ  un  Parlement  à 
Bordeaux  en  1461.  Mais  le  Béarnn'ayâut  ^ 
fkArit  été  conquis  par  la  France»  ce  n'ell 
perint  par  cette  raifon  qu'il  demande  un 
Parlement,  mais  pour  avoir  donné. à  la 
France  un  Monarque  tel  qu'Henry  le 
Grand ,  qui  né  à  ï'aa  &  devenu  le  fuc- 
cè(ïèur  &  rhérhier  légirîme  du  Royaume, 
s*«ft  néanmoins  vu  forcé  de  le  conquérir 
en  entier  6c  qui  n'a  dû  qu'à  fa  valeur 
iâvtocible  Its  moyens  de  détruire  des 

r erres  civiles ,  qui  l'avoient  ci  •  devant 
long-  temps  déchiré  &  fous  lefquelles 
il  â  gémi  pendant  de  (i  longues  années. 
Si  le  Sénat  de  Rome  »  fur  ce  qu'un 
Patrice  Romain  accufé  d*un  crime  grave 
demandoit  qu'on  lui  fit  grâce  ,  parce 
qu'il  étoit  portèffèur  d'une  terre  où  étott 
né  l'Empereur  Augufte,*  après  cette  al- 
légation ordonna  par  un  décret  folernnel 
que  la  partie  de  cette  maifon  où  cet  Em- 
pereiM[  avoir  pris  naitlànce ,  tût  conver. 
«ie  en  un  Temple.  Si  le  grand  Conilan- 
tin  enrichit  Se  dota  des  plu$  beaux  pri- 
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vîleges  la  ville  de  Drépane  en  Bythînîé 
&  voulut  qu  elle  fût  appcllée  Hélénopo- 
lîs ,  parce  qu'elle  avoir  été  le  berccaa 
d'Hélène  fa  mere  :  û  Juftinien  ,  que 
rHillorien  Procope  af  peHe  le  Reftaura- 
teur  du  monde ,  fit  ériger  en  Archevêché 
l*EgIife  de  la  petite  ville  de  fa  naiflànce 
&  voulut  qu'elle  eut  Jurifdîétion  fut 
les  Evêques  de  Dacie  &  de  TEfelavo- 
niejà  plus  forte,  raifon  la  France  doit- 
elle  déférer  tous  les  plus  grands  hon- 
neurs à  une  terre  qui  lui  a  donné  un 
Roi' qu'elle  reconnoît  pour  fon  Libéra- 
teur ,  -&  auquel  elle  doit  la  paix  dont 
elle  jouit  encore.  Nous  croyons  que 
c'eft  le  fouvenir  d'un  fi  grand  bien,  & 
pour  prendre  en  quelque  façon  fa  re- 
vanche, qu'elle  a  fait  repréfenter  par  les 
Députés  de  fes  trois  Etats  jiflenrîblés  à 
Paris,  de  quelle  importance  et  oit  pour 
leurs  Majeftés  la  réunion  du  Béam  à  la 
Couronne,  &  plufieurs  autres  points  in- 
térertàns  ,  qui  y  furent  expolés  par  le 
(avant  Marquemont  Archevêque  deLyon 
avec  toute  la  force  &  leloquence  de  ce  . 
grand  homme ,  lornement  &  Torgane 
de  TEglife  de  France,  Digne  Prélat  au- 
près duquel  tous  les  peuples,  trouveront  > 

coujouis 


toujours  un  azîle  afleuré  contre  les  enne^ 
mis  de  TEglife  &  de  l'Etat. 

Le  feul  intérêt  que  les  Béarnois  puif- 
fent  avoir  dans  cette  réunion ,  c  eft  de 
demander  qu'avec  la  fouveraineté  de  leur 
juftice  »  leurs  fors  &  coutumes  leur 
foient  inviolablement  gardées.  Nonfeu* 
lement  cette  chofè  doit  leur  être  accor-" 
4ée.  en  confidération  de  ce  qui  a  été  die 
ci-de(Ius ,  mais  encore  on  doit  trouver 
de .  nouveaux  moyens  de  les  honorer 
pour  le  grand  bien  que  la  France  a  re-* 
^n  d^eux. 

Les  moyens  «n  feront  aifés»  lorfqu'ils 
ne  déplairont  pas  au  Roi.  Pour  agran^ 
dir  le  Parlement  de  Béarn,  qui  répon* 
droit  peu  par  fa  petite  étendue  à  la  gran«> 
deur  &  au  luftre  des  autres  »  il  faudroic 
pour  le  rendre  en  quelque  fone  égal 
aux  anciens  Parlemens  y  ajouter  par  la 
fuite  les  pays  de  fiigore ,  des  Landes  & 
de  Soûle  ,  à  caufe  de  leur  proximité  » 
^^  qui  fera  uù  grand  foulagement  pour 
^es  pays  in<(ommodés  par  leur  éloigne* 
ment  des  villes  de  Bordeaux  &  de  Tou^ 
loufe.  dont  ils  reflbrtiiTent.  Les  Parle* 
.mens  voifins  pouroient  en  échange  cé- 
der quelques  portions  des  pays  de  leuX 
Recueil  H.  K 
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Jarididion.  Cett  ce  ^ue  fei  B*âtn<rfs 
attendent  du  Roi  comme  de  celui  qui  a 
fuccédé  aux  vtwÉs  héroïques,  auj[  grands 
defTeins,  aux  prfficipâtités  &  aus:C<miion«* 
nés  d*un  Ptmce  qùils  t>ni  tendrement 
chery  &  dbm  la  ))ette  leur  à  fi  trive-î- 
ment  touché  le  cttur,  que  faits  îlesefpé* 
ïances  qu'ils  o<it  conceu  que  Sa  W^ajefté 
les  prendra  fous  fâ  prôreâ?km>  if!s  n'en 
qmiterôient  jtfmais  ie  deuil. 

Cofldluoits  4oiitt  en  Mam  qu«  la  rétt«- 
nion  da  Béarn  à  la  <Cotir%)iitm  impdttè 
au  Roi  9  aux  Princes  »  aux  OâScie^  de 
la  Couronne»  à  l^tat,  ^  r^pos  pi^Iic 
&  qu  elle  fierme  tine  [A>rte  pinr  laquelle 
rétranger  poovoit  entra:«nf  ratice«  Que 
les  BéiUrnots  y  ont  encore  un  plus  grand 
intérêt  afin  <fe  pooirolr  jouit  d'un  bon^ 
heur  égal  à  ceW  <ie  ia  Framee  Ik  êvtt 
pour  iBLinû  direi  wtc  tiotrs  i^^  <r(mtpa- 
gnons  d'une  m^nefoirtokie.  QiieTiChar^ 
les  ce  grand  Prince  qui  a  tnétifé  par 
iès  bîei^aits  le  âiroiom  de  Sâgè  ^  pré^ 
^voyant  Je ^mimgeqw  k'FîPance  poup- 
foitrecotoir  de  ce  tèté  là,  ficefte^tewe 
^toit  tenue  en  ibiiv«ifa!netépa):titi  Prineb 
«nnemi  de  fa  Mïtiibti ,  a  fait  eHfpHfenf* 
pet  Gafton  I^bu^  âu  Gh^fet  de  Vsh 


A;  pour  s  en  fahre  rendre  hommage  J 
qqe  teroh'îl  M)ourd'htii  dam  tme  oo^-^ 
cafion  fi  favorable.  Ou  plutôt  que  doit 
faire  Qotre  Roi  fîoon  de  runtràiàCo^* 
rpfme ,  veu  que  c'eft  fon  vrai  &  légiti- 
me patrimoine  &  que  cette  réunion  Ce 
peut  faire  fans  aucune  violence.  Ne  lé 
point  faire,  ce(t  attaquer  bs Loix fon- 
oamentales  du  Royaumet 


*r^ 
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PLAWOYÉ  pour  le  Jieur  Monnet  ^ 
Directeur  des  SpeSacles  à  Lyon  ^ 
'  Défendeur  &  Demandeur  en  révoca- 
tion de  faijîe;  contre  la  Demoifelle 
Duvalj  ci' déliant  Acirice  de  tOpéra^ 
Demander  ejfè.  \ 

E  X  O  R  D  E. 

L •Etabli (Tement  de  trois  Speûacles 
,  voués  à  la  mufique,  à  la  danfe,  aux 
plaifirs,  devroit-il  êtl:è  le  germe  &  le 
principe  de  foucis ,  d'inquiétudes  8c  d'un 

procès?  '^  r       m 

Que  devient  donc  la  devife  aufli  ga- 
lante que  laconique  ,  movet  ^  mulcet  ^ 
Elle  préfènte  pour  dénouement  un  fatal 
pœntcet.  ■  ^ 

Mon  embarras  tfeft  pas  de  défendre 
lefietir  Monnet,  fes  moyens  portent  fur 
la  convention  qui  fait  la  loi  aux  Parties, 
fur  des  faits  connus  en  cette  Ville ,  fur 
Tufage  uniforme  de  tous  les  Théâtres , 
enfin  fur  une  caufe  toute  oublique,  qui 
eft  le  maintien  &  la  difcipiine  des  Spec- 
tacles: maisje  fuis  obligé  de  prêter  mon 
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mîniftcre  contre  une  Aftrice  connue  ; 
contre  une  Fille  -,  &  mon  moyen  prin- 
cipal condde  dans  fa  fécondité  &c  dans 
/a  qualité  de  mère  fans  mari:  je  fai  que 
les  pcrfonnes  de  cet  état  ont  des  parti- 
fans,  je  connois  leurs  privilèges,  mais 
ils  s'évanouident  dans  le  fanâuairé  de 
la  Juftice.  •  . 

Les  Phryné  du  (îécle  auroient  beau 
Ce  préfemer  dans  nos^  Tribunaux ,  lever 
le  voile ,  faire  admirer  la  beauté  la  plus 
féduifante  ,  &  tous  les  charmes  de  h 
Mère  des  amours,  cet  artifice  qui  réufïïc 
autrefois  dans  l'Aréopage,  feroirimpuif- 
ftnt ,  &  ne  pourroit  faire  paocher  la 
balance,  tenue  par  des  Magidràts^auflî 
refpeâables  par  leurs  lumières  que  pat 
leurs  mœurs.  , 

Je  me  rappelle  toujours  avec  plaifîr 
cette  penfée  ingénieufe  fi  bien  rendue 
dans  un  vers  Latin ,  fur  laquelle  les  Pa- 
trons bienfaiteurs  &  Commenfaux  de 
rOpéra,devroient  faire  deférieufes  ré- 
flexions. 

Ne  fedeas  j  fcd  tas  j 
Ne  pereas  per  eas. 

Je  me  fers  par  politique  d'une  langue 

Kirj 


f"0 
ëtrangcte.  dé  peur  d*oflfcnffr  le  Corps^ 
toujours  rormidable  de  ces  Srrènes. 

Je  poarrojis  citer  une  grande  légende 
de  viÀimes  modernes ,  mars  gardons  le 
filence  eh  les  plaignant  »  &  difons  avec 
un  autre  Auteur ,  que  le  commerce  avec 
ces  Ama2oncs  de  théâtre  eft  fi  dange- 
reux you^amare  if  non  infanire  vix  Dits 
ionceffum. 

Je  pafTe  à  Texpo^tion  du  fait. 

F  A  I  t. 

Le  fietir  Monnet  étoît  Dîreâeur  de 
ropéra  comique  :  Ioîï  fait  que  ce  Spec* 
tacre  a  fait  les  délices  &  ramufement 
de  tour  Hth ,  les  fuccès  ont  été  fi  bril- 
lans  >  fi  rapides ,  qu^ls  ont  excité  la  ja- 
ioufie  des  trois  autres  Théâtres. 

L*Opéra  férieux  a  méconnu  &  abann 
donné  fon  enfant  :  il  eft  vrai  que  cet 
enfant  émancipé  »  manquoit  par  fois  de 
refpeft  à  fon  père,  en  fairant  rire  la 
Capitale  à  fes  dépens ,  par  ces  parodies 
toujours  nouvelles^  toujours  ingénieu- 
ses ;  le  comfeat  étoit  ttop  inégal ,  la  con- 
juration trop  puiffânte  5  le  Trlumvkat  eft 
forti  vainqueur  ,  &  TOpéra  comique  a 
été  fupprimé  pour  quelques  années.^ 


U^3) 
Ma  Partie  a  obtenu  de  ragrémentdi 
Monfieur  le  Diic  de  Villeroy,  la  Di- 
reâion  des  Speâaclesde  cette  Ville,  en 
payant  annoeHemem  pous  le  privilège 
douze  cens  livres  à  TOpéra  de  Paris  , 
comme  Seigneur  Tazerain  dés  Opéra 
vaffaux  &  mbalternes  des  Provinces. 

Il  a  éprouvé  ta  vérké  tfun  proverbe 
vuîgatre  ,  quand  on  fe  livte  à  une  en- 
trep^ife  difficile ,  t^^A  un  opé^a  :  en  effèr, 
que  dé  peines ,  dt  feins  de  d'e^nbarras  > 
pour  ra({èmbter  les  fnj€is  propres  à  exé- 
cuter rtois  rpedlKl>e»  di0&re»«  ! 

La  RenonHDce  p^tie  dans  les  autres 
Villes  le  nouvel  Opéta  }  les  Perfohnes 
^u  Sexe  vouées  à  cée  état»  jaloi3fes  , 
avec  raifôn ,  de  paroîipe  fiw  le  TkéfttrC 
de  cette  Ville ,  éknuk  de  la  Capitale  >  o& 
il  y  a  de  Pargent  Ac  de  la  jjeunede ,  oâ 
le  cafueV  de  ta  ppofefliôn  leur  n  toujours 
procuré  des  r^fl^urees  iî  admirables  »  oïl 
«nfin  files  ont  fouvent  fait  fouune  par 
le  chemin  du  plaifir ,  fe  préfentent.    > 

Là  Demoifçile  Daval^  lalfi^e  des  ap« 
plaudiflfemens  qu'elle  recevoir  au  Concept 
de  Grenoble  ,  écrit  au  Direôcur  pour 
être  admife  ,  elle  méritoit  à  bien  des 
titres  cette  faveur  j  fes  (ervices  à  l'Opéra 
de  Paris  9  oiV  elle  a  facriêé  fes  beaux 

Kiv       ^ 
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)ours ,  ceux  de  fa  Sœor  ,  connue  C6vt%  le 
nom  de  la  Conflhoûon  >  Tes  talens  quoi^ 
qu*un  peu  tributaires  de  Tâge  ,  la  rareté 
des  Sujets,  tout  déterthina  le  fieur  Mon- 
net à  rengager. 

Il  eft  Ojéceflàîre  de  vous  rendre  comp- 
te des  conventions  qui  ont  été  faites  ptf 
4m  aâe  en  bonne  forme»  fait  double  le 
}.  Odpbre  174Î. 

Je  commencerai  par  ob(èrver  qu'elle 
contraâe  comme  fille  &  fille  majeure  » 
u(ànre  &  {outflTante  de  fes  droits:  cette 
circonftance  eft  d'ailleurs  adèz  indiffé- 
rente ,  Ton  (ait  que  le  Théâtre  de  VO- 
péra  ne  connoit  point  de  mineures  ,  les 
Aârices  joui(Tènt  d'une  émancipât^ 
pléntère  i  afiratKhies  de  toute  puiffance 
paternelle  &  maternelle  »  elles  font  arbi- 
tres fouveraines  de  leurs  appas  &  de  ce 
qu'elles  gagnent  dans  cette  milice  de 
plaifirs ,  eHes  font  même  par  état  à  i'abri 
des  recherches  des  Argus  &  (uppots  de 
Ja  Police. 

Combien  d'Aftrjces  ,  (bit  pour  le 
chant,  foit  pour  la  danfe,  convaincues 
avec  le  Public  de  la  médiocrité  de  leurs 
talens  >  fe  font  deftinées  à  ce  Théâtre, 
dans  la  vue  de  jouît  de  cette  précieufe 
immunité  j  &  de  la  douce  liberté  d'eu? 


tretenir  un  commerce  galant  i  fans  trou- 
ble» fans  inquiétudes ,  &  d'une  manière 
privihégiée,  Tcrt  appelle  à  la  notoriété 
publique./ 

'  Je.  dois  donc,  Messieurs,  pout^ 
inftruire  votre  rçligion^  faire  leâure  dé 
ces  conventions.  ' 

Nous  foujpigkis  j  &c.  \ 

ta  Demoîfelle  Duval ^'engage  dôni 
à  doubler  les  rolles  de  Princefles  dans 
rOpéra,  à  les  jouer  en  chef,'  en  cas  de 
befoin ,  &  à  repréfenter ,  foir  dans  là 
Comédie,  foit  dans TOpéra  cémique', 
à  chanter  dans  les  Concerts  rpîrîtuels  , 
enfin  à  prêter  tous  fes  talens ,  dans  toutes 
les  occafions  où  elle  piàurroit  être  né- 
ceflàire  dans  les  rrôis  Spètlacles. , 

Le  Direûeur  s  oblige  de  fon  coté  à 
lui  payer  douze  cens  Kvres  par  année» 
pour  les  appointemens. 

J*obferveraî  encore  que  le  même  jour, 
il  fit  à  cette. Aârice  un^billeft  pour  graf-* 
tîficaiion ,  il  eft  encore  riéceffaîre  aen 
rapporter  les  tei;mes.    '     -       ,      :      ^ 

Je  promets  ^  &c.  -  ' 

j  Ces  fortes  de  gratîficatîdris  (ont côitimcr 
une  efpécé  de  prix:  que  Ten  donne  a  ta 
fin  de  Pannéé  aux  A<5trices*,  pour  les 


exciter  à  remplir  avec  exaflitude  ic  4 
la  fatisFadiohdtt  Public  leur  èngagc- 
inenc  j  c*eft  un  freirt  falutah-e,  pour  dé* 
fourner  ces  querelles  &  .ces  difcuffions» 
gue  le  caprice  &  la  jaloûfiè  font  na$tre 
dans  la  diftribution  Àcs  rôties  ,  qoi  eô 
fatiguant  un  Direc^ur^  nuisent  aux  plat- 
jprsj^ubliçs. 

^  Que  ce$  gratifications  foîent  païablef 
par  ipbîs  y  par  portions  égales ,  pu  à  b 
nn  de  Tannée ,  fi  VAârice  valablement 
engagée,  celle  de  jouer  par  caprice,  lé- 
gèreté, ou  par  quelque  fait  ^uî  lui  (bit 
^erronnejj  non-feulement  le  Dîieûeur 
eft  en  état  de  retenir  la  gratification, 
mais  encore  de  la  priver  de  fes  appoih- 
lemens  *  eu  égard  au  teriis  de  Ion  ab^ 
fence  :  le  titre  faftueux  de  Prînceffe  s*c*- 
♦ànouït ,  iî  ne  refte  qu'une  petite  mor- 
telle ,  contre- venanteà  Ion  èngagemenf » 
tk  qui  en  doit  fubir  la  peine. 
]'  L*indulgence  en  pareii  cas  feroît  tme 
efpêcè  de  cruauté  pour  le  Public ,  qui  â 
un  intérêt  réel  que  cette  règle  j»  cette 
jdi^iplînefoit  obfèrvée  àla  rigueur^parce 
du*eïïe  maîntîém,  alimente  S:  perpctuç 
Tbarmonie  du'Spe^èacle  ,  &  par  cour 
TKquént  fés  jptaîffris.       ' 


(  1*7  ) 
/  Çeft  un  ufage  invioidbU  à   TOpérsi 
de  Paris»  &  dan^  loos  les  Théâtres  du 
Royaume  «  je  n'ai  pas  befoin  à  cet  éjgdvd 
d^uji  pareyre. 

Qu'eft-H  arrivé  l  U  Demo\Cc\h  Duval 

p*9  point  joué  à  la  Comédie*  J'ai  quel* 

ques  ralens ,  a  t~elle  dit  modeftament, 

poar  la  ëéclacnacion  ;    noais  }e  ne  fuis 

plus  d'un  âge  à  voudr  Ynes  (èrvices  ^ 

Thalie ,  d'ailleurs  1^  ^fSrages  de  la  Pro-^ 

vince  ne  m  excîtenc  point  &  courir  cette 

nouvelle  carrière.  • 

,    Elle  n'a  pas  joué  dans  les  Opéra  com(« 

qoes:  )e  dérogerots,  a-^treHe  ajouté,  à 

ma  quatifc-de  Ptinceflè  du  Thiâtce  ly^ 

ricfue ,  Ci  je  proflituo^s  nu  vôî^x  à  dian^ 

ter  ces  Vauieyîltes  licencii^ux  &   équi* 

voqueç ,  ma  pudeur  en  fouffriroit. 

.    À  i^gard  de  POpéra,  elle  y  a  >oaé 

dix-kût  fds  pendant  tiefpace  aune  an-^ 

nij?  ;  iàvpir j  fix  fois  AmsVf^^kedtVei* 

nimne  fc  Pomone  ^  trois  d/ans  le  Prolo-^ 

guedes  Fêtes  ©rjscqaes  de  Romaines  y 

quatie  dans  ^Zelindor ,  iewt  dans  Médée 

Çc  }aibo  >  &  troi«  dani  I^é  »  oâ  ,  à  Tea 

croire^  j^le  demk  fixer  io!»s  tes  fix^a"** 

ges  du  Public  ^  m^is ,  com^ne  le  diroic 

6tf t  bien  un  Re^ve  en  fait  de  $pe^ 

K  vj 


r  "8] 

cleSf  8c  avec  ce  feul  boa  (èns',  i>nice  Se 
Anglois,  pourirre  applaudie»  il  faocie 
faire  entendre. 

Elle  a  reçn  onze  cens  trente*  une  li-* 
yres ,  ee  qui  eft  établi  far  fes  quhtan- 
ces-en  bonne  forme  &  fur  ion  aveu; 
cependant  elle  o(è  plaider  pour  obtenir 
la  'gratification  de  trois  cens  livres  » 
quelle  ne  pouvoit  mériter  qtfen'  retn- 
plidâttt  lousJesengagemensquelleavoit 
contraâés»  &  en  prêtant  tous  (es  ta- 
lens^  pour  le  bien  &  avantage  des  trois 
Speâàcles. 

Je  paflfe  au  fait  critique  de  cette  Cau- 
iê  :  la  Demoifèlte  Duval  n'a  joué  que 
dix- Huit  fois  à  l'Opéra  dans  te  courant 
dé  Pannée  >  par  un  fait  qui  lui  eft  trcs^ 
perfbniieL  ^    . 

Le  bruit  fe  répand  qu elle  eft  groffe  > 
elle  en  fait  volontiers  Taveu  :  nosAâri- 
ces  ,  quoique  filles  ,  ne  rougiffent  Ja- 
mais de  la  qualité  de  nacres  ,  par  une 
fiiite  de  leurs  privilége$  ;  le  cas  n'cft 
pas  commun  ni  fréquent  ;  on  ne  facrtfie 
gucres  dans  ce  pays  à  la  Déeffe.Lucihe, 
malgré  les  foins  &  le  zèle  fnfâtîgable  de 
Mercure,  qui  de  tous  les  Dieux  de  l'O- 
•mpe  y  eft  le  plus  occupé:  un  Poète  de 


rantiquiré  en  dit  la  raifon  qoe  je  pafle 
ibus  filence*  ; 

Un  Témoin  muet ,  mais  bien  éloquent 
fuf  ce  chapitre  ,  publie  ravenrare,  les 
yeiix  feuls  fuffifent  pour  la  découvrir. 
•Elle  repréfente  au  Dire^eur  qu'elle  ne 
peut  plus  jouer  ,  qu'elle  doit  obfervet 
un  certain  régime  pour  la  confervation 
•de  fon  fruit ,  car  ces  Princeflês  <le  théâ- 
tre ,  quoique  par  fois  DéefTes  ,  fotït 
comme  les  amtes  perfonncs  du  Sexe  > 
tributaires  dans  cet  état  ,  de  dégoûts» 
d'infirmités ,  dont  je  laifle  le  détail  aux 
Dilçiples  dHypocrate. 
.  CeftU  penfee -d'un Auteur,  qu'il reni 
très-ingéiiieufement  par  ces  deux  vers. 

Principium  duke  eft  ,  fed  finis  amc^ 
ris  amarus: 

Idta   Vitiire   Veaus  j,    triftis    abirtr 
folet. 

FaBoit  îl  effrayer  cette  fille  mère  p«r 
on  exploit  recordé»  en  lut  offrant  à cba- 
-que'  Opéra  fon  xolte  , .  &  J'incerpellant 
de  r^préfenter  ,  confbrqaémem  k  (on 
cngagetncnt  ?  outris  qu'à  l'Opéra  on  net 


conno}c  pas  de  pateUles  formàlicéSf  oiir 
tre  qu'elles  (êroienc  prefque  impofliblfti 
dans  Ytxécmoni  eu  égard  au  norâbre 
tf  A^urs  &  d*A(ftrkes  ,  le  papier  rtrti- 
bré  &  les  aftes  de  ces  îuppùts  fubalrer- 
Ufs  de  Thémis,  troubleroient  Tharmor 
«ie  8c  ^économie  de  ce  Speâacle. 

U  Tuffic  quelle  n'ait  pu  Jouer,  par  un 
fait  qui  lui  eft  auflî  perfonnel  que  no^ 
coire,  pour  quelle  foît  privée  de  fes 
appoint«n)ens ,  &  de  la  gratification  ic 
au{n  le  Heur  Monnet  a  toujours  eu  grand 
foin  de  s'aflurer  pour  l'arepir ,  en  reC- 
tanc  toujours  débiteur  de  plus  de  crok 
cens Tivres:  bailleurs,  outre  les  cjjlrds 
ÔC  décences  que  le  Publk  mérite  ,  ie 
Parterre  le  plus  indulgent  auroit  crîé  Aa- 
^fP  contre  le  .Direfteur,  qui  anroitex- 
pofé  à  Ces  yeux  une  Déeflfe  a^ffi  huma- 
nifée  ;  car  c'eft  encore  un  fait  confiicré 
^ar  la  voix  publique,  la  Demoifelle  Du- 
rai fille  n'avoit  pas  beaucoup  de  voix , 
devenue  mère,  elle  n'a  pas  augmenté j 
«afin  ramoitr  profère  a  hk  fa  cba^, 
elle  a  dit  plusd^nne  fois  au  Direélcmr 
qu'elle  ne  pouVoit  cépré&nier }  con  vain*' 
eue  que  cet  obftacie  provenoîi  de  iikii 
&it  pecibniiel^  jelip  etatgnoit  iosa^^  atpie 


.    (  MI  )       , 
nreartrlcre  que  îe  Pobltc  porte  toujôuri 
avec  lui ,  &  dont  il  fe  iert  fans  mifé- 
lîcorde  contre  les  Aârices  qui  lui  dé^ 
plaîfenr.^ 

J*obfervera!  encore  que  les  Actrices 
mètes  font  volôntieas  le  facrifice  de  leur$ 
appoîntemens  &  des  gratificarions  pro^ 
mifes  ,  par  ce  que  dans  cet  érat  ',  une 
politique  utile  a  leurs  intérêts  ,  leur 
confelHe  des  foins  &  des  ménagemens. 

L*Amant  heureux  fe  broulHc-t-iU 
vient- on  à  une  rupture  î  car  fouvent 
famour  s*envo1e ,  &  îa  MaîrreflTe  dcfo- 
iée  refte  s  pout  fors  la  fille  joue  avec 
îucccs  le  rolle  de  mère,  elle  vole  chex 
le  Perfide,  Ôc  lui  dit  d'une  voix  à  demi 
mourante  ;  laiflez-moi  nôtre  cher  en* 
fant ,  gage  de  narre  amour  &  de  ma 
Bdéîité  'y  vous  êtes  fon  père,  fen  jure  pat 
le  Stix.  L'Amant  revêtu  de  cette  pater^ 
ternité  labiale,  s'attendrit  à  un  fpeftacle 
aulfi  touchant  ;  il  renouvelle  mille  pro- 
teftations ,  les  beaux  jours  fuccédent  k 
forage ,  &  ne  datant  que  du  lout  de  ce 
raccommodement,  il  devient  généreux 
Vnfqn'â  la  prodigalité  envers  la  mère  * 
renfant ,  en  leur  aflfSrant ,  par.  des  afte$ 
en  bonne  Fon&e»  une  efpéce  de  fonune» 


.  Si  je  voulois  parcoi^rir  les  annales:  dit 
Théâtre  lyrique  ,  c^t  d'Aftrices  onc 
éprouvé  undénoaëmenc  aufli  doux! 

A  peine  ^  Medieurs»  vous>ai  je  ps^^ 
lé  de  la  naiflancede  l'Opéra ,  qu'il  fane 
vous  entretenir  de  Tes  funérailles  ;  le 
temps  de  la  clôture  approche,  le  Direc- 
teur voit  le  déficit  de  la.  caiflè  ^Sc  qu'il 
doit  plus  de  trente -cinq  mille  livres, 
Fletj  tAdef  ,  partit  et.  Cependant  il  faut 

J^ayer  Aâeurs  &  Aârices  qui  ont  fait 
eur  devoir  «  il  faut  rendre  ce  que  des 
Amis  ont  prêté  généreufement  6c  fans 
intérêt,  pour  le  ioûtien  du  ipeftacle; 
enfin  il  ^aut  s'acquitter  envers  des  Mac* 
chapds  créanciers,  pour  fournitures. 

Dans  de  pareilles  occurrences ,  la  prof» 
bité  &  l'honneur  doivent  confeiller  ua 
galant  homme.  Le  Direûeur ,  qui  por- 
tera long- tems  le  deuil  de  fon  Opéra^ 
de  douze  mois ,  fupplie  Monfieur  le  Gou« 
verneur  de  xonfentîr  à  lafupprefïïon  de 
ce  Spedacle  pour  s'en  tenir  à  une  G)- 
médie,  dont  les  frais  font  moins  difpen- 
dieux:  ce  Seigneur  voulant  que  tousjes 
Créanciers  légitimes  foient  payés  ,  ac- 
corde cette  permiflîon  :  Iç  fieur  Monnet 
les  aflèmble  chez  un  Notaire  ,  il-leutj 


(2n) 

^nd  compte  de  fa  (îtoation ,  il  leur  re^^ 
prcfence,  qu'il  n'a  rien  ranc  à  cœur  qiM 
de  s*acquitter:  fes  Créanciers  inftruirs» 
&  confukans  leurs  véritables  incérêis  ^ 
foufcrivent  à  l'arrangement ,  à  condi- 
tion que  l'un  d*eux  recerra  les  deniers 
de  lai  recette  ,   &  que  ma  Partie  conti- 
nuera (es  foîos  pcmt  la  direâion  de  la 
Comédie  :  il  fait  plus,  il  leur  remet  pour 
leur  fureté  le  mag(^  acheté  du  iîeur 
Maillefer  dix-  huit  mille  livres ,  &  fur 
lequel  il  ne  doit  plus  que  trois  mille 
livres  j   tous  (îgnent.  J'y  vois  Adeurs 
&  Aftrices  ,  &  notamnient  une  Dan- 
feufè  9  créancière  de  ûx  cens  livres  en 
teùe  de  fes  appdnteroens  »  Phénix  de  ia- 
danfe  ,  puifqu'elle  eft  aufli  diftinguée 
par  fa  fagedè  que  par  fes  talens  ;  &  Je 
vois  d'un  autre  côté  la  Demoifette  Du- 
rai qui  s'eft  jouée  de^bn  engagement, 
&  qui  n'a  repréfemé  que.  dix  *  huit  fois 
.  dans  une  année  ,  faire  un  procès  à  ce 
Dtre<^eur  pour  être  payée  d'une  préten^ 
due  gratification,  quel contrafte! quelle 
injuftice  !        . 

Je  pa(!e   rapidement  fur    la  Procé- 
dure. 
Le  7*  Avril  dernier  >  elle  a  fait  ailt* 


(m) 

gtier  ma  Patrie  en  cecte  Cour,  à  nn<fe 
payement  de  trois  cens  (bixanre  quinze 
livres  ;  (àroir ,  fohtnte-  quinze  livres 
rour  fcs  appototemens  »  &  trois  cens 
livres  pour  ta  gratification. 

Pour  ftketé  de  cette  fomme  9  elle  i 
fait  faiôr  entre  tes  mains  de  Richard,  Re^ 
ceveur  »  le  prodsii  dm  dernier  Concert 
&  routes  les  recettes  à  venir  :  comme 
elle  n  y  cbamoir  pas  ,  Ton  amour  pro- 
pre hii  a  fi^géré  de  (àifir  les  recettes 
ft  venir:  dès  que  l'affiche  ne  m*a  pas 
amioncée,  a-t«tlle  dit,  la  recette  fera 
mocfiqoe,  6c  ce  fera  un  Concert  foli* 
taire  :  ks  Leclerc ,  les  Dsfardint  ,  les 
Séun  »  n'ont  pu  calnn^  (es  inquiétudes* 

Le  Heur  Monnet  a  /orme  demande 
en  révocation  de  cette  faUie ,  il  a  feû- 
tenu  qu'elhs  ne  pouvoir  prétendre  de 
gratification  ^  qu^àTégard  de  Tes  appoin* 
remens^elte  avoit  reçu  ooie  cens  trente- 
une  Uvres  ;  qu'on  pourroit  lui*  deman«> 
der  quatre  cens  livres  pour  les  quatre 
mois  qu'elle  n'a  pq  jouer  ;  mais  enne- 
mi du  Procès ,  il  a  dit  ;  je  veux  bien 
-faire  ce  facrifice  de  Tâgrément  de  mes 
Créanciers,  &  même  vous  rendre  un 
biUet  de  cinquante  livres  que  vous  avez 
fait  au  profit  du  fieur  R %  vous  payer 


fM5)        , 
'  les  dix  •  neuf  livies  en  refte  de  vos  ap- 

pointemeiis. 

Tels  font  les  faks^  de  cette  Canfe: 
Je  pafle  à  mes 

MOYENS.^ 

Un  Avocat  dans  vine  pareille  Canie» 
conftikeroic  en  vain  ia  Loi  des  douze 
Tables,  le  Digede  êc  le  Code  ;  tous 
^res  monomens  de  rantiquité,  tous  ces 
thré(brs  de  la  fageflTè  humaine  ne  pour* 
roient  lui  être  d'aucun  fecours. 

Le  Théâtre  chez  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains, étoir  un  établifTement  férieux; 
Tu  (âge  où  Ton  éroir  de  jouer  fous  le 
marque ,  les  avoir  accoutumés  à  fe  paf- 
fer  des  tal?ns  d*un  Sexe ,  qui  fait  preA 
que  (êul  aujourd'hui  tour  le  fuccès  de 
nos  Speftacles  ;  tous  les  rolles  des  fem- 
mes étoient  remplis  par  des  hommes  : 
ainfi  ,  tout  Grecs  qu'ils  étoient  ,  nous 
devons  les  plaindre  d'un  goût  fi  bizarre; 
car  voilà  un  avantage  évident  que  nous 
avons  fur  eux  :  les  femmes  fur  nos  théâ- 
tres font  à  leur  place  ,  elles  retracent 
avec  le  jeu ,  les  expreflîons  &  les  agré- 
mens  qui  leur  font  propres ,  les  foibtet 
Tes  8c  les  palfions  de  leur  Sexe;  laNar 


ture  perféâîonne  l'Arc ,  l'imagination 
6c  les  yeux  font  également  fatisfaics, 
&  le  Speâacle  eft  embelli  par  la  vérité 
des  peintures, 

L'Imprefflcn  de  (c  Plaidoyer  a  iti 
arrêtée^  au  moyen  de  l^ accommodement 
propcfé  par  la  Demoifelie  Duvalj  qui 
s'eftdéfifiée  de  Ut  gratification^  par  elle 
prétendue  ;  il  a.  eu  lieu  par  la  média-» 
tion  d'un  célèbre  Avocat  j  après  plu^ 
fieurs  conférences  dans  /on  cabinet  avec 
ladite  Demoifelie. 
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